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INTRODUCTION 


Duränt les années qui suivirent la guerre dé 1870, 
rien n’était plus fréquent que d'attribuer nos désastres 
uniquement à deux causes, linféricrité du nombre et 
la trabison. Peut-être même celte explication est-clle 
encore de mode dans certains milieux, bien que la 
réflexion indique aisément sa fragilité? Certes, notre 
faiblesse numérique a grandement contribué à Pécrase- 
ment si prompt des armées impériales ; seule, elle ne 
saurait le justifier. En plusieurs circonstances, notam- 
ment à Spicheren, à Borny, à Rezonville, nos troupes 
eurent la supériorité du nombre sans en tirer parti. 
Que leur échec-ait été tactique, comme le 6 août, ou 
stratégique, ainsi que les 14 et 16 août, il n’en fut pas 
moins dû à des motifs autres que l'infériorité de nos 
effectifs. Pour ce qui est de la trahison, on doit recon- 


. naître que l'attitude du maréchal Bazaine explique 


© amplement la série de batailles indécises ou de défaites 
©. dont Ja conelnsion logiqne fut la capitulation de Metz. 
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La même cause contribua indirectement au désastre 


* qui engloulit l'armée de Mac-Mahon à Sedan. Mais on 


ne saurait y voir la raison déterminante de nos pre- 
miers échecs à Wissembourg et à Fræschwiller. Elle 
n'eut aucune part dans l'issue finale de la dernière 
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“ INTRODUCTION. 

partie de la guerre, alors que, en thèse générale, les 
armées de Ja Défense nationale avaient l'avantage du 
nombre. C’est un lieu commun que la vicloire affec- 
tionne les gros bataillons, mais il n’est pas toujours 
exact. Les exemples du contraire abondent même dans 
l'histoire de tous les temps. 

Ce que nous croyons fermement, ce que nous vou- 
drions démontrer d’une façon irréfutable, est que l'ori- 
gine de nos désastres réside avant tout dans l'absence 
de préparation & la guerre. Insoutiant de l'avenir, 
ignorant le dehors, infatué de ses forces, de sa ri- 
chesse, de sa civilisation, le pays n'était aucunement 
prêt aux sacrifices si lourds qu’entraine aujourd'hui la 
lutte, même éventuelle, entre deux grands peuples. Il 
vivait sur le passé, confiant en ses gloires d'autrefois, 
persuadé que l'élan du soldat, soutenu par le patrie 
tisme de la nation, balaierait tous les obstacles. 

Quant à l’armée, elle laissait voir la même ignorance 
de l'étranger, la même infatuation naïve, le mème culte 
de Ja routine. De l'épopée de la République et de 
l'Empire, elle gardait uniquement les souvenirs glo- 
rieux, les dates étincelantes, sans en chercher les causes 
profondes, saus se rendre compte, par exemple, de ce 
qui revient, dans nos victoires, au génie et à l'immense 
lubeur de Napoléon I”. Des guerres d'Afrique, de 
Crimée et d'Italie il lui restait cette conviction que 
l'entrain et le courage de notre soldat sont irrésisti- 
bles, qu’ils rendent inutile tout genre de préparation. 
Les conséquences furent d'autant plus graves qu’elle 
se vi en face d'un adversaire qui, lui, au contraire, 
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INTRODUCTION. vit 
n'avait négligé aucun détail de nature à faciliter, à 
renforcer son aelion extérieure. Elle allait combatire, à 
peu près désarmée, un ennemi qui avail consacré toutes 
ses ressources à accroître ses forces militaires, à assu- 
rer leur mise en œuvre. 

De cette absence de préparation il résulta que notre 
loi de recrutement ne répondait pas aux exigences 
présentes, que nous ne disposions d’ancun moyen de 
pourvoir rapidement aux immenses besoins en che- 
vaux, en véhicules, en matériel de tout genre qu’en- 
traîne une mobilisation générale. La direction suprême, 
le commandement, l'instruction, l'armement et l’équi- 
pement des troupes étaient assurés d’une manière très 
insuffisante. L'organisation du temps de paix ne tenait 
compte que dans la plus faible mesure des nécessités 
de la guerre. Ni la mobilisation, ni la concentration 
n'avaient été préparées d'une façon rationnelle. Partout, 
dans tout ce qui touchait nos forces militaires et leur 
emploi possible, se montraient les conséquences de la 
non-préparation. 

Les considérations qui précèdent ont dicté le présent 
volume. Avant d’entamer le récit des opérations pro- 
prement dites, nous avons lenu à y exposer en détail 
Vétat moral et matériel des deux peuples, des deux 
armées. Puis nous avons abordé pour chacune l’étude 
de la mobilisation, de la concentration, dans la pensée 
que celle introduction était indispensable pour mettre 
en lumière les causes réelles des événements. Faute 
d’espace, nous avons dû limiter ceux-ci au 2 août. Un 
autre volume sera consacré aux quatre journées sui- 
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vur INTRODUCTION 
vantes, du 3 au 6 août, dont l'influence fut capitale sur 
les résultats de la campagne. 

Parmi les documents de toute nature, ordres, rapports, 
situations, témoignages de visu, dont nous avons fait 
usage, figurent en premier lieu les pièces restées long- 
temps inédites dont l'État-major de l'armée a com- 
mencé la publication, à la très grande satisfaction de 
tous ceux qui portent intérêt aux recherches histori- 
ques'. Nous n'avons rien dissimulé de leurs doulou- 
reux enseignements. On nous reprochera sans doute 
de rappeler des faits à jamais regrettables. Pourquoi 
raviver les cendres d’un passé qni nous a coûté tant 
de sang et de larmes ? Les événements de cette fu- 
neste époque ne sont-ils pas connus dans leurs moin- 
dres détails? Nous pensons tout juste le contraire. 
L'histoire de la guerre de 1830 est moins répandue 
qu'on ne le eroit en général. De plus, il n'est pas 
indifférent de montrer que tant de désastres furent 
dus avant tout à nos fautes, qu'il n’eût tenu qu'à nous 
de les rendre impossibles. Nous avions oublié cette 
vérité primordiale que tont, dans une organisation mi- 
litaire, doit être conçu et pratiqué uniquement en vue 
de la guerre. Les faits allaient l'inscrire en caractères 
ineffaçables sur nos frontières démembrées. 


Paris, février 1902. 


3e Dans le Aevue militaire (Archives historiques, 189-1900), à laquelle a 
succédé, depuis le 14 janvier igot, la Reune d'Aufoire, toutes deux rédigées à 
le Section historique. 
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Le Français de nos jours rappelle par des traits nombreux 
le Gaulois de Gésar et de Strabon, mais tant d'invasions, * 
de révolutions de tout genre se sont succédé dans notre 
pays depuis l'époque gallo-romaine, que les caractères gé- 
néraux de la race en ont été modifiés. Certes, le paysan 
beauceron ou champenois n'es plus un homme « de querre 
et de bruit, courant le monde, l'épée à la main, moins, ce 
semble, par avidité que par un vague et vain désir de voir, 
de savoir, d'agir‘ ». En outre, des différences marquées 


1. Michelet, Æisloire de France, cité par M. Élisée Reclus, Géographie uui- 
verselle, 1, y 
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séparent les habitants de nos provinces, le laboureur des 
plaines du Nord et le montagnard des Pyrénées, le pêcheur 
breton et le vigneron languedocien. Comme le dit M. Élisée 
Reclus, c'est dans les grandes villes seulement qué se fon- 
dent ces types variés, au risque de perdre une partie de 
leur originalité et de leur valeur propre. L'ensemble n'en 
constitue pas moins une population homogène, dont les 
traits généraux se retrouvent partout, de Dunkerque à Per- 
pignan et de Brest à Strasbourg. 

Par sa situation géographique, la France est une zone de 
transition entre le nord et le midi de l'Europe. De même, le 
Français tient l’intermédiaire entre l'Anglais et l'Italien, 
entre l'Allemand et l'Espagnol. Il participe des qualités et 
des défauts de chacun. Tous les peuples trouvent en lui 
un écho de leur pensée, ce qui explique le caractère gé- 
néral de ses révolutions, leur contre-coup obligé sur Le 
reste de l'Europe. L'historien allemand Ranke l’a dit : 
« L'office de la France est de briser d'époque en époque 
les lois fondamentales de la vie européenne, de changer 
de fond en comble les institutions, les formes et les prin- 
cipes qu’elle avait le plus contribué à faire prévaloir autour 
d'elle, » 

De là aussi une sociabilité très développée, une bienveil- 
lance naturelle à l'égard de l'étranger, un esprit d'équité 
à son endroit. Il est rare qu'il ne se plaise pas chez nous. 
Mais cetle facilité d'accueil entraîne sa hanalité". Nous 
admirons volontiers ce qui vient du dehors, nous l’imitons 
aisément, surtoul dans ses défauts et sans aller au fond des 
choses. C’est affaire de légèreté. En France, on traite sé- 
rieusement les petites choses et légèrement les grandes. On 
nomme le jugement, cette qualilé maîtresse, sens commun, 
sans doute par antiphrase, car rien n’y est plus rare. « Nous 
croyons tout, nous admettans tout, mais aussi nous expéri- 
mentons tout. Nous avons. horreur de l'étude persévé- 
rante, des abstractions, et nous rions au nez des choses el 








1. Élisée Reclus, 1, 49 et suiv. 
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des gens que nous ne comprenons pas tout de suite?» 
Notre amour-propre diffère entièrement de la fierté cas- 
tillane, de l'orgueil pharisaique des Anglais ou des Améri- 
cains, de la naïve infatuation des Allemands. « Nous avons 
plus de vanité que d’orgueil, plus d'amour-propre que de 
vanité. Nous revenons très facilement sur notre opinion, 
eLil n’est pas même besoin pour cela que le raisonnement 
de notre adversaire soit convaincant?. » 

En elfe, si notre intelligence est vive, elle est souvent su- 
perfcielle. Nos jugements sont trop hâlifs pour être appro- 
fondis. Nous sommes aussi prompts à la colère qu’à l’en- 
thousiasme. On nous voit déchirer de nos mains celui que 
nous acclamions la veille, flotter sans cesse d'un extrême à 
l'autre. Nos divisions palitiques sont profondes, trait qui 
nous est commun avec les Gaulois de Césars. Peu de peu- 
ples, assurément, sont plus nerveux, plus accessibles aux 
influences du moment, plus difficiles à conduire. Depuis un 
siècle, nous oscillons sans cesse de la licence au dëspotisme. 
Nous souhaitons un gouvernement fort, sans pouvoir le 
supporter. Nous nous lassons aussi vite de la liberté que de 
la compressiont. 

Si les bouleversements politiques nous effraient peu, nous 








1. Alexandre Dumas, Nouvelle loire de Junius, 1Q etsuiv. — 1 Le Frengsis 
oublie tout de suite 18 passé, ue prévoit jamais l'avenie et ne vit que dans 
heure présente x (cité par le général Canonge, Histoire militaire contempo 
raine); Duclos, Considéralions sur les mœurs, cilé par F. Giraudeau, La vé- 
rilé sur la campagne de 1870, 360. 

3. À. Dumas, 1gar, — « Dans les villes, le penple entoure les marchands, 
Les questionne sur les pays d'où ils viennent et les presse de dire ce qu'ils ont 
appris. C'est sur ces bruits et ces rapports qu'ils décident souvent Les affaires 
les plus importantes ; ils ne tardent pas à se repentir d'avoir agi d'après des 
nouvelles incertaines et la plupart du temps inventées pour leur plaire 1 (César, 
Commentaires, cité par À. Dumes, 58). 

3. César, Commentaires, traduction, Hachette, 1872, 1, 170 et suis. 

À: e Notre pays est en proie à deux besuins contradictoires, le besoia du 
repos et celui des émotions rives et nouvelles: il veut à la fois qu'on rassure 
£es intérêts et qu'on satisfasse son imagination » (Lefres de M. Guizot re- 
cueillies par Mme Comélis de Wii, p. 34, à déc. 1859). — « En France, tout 
gouvernement qui faiblit se couvre de ridieule ; du. moment où on cesse de le 
craindre, on cesse de l'estimer. Le peuple français n'a jamais au gré à sea 
chefs des coneeraiens qu'ils lui ont faites. 11 ndore la force comme une divi. 
nité à (lmbert de SuintAmend, La jeuneore de Pimpératrine Joséphine, 208). 
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avons à un point extrême le souci des convenances, du sen- 
timent général, du gu'en-dira-t-on, C'est en France que 
Rabelais a pris Le type immortel de ses moutons de Panurge, 
et Henri Monnier celui de Joseph Prudhomme. La routine 
y est toute-puissante. À suivre la mode, les idées ambiantes, 
on perd aisément sa personnalité. On subit ses impressions 
plutôt qu'on ne les raisanne. Dans ces conditions, la parole 
eule journal exercent une influence excessive. « Nous sommes 
bavards avec délices. Dire quelque chose nous paraît être 
le commencement du génie; faire quelque chose ne vient 
qu'après. Nous vivons sur des phrases, qui parfois ne signi- 
fient rien du tout, mais dont le bruit et la cadence nous plai- 
sent... L'homme qui a trouvé un mot dure longtemps en 
France, et le mot dure toujours... Dès que nous sommes 
couverts par un mot, nous sommes tranquilles; aussi, étant 
le peuple le plus ignorant, sommes-nous le plus littéraire 
qui soit. Nous vivons de littérature, c'est-à-dire de La re= 
présentahion par des mots d'une réalité qui n'existe pas. 
Nous ne lisons pas, à moius que ce ne soit des fictions’. Je 
ne dis pas que nous aimons à écouter, mais nous aimons 
à entendre parler de n'importe quoi dont nous parlerons 
après. Aussi nous abondons en avocats, en auteurs drama- 
tiques, en comédiens, en discoureurs parlementaires, en 
conférenciers, en journalistes, en historiens, ea pltres de 
carrefours. Un mot nous abat, un mot noustransporte.. » 
Si nous nous décourageans vite, comme l'avait déjà observé 
César, nous nous réconfortons plus vite encôre. Si nous 
sommes souvent prêts à la révolte contre nos chefs, nous ne 
le sommes pas moins à nous faire tuer pour eux. 

Le conquérant des Gaules signale l'influence prépon- 
dérante des idées religieuses sur les Gaulois. De même, 
Alexandre Dumas voit en leurs descendants «le peuple chré- 





1. À: Dumes, 19-21. À l'appui de ce jugement, on doit citer l'importance du 
roman, de la nouvelle, du théâtre, dns les letires contemporaines, 

2. À. Dumas, gare — € Si le Gaulois est prompt à prendre les armes, il 
manque de fermeté pour supporter les revers » (Géser, Commentaires, cité par 
A: Dumes, fid.). 
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tien par excellence ». On doit se demander si cette qualifica- 
tion est bien exacte, depuis le profond ébranlement apporté 
par le xvnr siècle aux vieilles croyances:. Il n’en reste pas 
moius que le Français a su maintes fois mourir pour une 
idée, une pure abstraction. Il est léger, soit: «1 y a dans 
le caractère français une crédulité proverbiale? », qui s'allie 
souvent à une extrême méfiance. Mais il est brave, enthou- 
siaste, d'une grande franchise, généreux dans la victoire, 
reconnaissant du bien, oublieux du mal. Ses rancunes ne 
durent pas, témoins les désastres de 1814 et de 1815, si ou- 
bliés déjà en 1870, témoins ceux de r870, dont nous ne nous 
souvenons guère. Longtemps le Français est resté fidèle aux 
traditions de la chevalerie, même à l'époque du réalisme 
triomphant:. Il est turbulent, peu discipliné de son essence, 
mais il possède à un degré rare la gaieté communicative, 
Pentrain, la facilité à se plier aux situations les plus dif 
ficiles. On peut tout lui demander, sil a confiance en ses 
chefs. « Les Allemands, a dit le maréchal Marmont, ont en 
souvent des succès avec des chefs médiocres; les Français 
valent dix fois leur nombre avec un chef qu’ils estiment et 
qu'ils aiment#.» Au cas contraire, ils sont parmi les pires 
soldats. 

Si, de tout temps, l'étranger a sévèrement apprécié notre 
valeur morale, c'est qu'il prend au sérieux nos propres ac- 
cusations; c'est que, loin de dissimuler nos faiblesses, ainsi 
que tant d'autres, nous les affichons à plaisir. De là des 
exagérations comme celle de Grimm, nous refusant «tant 
sentiment moral; ». De même l'auteur anonyme du'Dernier 





1. Les souvenirs publiés par nombre d'aumôniers militaires sur la querre 
de 1870 indiqueraient le contraire. Voir, nolamment, Au frois armées de la 
Loire, 1870-1871. Souvenir d'un aumônier, par l'abbé Albert Leroy ( La France 
illartrée, 1900-1901). 

3. Prince de Bismarck, Dircours du 30 novembre 1864. 

_« Ce sont des hommes francs, peu portés à dresser des embuscades et ha= 
litués à combattre avec le courage, non avee la ruse x (César, Commantairo, 
cité par À. Dumos, 58). 

à. Esprit des inattulione mébtaires, H° parti 
Thoumas, 1, 83. 

5, Grimm an écinen Freund Dehlmann, 1832, dé par M, B, Reclus, 1, 49. 

















ch. 1, cité par Le général 
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des Napoléon voit en nous une «nation aveuglée, corram- 
pue, dévoyce, entraînée par une fièvre chaude à tous les 
excès d’un matérialisme grossier., à l’oblitération de tout 
sentiment du devoir, de la justice, de l'honneur... 7». Mais 
on doit reconnaître que, si l'instruction tend à se répandre 
davantage dans les masses, la cullure morale y est entière- 
ment néyligée. On entretient l'enfant, le citoyen, de leurs 
droits, jamais de leurs devoirs. On ne s’inquièle pas de 
former leur jugement, leur caractère, de les préparer à 
leur mission future. Si, dans l'armée, la disc ; 





e n’est 
pas ce qu’elle devrait être, c’est qu’elle n'existe ni dans 
a famille, dont les liens se détendent, ni dans le pays où 
le sentiment du devoir, le sens du respect vont chaque jour 
s'afaiblissant. On affecte volontiers un scepticisme qui s’é- 
tend aux croyances religienses, aux idées de patrie, aux 
traditions les plus respectées. Le succès refusé aux œuvres 
des Berlioz et des Wagner va aux parodies comme la Belle 
Hélène, la Grande-Duchesse. L'attention de la presse pari- 
sienne semble s'attacher surtout aux acteurs de bas étage, 
aux filles et aux assassins, Après la période de réaction 
contre les idées religieuses qui marque l'avènement de la 
monarchie de Juillet, un mouvement en sens inverse se pro 
duit vers 1850. Mais il est plus apparent que réel. Pour 
beaucoup, il semble que le mot du général Trochu soit trop 
souvent juste: « Dieu considéré, non comme un principe, 
mais comme un moyen. » Dans certaines classes de la so 
ciété, les pratiques religieuses sont plutôt affaire de conven- 
tion, de mode, que de croyance vérilable. Les manifeste 
tions pieuses se multiplient, le culle des images se répand, 





1 P. 17. Ce livre parait dù à un diplomate autrichien syant babité In 
France, ou du moins avoir été inspiré par lui. Voir également La fyrannie 
prassienne, por un Allemand, 74, et plusieurs articles de M. Gaston Des 
“champ, dant Le Temps de mars 1901, au sujet de l'opiaion que les Américains 
‘ont des Frangois. 

3. Golonel Stofel, Rapports militaires derits de Berlin, X, d'après une lettre 
du 31 mai 18713 général Trochu, Œuvres posthume, Il, 85; général Ambert, 
Récits militaires. Gaulois et Germains, }, akos Le général Lapassel, par un 
ancien officier de l’ermée du HAhin, IL, 125, lettre du 30 vctobre 1870. 

3. Leure au général Lapasset, Le général Lapasset, Il, 838. 
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rendant plus complète l'illusion d’un renouvean de la foi, 
saus que les progrès de l’incrédulité en soient réellement 
ralentis. C’est la religion sensuelle, le demi- paganisme 
des Italiens, qui gagne du terrain sur le catholicisme fran- 
gais, plus exempt d'éléments matériels. A mesure que l'a- 
ristocrafie revient davantage aux pratiques religieuses, les 
masses deviennent moins croyantes. 

Si l'éducation morale existe à peine, l’histoire contempo- 
rain apparaîl au iravers d’un « immense et incessant men- 
songe». La Révolution, le Consulat, l’Empire sont cons- 
tamment trausfigurés par la légende. On répand à leur sujet 
des idées fausses, faites pour vicier le jugement de tous. La 
presse, le Parlement, les fonctionnaires abusent à tout ins- 
tant des épithètes redondantes. Nous comptons plus de 
grands citoyens et de généraux illustres que tous les pays 
de l’Europe réunis. Nous sommes élevés dans l'admiration 
de nous-mêmes ; nous en arrivons À dédaigner l'étranger, 
tout en le copiant, à ne tenir aucun compte de ses idées. 
« Nous sommes, avec toul notre esprit, le plus sottement 
vaniteux, le plus budaud et Le plus niais de lous les peu- 
ples. Il n'y a pas un pays en Europe où il se débite plus 
de sotuises, plus d'idées fausses et plus de niaïseries », a 
dit non sans exagération le colonel Stoffel'. 

Nous sommes si bien habitués à voir le passé au travers 
de la légende, que l'on accuse couramment de manquer de 
patriotisme ceux qui s’écartent des conventions admises. 
Dans leur Conscrit de 1813, les auteurs des Romans natio- 
nou, Erckmann-Chatrian, ont reproduit sous une forme plus 
vivante les souvenirs de deux soldats du premier Empire. 
On leur reproche de faire craindre la guerre, parce qu’ils la 
peignent avec des couleurs trop vraies’. En réalité, leur 








1. Rapports militaires, X-XVIIL ; général Trochu, Œuvres poullmes, Il, 
faut avole vécu à la voile de cete terrible année 1840, que nous pre 
a tous, pour se faire une idée de l'action directe, imméciate de ces ro. 
Le bloeus — tratnbes de poudre lité. 
ce qu'ils nous exacig 

le salpètre. Los 
inquiétaient fort de ce réveil de l'ame alsacienne... » (Jules Clarelie, 

Le vie à Paris, Le Temps, 80 mars 1839). 
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succès indique plutôt un réveil de l'esprit militaire, l'intui- 
tion confuse des dangers qui vont nous assaillir. 

Si le bien-être s’est beaucoup accru dans la masse, sous 
l'influence d’une circulation plus active, d'échanges plus 
fréquents et plus faciles, le luxe lait des progrès inquiétants. 
La grande préoccupation est la conquête de l'argent, des 
jouissances qu'il procure. De plus en plus, la vie sociale est 
viciée par le besoin de paraître. Les conséquences sont 
graves, même au point de vue matériel: Après s’être accrue 
lentement jusqu'en 1861, la natalité devient stationnaire 
ou diminue peu à peu, jusqu'à ce qu'elle se restreigne tout à 
fait3. Trop souvent le mariage devient une spéculation. Dans 
cette recherche obstinée des biens matériels, les femmes, 
du moins celles de certaines classes, ont la plus lourde res- 
ponsabilité. L'exemple de la cour impériale est contagieux. 
Les goûts de dépense et de loilette ne connaissent plus de 
limites, Ils entraînent aisément la ruine des gens riches et, 
pour les autres, la gêne, des désordres de tout genre:. L'in- 
fluence des femmes sur les destinées de la nation est d’au- 
tant plus grande qu’elle est cachée, que les lois, sinon les 
mœurs, semblent les en priver totalement, faire d’elles de 
perpétuelles mineures. Elles contribuent puissamment au 
mal irès réel signalé par le général Trochu : « Le moi par- 
lout substilué au nous, et le sentiment de l'intérêt public 
dominé par une abominable individualité+. » De même, 
elles ont leur influence sur l'affaiblissement des caractères. 
«Du talent, tout le monde en a, talent léger, superficiel, 


1. Général Ambert, Récits militaires, 1, 2f0; Le dernier des Napollon, 167; 
La tyrannie prussienne, par un Allemand, 74 ur désordonne du luxe 
et I eœule prénecmpation de la prorpérit sources les plus 
directes de l’affiblissement morel de la nation » ; Les canses de nos désastres. 
Réfleions d'an prisonnier de guerre, par un officier supérieur, 106. 

2. 496608 naissances en 1860, 614,725 en 1861, 6:1,028 en 1809, 42,879 
en 1871 (Rapport de M. RaiberÉ sur le budget de la guerre pour 1907, 18). 

3. Ce mal n'est pas près de dispu Voir M. Paul Bourget, Le lnge des 
autres; N, Gaston Deschamps, La Parisienne, Figaro du & mai 1900, el M=s Ar: 
vède Darine, Le mariage en péril, Figaro du =3 mai 1898. 

&. Lettre au général Lapasset, Le général Lapasset, Il, 339. — « Vous êtes 
ue collection d'individualités, ‘vous n'avez plus que des intérêts sous des 
masques dirers » (Bismarck à Jules Favre, É, Cresson, Cené jours @u siège 
à la préfecture de police, 310). 
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prime-sautier, aimable. du caractère, nulle part *. » — «La 
liberté à la bouche, le servage au cœur », a dit Chateau- 
briand dans ses Mémoires d'Outre-Tombe. On abandonne 
volontiers aux gouvernants, quels qu'ils soient, le soin de 
ses intérêts les plus essentiels. « La nation, selon la saisis- 
sante définition de Chamfort, est un grand troupeau qui ne 
songe qu'à. paître, mais elle est convaincue qu'elle mène 
touts.» L'individu a un sentiment exagéré de ses droits et 
point celui de ses devoirs. Quand on discute la Constitution 
de 1848, on propose de supprimer le remplacement et de 
rendre le service militaire obligatoire, double proposition 
qui est rejetée à la majorité de 663 voix contre 1407. Pour- 
tant Napoléon I avait dit : «Il n’y a de grande nation que 
celle où tout le monde es{ soldat; où M. l'archichancelier, que 
j'ai là à côté de moi, peut à chaque instant prendre son fusil 
el rejoindre son bataillon. C’est ainsi que l'on a une nation 
maçonnée à chaux et à sables. » Le pas timide risqué en 
1867 et 1868 vers l'obligation el l'égalité du service n’en 
rencontre pas moins une très vive opposition au Corps légis- 
latif. Bien plus, les dix années qui précèdent la guerre sont. 
consacrées à une lutte incessante pour la réduction des 
charges militairess. Les modérés ne sont pas les derniers 
à y prendre part. Le due Decazes écrit dans une circulaire 
électorale: « Deux partis sont en présence : celui de la loi 
militaire, des budgets en déficit. Demandez-Ini compte 
des lourds contingents qui épuisent l'agriculture. L'autre 
parti demande le désarmement, moins de casernes et plus 
d'écoles. » On citerait aisément cent circulaires pareilles$. 


1. Lé dernier des Napoléon, 190. — « Ji seulement, de tous les endroits 
de in terre, elles méritent da tenir le gouvernail; aussi les hommes en sontils 
fone, ne pensentils qu'à elles et ne virentails que pour elles » (Lettre de Ro- 
mapsrie À Joseph, 18 juillet 1795). 

3. Le géndral Lapaset, I, 339; Trocbu, Œuvres poelhames, I, 85. 

3. Fornond Giraudenu, Napoléon LIL inlime, 174; général Aubert, L, afo. 

4. Commandant Honnct, La guerre franco-allemande de 1870-1875. Résumé 
ef commentaires de la relation du grand étatmajor prussien, 1, 4. 

3. F. Giraudean, 176 et suir. ; Le mème, La vérité aur la campagne de 
1870, 125 ct suiv.ÿ Histoire de la querre de 1870-1875. Les Origines, 20, 108, 
158, Lg, 178. 

8. F, Giraudeau, 178. 
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Cette hoslilité est si répandue, qu’elle amène le gouverne- 
ment impérial à des réductions d’effectif au moins inoppor- 
tunes, comme en 1868, ou à d’enfantines propositions de 
désarmement, ainsi qu’en 1830". 

Le fait que le service militaire est imposé seulement aux 
plus pauvres, le rûle joué par l'armée au moment du Coup 
d’État, contribuent à l'isoler davantage du pays. Les régi- 
menis sont soumis à d'incessants changements de garnison, 
onéreux pour chacun, l'État compris, et dont le résultat le 
plus clair est de développer l'oisiveté chez les officiers. À 
courir ainsi les grandes routes, les liens même de la famille, 
du pays natal, se détendent. L’armée devient une petite na- 
tion dans la grande, adulée, exaliée en temps de querre et 
qui, durant la paix, est souvent en butte aux vexations, 
aux avanies. L'aisance générale, le luxe qui gagne partout, 
la font dédaigner, ainsi que le renoncement qu’elle impose. 
Les passions politiques poussent à linsulter. Partout on la 
tourne en ridicule, au théâtre, dans le roman, à la tribune*. 
<Lorsqne l'esprit militaire abandonne un peuple, a dit M. de 
Tocqueville, la carrière militaire cesse aussitôt d’être ho- 
norée et les hommes de querre tombent au dernier rang des 
fonctionnaires publics. On les estime peu et on ne les cam- 
prend plus... Cette défaveur.. est un poids très lourd qui 
pèse sur l'esprit de l'armée. » Les classes aisées s'en désin- 
téressent ct en délournent leurs enfants. La grande majorité 
du pays la considère comme une réunion de mercenaires 
payés pour se faire tuer au lieu et place d'autrui*, Combien 
peu se rendent compte des devoirs qui leurincombent envers 











1. Les Origines, 20, 171. 

a. Commandant Bonnet, |, 4: Les cansss de nos désastres, 106-108. — « Dans 
les dernières années qui précédéreal la guerre, l'opinion publique semblait 
prendre à tâche de démoraliser l'armée par le peu de considération dont elle 
lentourait » (Colonel de Ponchalon, Souvenirs de querre [1870-1871], France 
mililaire des 17 et 18 dée. 189»); Les Origines, 164. 

3. Les causes de nos désastres, 108; leltre du générel due de Mortemart, 
13 mars 1857, Journal de Cosellane, V, 166; lieutenant-colonel Rousset, 
Histoire générale de La guerre francc-allemande, 1, 49. 

4. Colonel Ponchalen, oc. eit. — « On entendait trèe couvout dire par an 
père à son fs : « Vas, lu n'es bon qu'à faire ua soldal » (Bzaine, Épisodes 
de la guerre de 1870 et le blocus de Mets, XXIV-XXV). 
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la patrie! Vienne, une déclaration de guerre, des milliers 
d'hommes valides se déroheront par tous les moyens à l’abli- 
gation de porter les armes. Le nombre des engagements vo- 
lontaires sera d’abord très restreint . Dans les journaux, aux 
réunions publiques, à la tribune, o 1 affecte constamment de 
ne plus croire à la possibilité de la guerre; on célèbre l’avè- 
nement prochain de la paix perpétuelle, de la république 
universelle, « Nous décidions, nous autres Français, que, la 
guerre étant absurde, il ne devait plus y avoir de guerre, el 
tout le monde devait être de notre avis...?. » À ce courant 
en correspond un autre, inverse. Aux déclamations contre 
les choses militaires répond le chauvinisme, qui date du 
premier Empire el qui est devenu ne « maladie nationale, 
constitutionnnelle, endémique, épidémique, héréditaire ». IL 
est dangereux à l'extrême’, ear il substitue « la légende de 
la victoire certaine au sentiment des patients efforts qu'il 
faut pour la mériter? ». C’est l’exagération, lu caricature du 
patriotisme. 

Il faut bien remarquer que les circonstances ne sont pas, 
au début, pour provoquer un grand mouvement patriotique. 
« Pourquoi se Lattent les Français ? Ils n'eu savent rien, On 
leur a dit qu’ils se battaient parce que le roi de Prusse avait 
refusé de recevoir leur ambassadeur! C’est un bien petit 
prétexte pour justifier de si grands sacrifices. On leur a dit, 
pour les diviser, qu'ils se battaient afin de permettre à Na- 
poléon I de repreudre le pouvoir absolu! Ils ne compren- 











1. Baraine, Épisodes, 109, lettre des conseillers municipaux et des fonction 
maires de la commune de Bizonne (Isère), soliciant ’emploi comme infirmier 
ou le renvoi dans ses foyers du nommé Barbier, soldat de la deuxième par- 
tion de In classe de 1883, marié avec {rois enfants, de fagon qu'il ne soit plus 
exposé au feu ; capitaine Pingel, Fauillex de varnet (170-1871), 199, an sujet 
du nombre des « fl de la hante bourgeoisie », employés à la manutention de 
Lille vers la Ba de la guerre. Après in paix, les citadelles de Lille et de Be- 
sançon furent combles de réfractaires, Pour s'en débarrasser, on les condamns 
à des peines insigoiflantes. Voir, pour le nombre des engagés volontaires au 
début, le général Lebrun, Sombenirs militaires, 19 et pour le engagements 
dans les bétaillons dé marche de la garde nationale, Siège de Paris. Châtillon, 
Chevilly, Le Malmaison, 136. 

2. A: Dumas, Nonvelle litre de Jenius, 0h ; F. Giraudenu, La vérité sur La 
campagne de 1870, 174 «à suiv. 

3 Général Trochu, Œuvres posthumes, I, 41. 
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nent pas, puisque, trois mois auparavant, un plébiscite a 
fortifié l'Empire. On n'a pas pu leur montrer la frontière 
envahie, l'intégrité du sol national menacée. En somme, il 
se battent parce que, quatre ans auparavant, les Prussiens 
ont battu les Autrichiens ct parce que nous n'avons pas su 
tirer notre épingle du jeu’. » Dès lors, le patriotisme des 
masses se traduit, surtout à Paris, par des cris, des chants, 
des démonstrations tapageuses qui en sont la parodie ; dans 
les provinces de l'Est, par l'accueil hospitalier fait aux troupes 
qui vont à la frontière*. Mais, quand s'ouvrira la série sans 
fin de nos désastres, l'enthousiasme du début disparaîtra 
vite, pour laisser trop souvent place aux sentiments les plus 
égoïstes, C’est ainsi que, le 29 août, à Rethel, le général 
de Wimplfen aura la plus grande peine à trouver une voi- 
ture, afin de porter ses bagages à Mézières. Il lui faudra 
presque employer la force. Nile sous-préfet, ni le maire ne 
pourront ou ne voudront lui venir en aide. Que de faits 
semblables »! 

Sans doute, il serait injuste de dire, avec un Allemand, 
que « le plus sérieux réproche » à adresser aux Français est 
leur «manque de patriotisme ». Mais, on doit le recon- 
naître, l'idée de patrie n’est pas aussi puissante sur les 
masses qu'il serait souhaitable. 

La légèreté nationale, le dédain de l’étranger qui nous est 
coutumier, et aussi la confiance naïve que nous lui témoi- 
ynons volontiers, expliquent assez le développement de l’es- 








1. Général du Barail, Mes souvenirs, UT, 234-235. 

2. Letre du général Lapasset, 20 juillet 1870, Le général Lapasec!, Il, 109; 
Lettre du 25 juillet, tbid., 112, au sujel de l'entrée à Sarreguemines ; capitaine 
Pinget, 57 et suiv.: A. de Mazade, Lelires et notes ivtimes, 1870-1871, letre 
d'un soldat du 5e corps, 28 juillet 170, ete. 

3. Général de Wimpflen, Seden, 138; général Lebran, Bareilles-Sedlan, 32, 
58, 95, 192. — Le 28 soût, sous Mets, Verdy du Vernois voit un paysen au 
pied de chaque pateru du télégeaphe de cempagne allemand. Les communes, 
rendus responsables do leur conservation, ont orgenisé d'elles-mmes ce cer 
vice de garde. — À Pon-à-Mousson, l'hôtense de ect ufioier prussien, lo croyant 
tué de la veille, le voit rentrer. Elle pousse un cri de joie et l'embrasse (4m 
grossen Hauplquartier, 8, 113). 

hi. La tyrannie prassienne, par un Allemand, 78. Voir plys loin comment une 
fraction de l'opposition eutead Le patriotisine, 
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pionnage en France avant la guerre et lors de ses débuts. 
Un Aulrichien s'exprime ainsi: « Les Français. ne savaient 
et ne se souciaient pas de savoir ce qui se passait autour 
d’eux, encore moins là-bas, au delà des frontières.…, tandis 
que nous voyions, chaque heure du jour et de la nuit, cir- 
culer dans leurs coulisses, à la cour, dans les ministères, 
dans les salons officiels, dans les cafés, dans les rues, dans 
les faubourgs, une légion de Prussiens, quelques-uns dans 
les positions les plus élevées, qui télégraphiaient d'heure en 
heure à Berlin chaque mouvement du gouvernement fran- 
çais.…., chaque détail de l'armement et de la marche des 
troupes, chaque manifestation de la ruc. Le même réseau 
de correspondances occultes enveloppait loutes les frontières 
de PEst, toutes les places fortifiées de France*. » C’est un 
mal ancien, puisque, dès mars 188, le colonel russe Albe- 
dinski obtient quantité de renseignements confidentiels d'un 
officier d'ordonnance de l'empereur. Quelque temps avant 
la querre, le directeur de la police de Berlin vient à Paris 
sous prétexte d'étude. Il repart après avoir créé un service 
d’espionnage et d'agents provocateurs:. La veille du départ 
de Napoléon IL pour la frontière, on apprend, dit-on, que 
Pune des familières du château, parente de l’empereur, com- 
tesse de S. T., est «en correspondance régulière avec les 
princes de la famille royale de Prusse, ainsi qu'avec plu- 
sieurs chefs de corps de l’armée allemande ». On fait des 
recherches dans ses papiers : elles monirent que l'accusation 
est fondée, et M. Gally, lerégisseur des Tuileries, estehargé 
de renvoyer sur l’heure lu cointesse ainsi que $a nombreuse 
parenté+: 

Au début de la guerre, notre confiance est si grande, que 


1. Le dernier des Napoléon, Aka. Voir le ess du nommé Glaser, à Creil, 
La défense alionale en 1870-18yr. Campagne du Nord, 14. 

2. Papiers el correspondance de la famille impériale, 1, xa4, leltre signée 
Tonnolis, du 13 mars 1858. 

2. G. Rothan, rapport du 19 octobre 1870, Sanuenirs diplomaliquas. L'AUe 
magne et l'lalie (187e-18t), E, 190. 

4. P. de Lno, La eour de Napoléon II, 63. D'autres cas semblables au- 
raient &é systématiquemint négligés (ibid, 64). 
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nous ne prenons pas cet espionnage au séricux'. Puis la 
réaction se fait et, suivant notre habitude, nous tombons 
-dans l'extrême opposé en voyant des espions partout, en 
leur prétant un rôle qu’ils n’eurent à aucun moment?. 





1, Sarazin, Récits de la dernière guerre franco-allemande, 13, — À Haque- 

nan, le docteur Sarazia signale ua oflcier prussien atlablé avec un juil, lu 
sieurs ofeiers de tanciers en rient eu déelorent qu'ils ne sont pas chargés de 
vérifier l'identité du personnage. Voir le Journal d'un officier de l'armée du 
Ain (lieutenant-culunel, puis général Fay, 2° édition, 35 et 38). — « Des sujets 
prussiens ou bavarois, qui séjournaient en France eL ont pu tout vuir, cherchent 
À regagner leur pays ‘en franchissant nos lignes. Que dois-je en faire? » (Le 
général de Faillÿ au major général, 3 juillet, Revue d'hisoire, 1 S, 1901, 
425). 
2 La défense naïionale on 187v-1871. Siège de Paris. Châüillon, Chevilly, 
La Malmaison, 124, 249; Campagne da Nord, passin ; majur Kunz, Der 
Feldeug der Ersten deutschen Armee im Yorden und Nordwesten Frankreichs, 
1850-1891, , 8, 61 


Il 


L'EMPEREUR 


L'homme. — Léclin de ses brees physiques. — Premiers symptômes 
Comultaions du 20 juin et du 1r juillet 1810. — lai physique pen 
dent La guerre. = Responsabilités encourues. 





Nous avons dit ce qu'est Napoléon IE, l'homme et le sou- 
verain, l’extrême complexité de l'être moral, les infinis con- 
trastes de son caractère’. Pendant la décadence du second 
Empire, de 1860 à 1870, son autorité va toujours diminuant 
dans le pays, à mesure que les difficultés s'accumulent au- 
tour de Ini. Il cède peu à peu une grande partie des pou- 
voirs qu'il a d'abord assumés, et ces concessions, loin de 
désarmer les partis opposants, les rendent plus acharnés. 
Même dans l’armée, son prestige n'est plus ce qu'il était 
en 1850, comme le pronvent les résultats du plébiscite?, A 
Paris il n’a jamais été aimé el n’est plus redouté. Quand 
il se montre en publie, il n'obtient pas de la foule les 
marques les pins ordinaires de respect. Souvent il remonte 

© les Champs-Élysées, dans l'élégant appareil des promenades 
impériales, sans recueillir autre chose que des saluts isolés 
parmi les groupes de toute condition, assemblés sur son 
passage : «Ils le regardaient passer avec la plus profonde 
indifférence et la plus tranquille irrérérences. » 

Par contre, les ministres, le Parlement, les fonctionnaires, 
la presse officieuse font assaut euvers lui d’une exagérution 
d'éloges, d’une idolâtrie apparente, faites pour accroître le 


1. Les Origine, 38 et euiv. 






3,782 on el 2.997 nude sur 300,688 pour 
l'année de terre; 23,805 oui, 6,00g nom, 506 nuls sur 3,037 inscrits pour l'ar= 
mée de mer (Journal officiel du 19 mai 180). Voir, éans les J'apiers el 
sorrespandance, 1, do, une letire du général de Lorencez au sujet du pleis- 
ie, signalant le » résultat déplorable dans son ensemble » el « monstrueux », 
pour un bataillon de classeurs, du vote de Ia garnison de Toulouse, 

3. Général Trochu, Œuvres posthumes, 11, 38. 
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sceplicisme railleur des masses, Elles ont vu tant de fois, 
depuis 1789, adorer et bräler par allernance des idoles 
d’un jour, qu'elles perdent peu à peu toute notion du res- 
peet”. Viennent les prochains désastres, il n’en restera plus 
rien. 

D'ailleurs l'empereur, lui aussi, n’est plus ce qu'il était 
aux jours glorieux du second Empire. Depuis de longues 
années, sa sauté va déclinant, au point de donner parfois 
les plus graves inquiétudes, Dès mai 1861, dns une lettre 
à l’impératrice, il se plaint de douleurs persistantes dans les 
jambes*. C’est en 1864, puis en août r865, que se montrent 
les prodromes de la maladie qui doit l'emporter. Au camp de 
Chalons, le médecin-inspecteur Larrey lui fait connaître l'ur- 
gence d’une opération. L'empereur se récrie et ordonne le 
secret sur ces accidents : « Nous en reparlerons plus tard.» 
Les années suivantes, des symptômes inquiétanis se mani- 
festent à diverses reprises+, Depuis 1866, Napoléon III ne * 
peut rester en selle qu’au prix de douleurs aiguës. Au mois 
de mai, à la fin d’un dîner chez la princesse Mathilde, il est 
pris d'une crise si violente, qu'il doit rentrer aussitôt aux 
Tuileries, dans le brougham de l’écuyer de services. En 
août, ses souffrances sont telles, qu’on fait venir à Paris un 
spécialiste allemand, Le docteur Chelius ; il se tient quelques 
jours à sa disposition. 





2. Trochu, doc. cil, — Voir, comme échantillon des éloges hyperboliques 
adressés à l'empereur, Le discours de M. Rouher au nom du Sénat, Le 17 juillet 
1870, Journal officiel du 18 juillet: « Votre Majesté, se refusant à des impn= 
tieuces hâtives, à su porter depuis quatre aanées à se plus Laute expression 
l'armement de nos soldats, et élever à toute sa puissance l'organisation de 
nos forces milaires 1 ; discours du maréchal Niel au Sénat, avril 180g, #id., 
10 avril ; étéd., 16 août 180g. 

2. X. Giraudesu, 406. — En 1864, Napoléon II fut atteial par une crise vio- 
lente en Suisse (Gonfdences du docteur Sée en mars 1866, Darimon, Notes 
pour sarvir à l'hloire de La guerre de 1870, 28). 

3. Lettre du médecin-insperteur Larrey au Figaru, 8 février 1885, Darimon, 
Notes pour servir, ete., 38; Mae Carotte, Souvenirs intimes de la cour des 
Tuileries, , 126. Mme Carette ajoute que jusqu'en 1869 la santé de l'empereur 
parut bonne. 

4. Les Origines, 50, Bo, 63, 04. 

5. P. de Massa, Souvenirs ét impressions, aa. 

6. Darimon, Moles pour stroir, lc. 30. 
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A la cour, quoi qu’on en ait dit, son étoi n’est un mystère 
pour personne; mais il semble que, dans son entourage 

amédiat, il y ail un parti pris d'optimisme: « La sunté de 
l'empereur donne beaucoup d'inquiétude, écrit Mérimée. 
Si j'en crois les gens les mieux informés, tels que Nélaton 
et le général Fleury, il n'y a rien de dangereux dans son 
fait : il a de temps en temps des douleurs de vessie: » Sa 
maladie n’a jamais motivé de craintes sérieuses, assure le 
général Ducrot, mais «il est incontestable que sa constitu- 
Lion s’affaiblit de jour en jour, qu’il devient presque impo- 
Lent, et qu'avec les forces physiques périclitent également 
la volonté et la vigueur morale; en un mot, il paraît atteint, 
avant l'âge, de débilité sénile?». 

Les inquiétudes de son entourage gagnent le malheu- 
reux souverain, si bien que, le 7 octobre 1869, il remet à 
M. Rouher des lettres patentes pour la constitution éven 
Luelle d’un conseil de régences. Mais sa force d’âme est 
grande. 11 se raidit contre la douleur et ne se plaint que 
très rarement. En juin 1870, Mérimée déjeune « avec l’em- 
pereur et limpérairice, tous deux en bonne santé, lempe- 
reur très engraissé et de très bonne humeur+ ». Cette fois, 
la perspicacité du célèbre écrivain est en défaut : dès le 














1. Létires à Panisti, 398, 7 septembre 1859. — Quoi qu'en dise Ma Garetle, 
duc. cit, la maladie de l'empereur était bien connue de l'impératrice. À une 
soirée, Mu Octave Feuillet entendit Napoléon IIL lui dire, dans les premiers 
mois de 1870 : « Sortons vite, je souffre horriblement » (Me Octave Feuillet, 
Quelques annérs de ma vie, 7); voir également M. Dérimon, Mémoires des 
hommes du temps présent, Notés sur la guerre, Higaro du 8 janvier 18h, d'a 
près les souvenirs du générat Lewal. 

2. Vie militaire du général Duerot, 1, 316, letire à M. L. Rambourg, 15 s+p- 
tembre 1869. À rapprocher des mémoires de lord Malmesbury, 19 mai 1870, 
P. 371, mentionnant chez Napoléon IX « une certaine faiblesse d'esprit résultaut 
de ses souffrances physiques ». Ce Lémoignage est précieux, venant d'un smi 
fille. : 

3, L'ariginal de ces lettres, saisi ches M. Rouher, a été reproëuit dans les 
Papiers el ocrrespondauce dé la famille impériale, J, co. 

4. Labres à Pancri, 7 juin 1850, 498; Mec Carotte, IL 137. — M. Darimon, 
qui fut reçu par l'empereur dans les premiers mois de 1870, fut « frappé de. 
l'altération de ses traits et de La difficulté qu'il avait à se mouvoir; il avai une. 
psine infinie à conserver la stalion droite, et 11 se mordait fréquemment la 
moustache comme un homme qui éprouve une douleur ertinue. 1 L'empereur 
‘ait malade », dis-je à Conti, que je vis au sortir de l'audience. Conti leva Les 
yeux au plafond... et ne répondit rien : (Darimon, Moler pour servir, ele. 10). 


GUERRE DE 1870. — 16 2 
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20 juin, le docteur Germain Sée est appelé en consultation 
à Saint-Cloud, sur les instances de la duchesse de Mouchy, 
qui a vanté à l’impératrice la sûreté de son diagnostic. Cette 
fois le malade, plus confiant qu'à l'ordiuaire, détaille la 
nature de ses souffrances, se laisse examiner et, résolu à 
en finir, prie M. Sée de convoquer en consultation les mé- 
decins de sa maison. Le matin du 1* juillet, MM. Néla- 
ton, Ricord, Fauvel, Corvisart et Sée se réunissent chez le 
docteur Conneau. Au grand étonnement de ses confrères, 
M. Sée formule d'emblée ce diagnostic : « Messieurs, l'em- 
perenr a la pierre.» Puis il donne ses raisons et réussit à 
convaincre M, Ricord, mais non les trois autres assistants. 
Pour clore la discussion, on décide d'examiner Napoléon II 
à la sonde. Sée et Ricard voudraient que examen ait lieu 
dès le 3 juillet, mais la majorité fait valoir que le souve- 
rainesl mieux portant depuis quelques jours, et décide de 
renvoyer la décision définitive an mois de septembre. Il est 
cependant convenu que M. Sée rédigera la consultation, 
«Le diagnostic et les conseils qu’elle formule » ont été ar- 
rêtés en commun. Le 8 juillet, le docteur $ée la porte chez 
M. Conneau, le priant de la faire signer des autres consul- 
tanls avant de la soumettre à l'impératrice *, 

Il semblé que celle-ci n’en ait pas connaissance, du moins 
avant que la guerre soit devenue inévitable. Après le 4 sep 
tembre, on trouve dans les papiers de M. Conneau le pré- 
cieux document cacheté et signé du seul docteur Sée. Sous 
le coup de l’'insuccès de la lithotritie tentée en 1869 sur le 
maréchal Niel, dit-on, Nélaton a refusé sa signature, de 
crainte d’être obligé d’opérer l’empereur*. L'impératrice 


1. Union médicale du @ janvier 1893, article du docteur Amédér Latour, 
rédigé d'aprés les déclarations des dacteurs G. Sée et Ricord; il a été repro= 
duit par M. Darinan, Notes pour seruir, le. 10; Figaro de mai 184, ver- 
sions des dogirurs 6. Se ei Ricord ; elles ne sont infrmées en rien par une 
Ieure du docteur G. Nétuon, ls du célèbre Nélaton, qui se borne à une pro- 
testalion vague (Figaro du 17 mai 18g6). Voir aussi Fernand Giraudean, Vapo- 
léox JL intime, 40, et Mue Carette, ÎL, 123, qui porte à tort la consultation 
au 2 juillet. 

2. D'après le docteur Ricord, «sans refuser précisément sa signolure «, 
Nélaton « n'aurait pas demandé à l’apnoser au has du procès-rerbal de la cou 
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ignorerait done la gravité du mal quimine Napoléon IL. En 
décembre 1870, quelques mots échappés à la duchesse de 
Mouchy lui feraient connaître la vérité :. 

C’est ainsi que l’empereur entreprend une grande guerre, 
bien plus, qu'il voudrait la conduire lui-même, alors qu'il 
est sous le coup d’une maladie grave, rendant pour lui tout 
exercice physique pénible el peut-être dangereux. Nous 
allons combattre la plus redoutable armée de l’Europe, 
avec un souverain « pour qui le moindre déplacement est 
un supplice atroce, qui se traîne en voiture dans les som- 
nolences de ses douleurs, auquel il faut un courage surhu- 
main pour se tenir à cheval, qui n'a pas la force de donner 
des ordres, qui risque tout au plus des conseilss...». De 
fait, son état parait empirer avant même l'ouverture des 
hostilités. « … Pendant les jours qui ont précédé la déclara 
tion de guerre, on remarquait visiblement que l'empereur 
était en proie à de grandes souffrances. Le jour de son dé- 
part pour l'armée, ses traits étaient complètement décom- 
posés. Je ne pus m'empêcher de dire tout haut : « Lt c'est 
avec un chef dans ect état-là qu'on veut faire la guerre! 1» 





suliation. Ses confrères avaient suivi son exemple » (Darimon, Voles pour 
servir, cte., 33). 

Garon  plnee Nain, 1 at geé 3. Comme ds la dire ourgut 
il avait tenu cachée une pièce aussi importante : à J'ai montré la pièce à qui 
do droit et en temps venla, réplique le pauvre doctour en baisaant la tt 
Et que act-on répondu # —— On m'a répondu : « Le via est ré, il faut le 
boire » (bd. 

La consultation, sigaée seulement du deoleur Sée, a êté publiée dans les 

ra cl correspondance, 11, suite, 86 et dans l'Union médigalr, erticle cité. 
Elle condut à l'existence d'une pyélocylile calculeuse et à la nécessité du 
eaihétérisme de la vessie, à litre d'exploration, Î 'est pas eaaet que celle 
consultation ait été retrouvée seulement en 1879, cachelée, daus Les papiers 
de l'empereur, comme l'écrit Mme Carette, Il, 129, puisqu'elle était reproduite 
abs 1872 dons les Puplers el correspondance. 

1. À. Girauleau, 400, — Ou doit faire remarquer que Ma la duchesse de 
Mouchy ne pouvait avoir eu connaissance de la consultation par les Pagiers et 
correspondance, comme l'écrit M. Girandeau, puisque la Suite qui contient ce 
dumeht fut publise en 1872 seulement. 

3. « Il est à noter aussi que depuis ce temps (août 1809) l'équitation €: les 
secousses de La voire réreillent souvent des douleurs dans les reias où dans 
les bas-ventre, ou au fondement » (Consultation du docteur G, Sie, Papiers et 
correspondance, I], suite, 60). 

3. Général du Barail, EU, 234. 

4. Darimon, Notes sur la querre, Figoro du 8 janvier 1 hf, d'après Les sou 
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En rejoignant l’empereur à Metz, M. de Massa est frappé 
de l’altération de ses traits, de l’alourdissement progressif 
de sa démarche naturellement lente. Après chaque étape, 
il faut que les docteurs Corvisart et Conneau lui donnent 
longuement leurs soins. Au lieu d'être toujours militaire: 
ment vêtu comme en litalie, il laisse au cantonnement ou 
au bivouac sa tunique ouverte sur un gilet d'uniformer. 
Le 2 août, M. Fernand Giraudeau le voit dans la soirée, la 
physionomie altérée, le corps affaissé. Il a eu peine à des- 
cendre de cheval et s’est plaint au général Lebrun de souf- 
frir horriblement*, Les jours suivants, il mange à peine et 
ne dort plus. Chaque nuit, son valet de chambre l'entend 
pousser de lourds gémissements. «.… Il disait seulement ; 
«Je soufre beaucoup », et l’on voyait de grosses gouttes 
de sueur perler sur son front! » L'effort qu’il fera pour rester 
«près de cinq heures» à cheval, le 1‘° septembre, « semble 
au-dessus des forces humaines: ». 

Comment expliquer, dès lors, que les ministres et l’im- 
pératrice, surlout ne soupçonnent pas cet état, ou que, le 
connaissant, ils admettent un seul instant la présenee de 
l'empereur à l'armée ? Si des étrangers, tels que le général 
Ducrot, M. Darimon, Mérimée, Guizot, Mr: Octave Feuillet, 
out du moins le soupçon de la vérité, il est difficile d’ad- 
mettre que l'entourage immédiat de l’empereur l'ignore en- 











venire du général Lewal. Au dépert de l'empareur, an prit la précaution de 
dancer des instructions à un jeune médecin de la saite impériale, chargé de 
Faire au boscin une opération, i elle était jugée urgente (Darimon, Notes pour 
servir, ele., 84, d'après les confldenecs du docteur Sée). 

3. D de Mnssn, a7ge 

2 F. Girandean, 414; Darimon, Votes pour servir, cle. 84 ÿ général Lebrun, 
Souvenire militaires, sad — g soùt à à Jo trouve le souverain bien vicill, bien 
allaibli et n'ayant en den l'attitude d'un chef d'armée » (Général Monlaudn, 
1, 8). 

3. D'après le docteur Gull, F. Giraudeau, 419-414... « Je tiens de source cer 
ecrtslne que, pendant les dix jours qui ont précédé la bataïle de Sedan, l'em- 
péreur urinait du sang presque pur » {Les causes de la mert de l'empereur, 
33, cité per M. Dariman, les pour servir, ete., 3Q); d'Abrentès, £ssai sur 
la régence de 1870, 636, ché par le mème. D'après le British medical Jour- 
nal, et par la France du 2 sepiewbre 1870, M, Priscoll Havit,, médecin 6e 
L'hôpital Seintéreorges, aurait ele récemunent appelé muprès de l'empereur. Le 
journal anglais ne donne pas le résultat de celte consullation. 
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ièrement. De ce chef, ses responsabilités, déjà si lourdes, 
sont nécessairement accrues”, 


3. Voir suprè, p.19, note 3. — « Les ministres n'ont point connu la consults- 
tion du 197 juillet. Le fai. m'a été attesté à diverses reprises par M. Émile OI 
vier et par M. Maurice Richard. M, Émile Olivier m'a constamment répété 
«Je jare que, mes collègues et moi, nous ignorions la maladie de l'empereur. 
Si nous l’evions sue, nous n'aurions pas laissé l'empereur prendre Le comman- 
dement de l'armée, et nous l'aurions retenu à Paris. Cest un crime d'avoir 
gardé dans un tiroir une pièce qui pouvait exercer une influence décisive sur 
les résolutions du Gouvernement à (Darimon, Noter, 84). — « Je suis assez 
frappé de ce qui me revient de Paris. On y est à la fois {rès indifférent et. très 
alarné. On n'y désire pas grand'ehose el on y craint beaucoup. La santé de 
l'empereur est la seule précecupation sériense » (Lelfres de M. Guieot, 1 
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L'IMPÉRATRICE 


Lafemne. — La souveraine. — La cour. — Les respousabiflés de l'impératrice. 


On sait par quel concours de circonstañces, tenant plus 
du rêve que de la vie réelle, Mi: de Montijo se vit appelée 
«au plus beau trône du monde ». Sa beauté l'y fit rayonner 
d'un incomparable éclat, dont les souvenirs contemporains 
sont tout illuminés. Même le général de Moltke, peu sus 
pect, est sous le charme. Il célèbre son cou et ses bras d’un 
modelé admirable, l'ovale parfait de son visage, sa mise 
exquise'. Le prince Napoléon voit en elle, simplement, 
«une femme à la mode», mais son témoignage est à bon 
droitsuspect, cur ilest séparé de l'impératrice par les diver- 
gences d'opinion les plus marquées. 

En réalité, l'instruction de la belle souveraine a été fort 
négligée, ainsi qu’il paraît à ses lettres intimes. Elle a plus 
de passion que de jugement, plus de volonté que d'intelli- 
gence, plus de hauteur que de ficrté, plus d'obstination que 
de persévérance. Elle sait faire preuve, à l’occasion, du 











1. Seinqueriet, Propos de fable du comte de Bismarck pendant La campagne 
de Frente, 54; «… Cette brillante et séduisante étrangère dont une passion de 
l'empereur avait fail la souveraine de mon pays » (Général Teochu, Œuvres 
posthume, L. 149); « Vétais placé à cûté de lingérotrice, El est tomjours 
fort belle; elle a un buste et des épaules magnifiques, des pieds très petits, des 
maias charmantes et des cheveux châtain clair » (Lord Malmesbury, 20 mars 
1853, 180). 

2. Darimon, Notes pour seruir, etes, 246, 

3. Voir ses lettres à l'empereur écriles d'Égypte (Papiers secrets brilés dans 
l'incendie des Tuileries, 117, et Papiers el correspondance, 1, 229). Elles mon- 
trent très peu de style et d'arthographe, avec nne extrême bamalilé el uoe igoo- 
rance anive, On y lit des phrases de ce gañt: « Nous n'avons pas de moyen 
de communication, puisque le lélégraphe est brisé » (10. oclobre) ; « It Faut se 
refaire un moral, comme on s® refait une conitiintion afaiblie, et une idée cons- 
tante fait par user le cervean le mieux organisé » (+7 octobre). — Le Aa juillet 
3870, l'mpératrice téldgraphie au prince impérial + « La petite Malakof a encore 
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plus rare courage, notamment lorsqu'elle va voir les cholé- 
riques d'Amiens. Elle grandira dans l’adversité et forcera, 
aux heures douloureuses, l’estime de ses ennemis. Malgré 
des erreurs et des fautes qui coûteront à la France des flots 
de sang, elle se montrera digue du rang où l’a élevée le ca- 
price de Napoléon II*. 

Eu elle, on a fort attaqué 'a femme, très injustement : 
«Tout ce que la légèreté et l’inimitié ont chtchoté.… sur 
la moralité et la conduite privée de l’impératricr, avant el 
après son mariage, nous paraît avenluré et, en tout cas, 
singulièrement exagéré », a dit l’un des ennemis du second 
Empire?. Mais elle affecte une légèrelé apparente, une «in- 
conséquence de procédés... une désinvolture physique el 
morale », qui vont jusqu’à l’étourderie. En plus d'un cas, 
elle paraît oublier la dignité de son ranq. Elle encouragé 
autour d’elle le luxe, lu recherche passionnée du plaisir; elle 
donne à la cour des allures faites pour éloigner le respect; 
elle «s’entoure volontiers d'étrangers et cède plus qu'il ne 
faudrait à leur influence. .A Alexandrie, elle évite la récep- 
ton solennelle de la colonie française, et justifie ensuite 
cette attitude par une sortie au moins inopportune contre 
nos compatriotes à l'étranger, « généralement des gens de 
sac et de corde». Le vice-roi proteste inutilement en leur 





trouvé deux trèlles à quatre feuilles. Je te Les onverrai. Nous Lembrassons tous » 
{Papiers et correspondance, 1, 19). Voir aussi Mérimée, Letires à Panisei, 
21 ecptembre 1866, 14. 

1. Le dernier ds Napoléon, 11, Ag: à Devant la tourmente, elle se réveille 
Française et vaillante »; Mérimée, Leltres à Panirs?, 24 et suiv. (11 août 
t870) à «J'ai vu avantier l'impérauice. Elle est ferme comme nn rue, bien 
qu'elle ne se dissimule pas toute l'horreur de Ia situauion #3 10 août + + Je ne sais 
riea de plus admirable que. l'impératrice en ce moment, Elle ne se dissimule 
rien et cependant elle montre un calme héroïque » ; a août: «J'ai vu hier notre 
hôtesse de Biarritz, Elle est admirable et me fait lei d'une sainte »; général 
de Pelikao, Un nunistére de La gaërre de 24 jours, Ba ; général Trochu, WEuvres 
posthumes, 1, elc, 

a. Le dérnier des Napoléon, 105: P. de Lano, La cour de Napoléon Li, 5: 
« Ni la publique cotriété des manquements de l'empereur à 1x foi conjugale, 
ni les exemples et les entralasments du miieu fort brillant, mais aussi fort mêlé 
qu'elle présidait dans l'éclat d'une incompsrable heaulé, n'avaient pu La faire 
dévier un instant d'une ligne de eondoïte personnelle très honorable, L'ës co: 
rete... » (Général Tamchu, Œuvres poslhumes, L, 141). 
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faveur*, Aux Tuileries, le général de Molike remarque « sa 
vivacité imprévue en pareil lieu », el la princesse de Metter- 
nich aurait dit: « Mon impératrice, à moi, est une vraie im= 
pératrice; la vôtre n’est que M" de Montijo’.» Elle pousse 
l'étourderie jusqu'à frapper de sa main un cent-garde au 
visage, afin de mettre à l'épreuve son immobilité de sta- 
tue. Elle aime le luxe et se montre parfois d'une avarice 
extrèmes, Elle sait être charitable et bonne‘. La raison d’État 
L'entrainera pourtant aux pires eruautés à l'égard de l'empe- 
reur, qu’elle obligera de rester à l’armée de Chälons, et d'y 
accepter le rôle le plus ingrat qui puisse revenir à un sou- 
verain. Elle a sur lui une extrême influence dont nous avons 
dit ailleurs les raisons. 

Elle a voulu, dans une chimérique pensée de restauration 
et d’uniou des races latines, la guerre du Mexique qui dé- 
considère l'empire, affaiblit La France et prépare nos revers 7. 
Elle contribue puissamment, par son altachement au pou- 
voir temporel et sa haine de l’Halie, aux embarras que cause 
à Napoléon III la question romaine. À la dernière heure, elle 
provoque l'échec de ses projets d'alliance, en le déterminant 
à ne pas abandonner Rome aux ltaliens®. Enfin, on sait 











1. Le dernier des Napoléon, 18h; ibid. 103, 116. — L'empereur a une cour 
d'Anglais et de Peussiens ; l'impératrice, d'Espagnola et d'Américains. Voir aux. 
Papiers secretr, 135, des chansons 

mant les aëjours à Diarrilz, Les femmes de la cour se donnent volontiers des 
suraoms signiñcatifs + Cochonnette, Dindonnelle, Salopette, Minclle, les Ce- 
maillettea (P, de Lano, go). M. de Maugny mentionne des arrière-soirées « pro- 
digieusement folâtres s ‘chez quelques-unes (de Naugny, Souvenirs du aocoad 
Empire. La fin d'une société, Gg 795 qu» cité par P. de Lano, 7 à 10). Voir 
encore P, de Lano, 6-10; Seimguerket, 54; général Trochu, Œuvrét pos 
thames, L, 140). 

2. P, de Lano, 19. 

3. A: Verly, Souvenirs du second Empire. L'escadron des cent-gardes, 101-162. 

4. P. de Lano, 74. — Le due d'Albe, son neveu, lui doit deux termes de lover. 
Elle lui envoie l'huissier. Le lettre de M. Rouher, son mandatsire, datée du 
15 juillet 1875, est entre les waios de M. de Lano (bide, 14). 

$. P. de Lano, gi ; Le deraier des Napoléon, 111. 

5. Les Origines, 23. 

7 Général Trochu, Œuvres posthumes, 1, 141, 

8. Les Origines, 445, 350, 361, 372; Lettres du docteur Conneat à Arese, 
28 juin 1861 e1 5 mars 180$, Bonfadiui, 374, 308, citées par M. le comte Gra- 
Finsli, Un ami de Napoléon LIT, 192 lord Malmesbury, 336; Mémoires du 
comte de Beust, IA, 36%. 
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quelle paraît être sa part dans la déclaration de guerre. Elle 
croit, dit-on, à la nécessité de rétablir l'autorité de l’empe- 
reur, dans l'intérêt même de son fils. Le meilleur moyen, 
serait une campagne heureuse, qui rendrait à la dynastie 
son prestige au dedans comme au dehors *. 


1. Les Origines, -233 et suiv.s général Jarras, F7: P. de Lano, La cour de 
Napolion IL, 103; général du Baraïl, HI, 142 ; prince de Hhenlohe, Letéres 
sn In siralégie, À, 294 3 général Trochu, Œuvres posthumes, 1, 1ÿ1 ; Darimon, 
Notes, 72, 288. — Eu sens contraire : Mmr Curelle, Il, gg; G. Rothna, L'AUe- 
magne el Flalie, 1, 288; de Beust, 11, 255. 


IV 


LE GOUVERNEMENT 


Afaiblissement du régime impérial. — Son évolution du 2 janvier. — Le plébiscite. 
Silaetion du cabinet, — Lmpératrice. — La régence, 


Nous avons dit combien, dans les années qui précèdent 
la guerre, le youvernement impérial est atteint dans son 
principe, incohérent dens ses résolutions et ses actes, in- 
décis dans sa politique’. Parfois l'empereur agit à l'écart 
de ses ministres; il a ses diplomates officieux qui suivent 
ane ligne distincte de la diplomatie oflicielle. Le gouverne- 
ment est tiraillé entre deux influences discordantes : celles 
. de Napoléon IT et de l’impératrice, cette dernière toujours 
grandissante à mesure qne les années et la maladie affai- 
blissent la volonté de son époux. Autour de celui-ci, de- 
puis des années, c'es une lutte, des intrigues constantes. Il 
rencontre les plus grandes dificultés dans l'application de 
ses conceptions, qu’elles touchent à l’intérieur du pays ou à 
l'étranger?, 

IL accomplit peu à peu une évolution qui doit transformer 
en une monarchie parlementaire le régime d'absolutisme 
césarien créé par la Constitution de 1852. Maïs c'est moins 
affaire de conviction que de lassitude», et il y parait à ses 
hésitations, au langage de ses fidèles. L'arrivée au pouvoi 
du cabinet du 2 janvier marque uue phase décisive de cette 
transformation, non sans que, de droite et de gauche, une 














1. Les Origines, 20, 44, 5, 106, 140, 14g. À rapprocher de ce passage des 
Letires de M. Guizot, 337, g mars 185a: « Le mépris de lous 1rs droits ne 
doune pas la rer de surmonter tous les faits, et ce gouvernement si abeutu, 
à qui personne ue résiste, est au fond e devienra de plus en plus, à mesure 
qu'il durera, ua gosvemement faible, iucohéreut, Hésitaut, qui ne fourra rie 
de difficile, ni de grand. u 

2, P de Lano, 215-232, lettres de M. Rouland, 21, 23 juin, 26 novembre 1802 ; 
Les Origines, #3, Gé. 

3. Lord Mabmeshnry, 372; Les Oniginen, 4g et sui, 
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violente opposition se manifeste contre les tendances nou- 
velles. Les anciens amis de M. Émile Ollivier voient en lui 
un transfuge. D’autres l'accusent de préparer la ruine de 
de l'Empire. Le plébiscite, ce « Sadowa français», suivant la 
malheureuse expression de cet homme d’État, résulte de la 
nécessité de faire face à cette double opposition. Son écla- 
Lant succès n’est pas saus uue affligeante contre-partie. Il 
dévoile à l'étranger la faiblesse de nos effectifs et l’exis— 
tence, même dans l'armée, d’une opposition irréductible. Le 
ministère y puise néanmoins une confiance sans laquelle il 
eût peut-être hésité à déclarer la guerre, de 

D'ailleurs, au lendemain du 8 mai, sa situation paraît fort 
compromise. « Au Sénat, au Corps législatif, le vide se fai- 
sait d'une façon si apparente antour de Ini, Me l'illusion 
n'était plus permise. Le renvoi du cabinet était pour tous 
une résolution arrêtée ; toutefois, on reculait devant lexécu- 
tion?. » Le gouvernement est si affaibli, qu’il se voit réduit 
à prier, au nom de l'empereur, un député de l'opposition, 
M. Thiers, de défendre la nécessité d’un fort contingent. 
Il ne prévoit nullement la guerre. Rien de mieux démon- 
ét. [l'est done surpris par les événements et, dès la pre- 
mière heure, se voit en butte aux altaques directes ou dis- 
simulées des opposants de droite et de gauche, Visiblement 
les partisans de l’Empire autoritaire considèrent la candida- 
ture Hohenzollern comme l'occasion rêvée de faire tomber 
un ministère qu'ils abhorrent. Ils ne contribuent pas pour 
peu à lui faire prendre envers la Prusse, dès le début, une 
allilude menaçante. 

La querre n'a pas commencé, que l'on voit se dessiner 
contre le cabinet un nouveau plan d'attaque. Dans une allo 
eution adressée à l'empereur, au nom du Sénat, le président, 














1. De Maupas, II, 405: Las Origines. 115. Voir suprè, pe 15. 

2. De Maupas, H, 500. : : 

3. Ch. de Mazade, Cinquante années de po‘itique contemporaine, Monsieur 

, Revue des Deuv-Mondes, 13 décembre 1881, 833: Les Origines, 224, 
4. Enquéte, dépositions, 1, Le Bœuf, &t; Déwraurs de M. Thiers à l'Assem 

Hé nationale sur l'eraprunt de à milliards, so juin 1871, Paris, Jmprimerie 

netionale, «8x, 6; Les Origines, 370 et'suiv. 
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M. Rouher, va jusqu’à dire : #& Que notre auguste souveraine 
redevienne dépositaire du pouvoir impérial; les grands corps 
de l'État l'entoureront de leurrespectueuse affection, de leur 
absolu dévouement. » On voudrait constituer un conseil de 
régence, dont la prés'dence serait conférée à l’impérairice et 
la vice-présidence à M. Rouher. On attribuerait les porte- 
feuilles aux membres du conseil, qui comprendrait les plus 
autorisés parmi les sénuleurs et les députés des divers grou- 
pes'..Dans cette combinaison, l'impératrice jouirait d'une 
influence prépondérante. C’ést l’une de ses faiblesses que 
de vouloir exercer une autorité personnelle. Pendant la 
guerre de 1854-1855, elle a encouragé l’empereur à se 
rendre en Crimée, contre l'avis de tous ses conseillers, En 
1859, lors de la campugne d'Italie, en 1866, au moment 
d’un voyage de Napoléon II en Algérie, il lui confère la 
régence, non sans qu'elle contribue, dit-on, à l'avortement 
de la guerre contre lAutriche*. Dès lors, il y a aux Tuile- 
ries un parti de l’impératrice. Les ministres ont pris l'habi- 
tude de la tenir au courant des affhires. Souvent empereur 
doit lutter contre les idées arrêtées qui résultent pour elle 
de ces confidences. 

Parmi l'entourage impérial, ceux qui obéissent à son 
influence sont aussi ceux qui contribuent le plus à rendre 
la guerre inévitable. Leur projet, qui ne tarde pas à se dé- 
voiler, est d'en finir au plus 11 avec la politique du 2 jan- 
vieri. Il trouve un obstacle dans l’empereur lui-même. Les 
lettres patcutes du 23 juillet ne confèrent à la souveraine 
que des pouvoirs très limités: « Toutefois, notre intention 
n'est point que l'impératrice régente puisse autoriser, par sa 
signature, la promulgation d’une loi autre que-celles qui sont 
actuellement pendantes devant le Sénau, le Corps législatif 











1: Darimon, Notes pour seruir, ele., 334. 

2. Darimon, Nofes pour servir, ete., 236, d'après les coufdences du prince 
Napoléon. Le testament de l'empereur, daté du 24 avril 1853, à la veille de son 
départ poar l'Algérie, débute ainsi: a Je recommande mon ls aux grands curps 
de l'État, au peuple et à l'année. L'inpératrice Eugénie & loutes les qualités 
nécessaires pour bien conduire la régenc? à (1bid.). 

3. Darimon, Nofes pour servir, ele., 239. 
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et le Conseil d'État... » De plus, elle reste en présence d'un 
ministère constitutionnel et parlementaire pour lequel ses 
sympathies sont nulles. Elle ne dispose plus de la même 
autorité qu’en 1859 ou en 1865 ei supporte ces entraves 
avec impatience, Il n’ÿ aura donc aucune unité dans le 
gouvernement, tel qu'il est constitué au départ de l'empe- 
reur : « Ïl laissait derrière lui, non des hommes dévoués, 
tout prêts à se réunir dans un seul sentiment, la défense des 
intérêts eL de honneur du pays; mais des coleries hostiles, 
disposées à profiter de toutes les occasions pour créer des 
difficultés et. se supplanter les unes les autres. » Entre la 
régence et Napoléon IE, l'harmonie ne sera pas toujours 
parfaite, loin de là. « Il ÿ eut deux jjouvernements : l’un, à 
l’armée, ayant tous les attributs de la souveraineté, sans 
avoir auprès de Ini aucun des intermédiaires légaux pour 
l'exercer; l’autre, à Paris, entouré de tous les dépositaires 
de l'autorité, mais ne possédant pas toutes les prérogatives 
du pouvoir:.» De la fin de juillet aux derniers jours de 
l'Empire, les conflits seront incessants. Nous n’aurons que 
trop d'occasions de les mentionner. 








1. Darimon, otes pour seruir, elc., s3galo: « Les ministres avaient cessé 
&'aller l'entretenir des affaires de l'État ; elle voyait 1à une atteinte à ses préroe 
gatives de régente in peo »; de Gramont, 316; Mus Carrette, Il, 118 

3. Darimon, Moles peur servir, ele. 2h63 Les Origines, 383, Le prince Ne- 
poléon et l'amiral Rigault de Genouil. en présence de l'ermpereur. 

3, Cité par M. Darimon, Notes pour servir, ete. aë7, et attribué per lui à 
l'empereur. Voir Papiare 64 correspondance, 1, 419, Hligraraue ‘au ministre 
de la querre, 147 août, 8h45 soir: 4 L'impéretrice n'avait pas le droit de nom- 
mer un général à l'armée. Le nomination du général Grandehamp doit être 
annulée. » La Revre d’hsloire, 1® 8, 1901, 587, reproduit plusieurs télégrammes 
relatifs à cette afTaire. — Le décret du 28 juillet, qui parut au Journal offrict 
du 27, constiunait ainsi le conseil de régence 

MM.le maréchal Baraguey-d'Hilliers, commaudgut la place de Paris, Darucle, 
Dronya de Lys, Magre, de Pegsiguy, Rouker, Schneider. 

L'impérairice devait exercer læ régence à daier du jour où l'empereur 
Lerait Paris, en conformité des regles et instructions de l'ordre général de ser- 
vice transcrit, à cet efét, sur le Livre d'État», 
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Les finances + Le budgot. — Les dépenses militaires. — Les fonelioauaires. 
La centralisation. — Ses efets, — La justice. — La police. — Le clergé. 





En dépit de guerres coûteuses, de grands travaux entre- 
pris sur tout le territoire, ilest hors de conteste que la France 
est dans un haut état de prospérité au début de la guerre. 
Les causes en sont multiples. La construction des voies fer- 
rées, les progrès de la navigation à vapeur et de l'industrie, 
ont rendu dans toute l'Europe la circulation plus intense, 
les échanges plus actifs. En outre, l'Empire a eu du moins le 
mérite de maintenir l'ordre matériel, indispensable au déve- 
veloppement économique du pays. Les résultats ont leur. 
éloquencs. En trente-quatre ans, la Restauration et le gou- 
veruement de Juillet ont vu notre commerce extérieur 
croître d’un milliard; en dix-sept aus, le second Empire le 
voit progresser de cinq milliards et demi. Quant au com- 
merce intérieur, il passe de 1,200 millions à gix milliards 
et demi — plus du quintuple. En 1851, l'industrie nationale 
employait 70,000 chevaux-vapeur; en 1870, 290,000. L' 
pargne nationale atteint, dit-on, deux milliards par an?, De 
1853 à 1871, nous avons construit 13,000 kilomètres de 
routes impériales où départementales, 26,000 de chemins 
de tout geure et 13,000 de voies ferrées. Pris dans leur en- 
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semble, les salaires se sont accrus de 45 p. 100, c'est-à-dire 
de près de moitiér. 

Aussi, quoique les dépenses budgétaires aient été beau- 
coup augmentées depuis la chute du gouvernement de 
Juillet, la France les supporte t-elle aisément. Le budget 
général pour 1870 atteint un total de 2,222,331,878 fr, en 
dépenses et de 2,223,588,878 fr. en recettes, ce qui laisse 
un excédent apparent de 1,257,000 fr,*. Le ministère de la 
guerre n'absorbe, pour sa part, que 373,o01,18a fr.; celui 
de la marine et des colonies, 162,845,022 fr. Si l'on ne tient 
compte que des dépenses productives, c’est-à-dire de celles 
qui se traduisent en uni résultat tangible pour l’armée, le 
Budget de la guerre se réduit à 341,984,844 fr., non com- 





1. Rapport de M. Ducarre au nom de la rammission d'enquête sur les co 
ditions du travril, Versailles, Cerf, 1876, cité par F. Giraudeau, 265-270. 
Budget erdinaire + Dérésans, 
19 Delle publique, : à à decessees Adour le 
2° Dotations el dépenses des-pouvoirs législatifs, y come 
pris la listecivile (25 millions) et le supplément à la 
Station de le Légion 'honnedr( émane environ). M5 
32 Services des ministères , soscssssee 8460378459 
4 Frais de rêgie, de perception et d'explliation des 
impose revenus publi éiceseeces 2p34na 
5e Remboursements, restiiutions, non-valeurs, primes el 

















escomptes pres denses 29216000 
6e Gouvernement qénéral de l'Algérie. . . : : :: . . 14016000 
Total... LS nËs ones 3n,060, 28 
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Badgels spéciau. + TT 
Total général. . . ea SA Res aan, 331,878 fr. 
Harris. 
Budget ordinaire . eme seen es 16796,667,303 fr. 
Badge! exiruvrdinaire. : den A NES Meuse 37,268,618 
Badgels spériaur. dede seces.e 49666819 
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(Capitaine E. Buroou, Atlas do géographie mältaire [1870], adopté 
par M. lo minhure de la guerre pour l'École impéricle militaire de 
Soint-Gyr, tableaux g et 10.) 

31 eanvient d'ajouter que, chaque année, le budgez rectifibstif modifs l'équ 

€ apparent des recettes et dépenses. Ainsi, en ce qui cuucerue le départemesit 

de la Guerre, H ÿ a, en 1809, un budget reciifcæif de g millions; en. 1807, de 

14 millions ; en 180$, de 50,185,)05 fr.; en 1803, de 17.051,28 fe. (Général 

Lewal, £a Réfurme de l'armée, 60) 
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pris la gendarmerie, les invalides et les secours. Le service 
de la dette publique exige 4go,462,297 fr., dont 70 millions 
seulement pour les pensions militaires ou civilest. L'ins- 
truction publique ne dispose que de 24,283,321 fr., somme 
quatre fois moindre que celle allouée à l'agriculture, au com- 
merce et aux travaux publics, confondus en un seul dépar- 
tement, Cette modération relative de nos charges budgé- 











D Services des mévésteres. 
14 Ministère d'Éber. ; dise Sofinco fr 
2 Ministère de le justice el des culles: : + 2 «+ 62,34010û 
3 Minisière des aiaires étrangères «à 2: 2 (3101,200 
4 Minisière de l'instruction publique. : . : : : :  2ha83,dat 


Ge Minisière de l'intérieur... à 2» à ee 22 à Gé 
6 Ministère de l'agricaluure, du commerce et des 





trataux publics. . 4 4 4. +...  97,500,€53 
7 Ministère de Ja guerre. . |. : « « . «  . 878001182 
# Minisière de la marine ; services de la marine el 


des colonies. + 162,845,022 

















9° Ministère des finances + 2: Le 18,448,610 
10 Minisière de la msison de l'empereur et des 
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Ge Gendarmerie impériale : : 2 eee eee 26,109 
€ Solde et prestations en nature ! LU e68,068,813 
Habillement et campement . . ! |!!! 285k9530 
&e Lits militaires. « see ce 2 Aoégiée 
4° Transports généraux. à 4e ee 12 See 
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120 Justice militaire, à ere ce cc 0270845 
139 Remonte générale : 4 4.1: 
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15e Matériel de l'artilerie et établissements | | Le 

16e Matériel du génie & établissements , . : à: 

179 Écoles militaires. . . .. < . . RAA HO 

18 Iavalides de la guerre : : . ! : . : . : ..: 2463,52) 
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laires, surtout de celles incombant à l'armée, n'empêche 
pas l'opposition de représenter censtamment le pays comme 
succombant sous les dépenses militaires. En réalité, selon le 
mot de M. Thiers, notre règime n'est pus eclui de la paix 
armée, ainsi qu'on le dit trop souvent, mais de la paix désar- 
mée'. Avant longtemps, la France supportera de tout autres 
charges, sans en être le moins du monde accablée. 

Une part considérable des millions que nous dépensons 
chaque année est absorbée par les fonctionnaires, qui se 
sont tant multipliés chez nous depuis le commencement du 
siècle. Ils prennent une importance chaque jour plus consi- 
dérable, qui lient surtout aux habitudes nationales: « Tout 
Français a le tempérament un peu femme. Il veut absolu- 
ment que sa conduite soit tracée par un autre que par lui- 
même, d’où sa folle manie de réglementalion, Üue fois ses 
obligations connues, il ne lui est pas dé soin plus cher que 
celui de les tourner*. » Depuis l’avènement de Napoléon ll, 
le rôle des fonctionnaires s’est accru au point d’absorber la 
plupart des initiatives individuelles : « Vivant depuis lang- 
temps sous un gouvernement qui agissait pour elles, qui 
pensait pour elles, les populations, excepté dans certains 
grands centres, s'étaient déchabituées d'agir et de penser. 
L'opinion publique, désintéressée de la marche des choses, 
ne se réveillait de sa léthargie que lorsqu'il s'agissait d'affir- 
mer sa volonté de conserver le gouvernement établi et de 
prolonger son sommeil. » 

La Convention et le premier empire nous ont léqué une 
centralisation exeussive, que les régimes Suivants n’ont eu 
garde d’affaiblir. La vie intellectuelle s’est peu à peu retirée 
de la province pour se concentrer dans la capitale. Partout 
règne une anémie mortelle, tandis que le centre meurt de 
pléthoret. « Paris est le seul champ ouvert à toutes les 
tives.. ; partout ailleurs, /e Français n’est qu'un admé- 








1. Les Origines, 158. 

2. La lyraanie prüssienne, par un Allemand, 79. 
Général du Barail, 1, 284. Voir Les Origises, 108. 

ü. Les Origines, a. 
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nistré — administré de la politique, car la loute-puissante 
machine gouvernementale montée par les Jacobins et Napo- 
léon a son centre unique ici; — administré de l'idée, car 
c’est ici encore le point d'intensité pour tout l'art, toute la 
science, loute la littérature du pays; — administré da sen- 
éiment, dirais-je presque, car les pièces de théâtre, les ro 
mans, les recneils de vers, toutes les œuvres d'imagination 
qui propagent, par la mode, les plus récentes façons de jouir 
et de souffrir, s'élaborent ici.» La centralisation fait de 
la France une vaste machine à nourrir une armée de bu= 
reauerate: routiniers et enclins à l’arbitraire. Déshabitué de 
s'occuper de ses propres affaires, « le pays n’a plus le senti 
ment du loyique, du vrai, de l’exnet ». Toute l'influence est 
aux avocats et aux journalistes, aux « blagueurs », suivant 
le mot trivial de Proudhon. On sc préoccupe rarement de 
mettre «the right man in the right place », comme le veu- 
lent les Anglais. « Le barreau mène à tout*.» 

Pour le département, ce régime est destructeur de toute 
iniliative, de toute éneryie individuelle : « Le gouveruement 
central le conduit, un bourrelet sur la tête qui est la préfec- 
ture, entre deux lisières qui sont le télégraphe et la poste. » 
De là, l'impossibilité pour l'un, qui ne peut tout voir, et 
la stérilité pour l'autre, condamné à l'inaction +. La grande 
préoccupation des préfets et de leur personnel est d'éviter ce 
qui pourrait les tirer de leur somnolence. Vers la fin d'août 
1870, le maire de Rethel fait publier à son de trompe un 
arrêté engageant ses administrés à bien recevoir l'ennemi. Le 
préfet des Ardennes juge que ce fonctionnaire et le sous- 
préfet sont de parfaits administrateurs, ne lui causant aucun 
souci, Par contre, le maire de Signy-l’Abbaye encourage les 
francs-tireurs. C’est un brouillon! « Plus on arrivait à chlo- 























1. Paul Dourget, Essais sur La psychologie contemporaine, cité dans la 
Aevse hebdomadaire, 23 décembre 1Bgg, 437. 

2. Le dernier des Napoléon, 175 Gonsidérations sur l'histoire du seront 
empire et sur la aiualion acturlle de La France (Auribué à M. de Parkeu, 
ancien ministre), 43. 

3. Général Trochu, Œuvres posthames, Il, 107; Le dernier des Napoléon, 
167. 
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rofarmer les populations, et plus on avait du mérite", » C'est 
aïnsi que le préfet de la Meurthe adressera son scandaleux 
avis aux populations, peu avant l'occupation de Naney, et 
que, trop souvent, les maires paralyseront l'initiative indivi- 
duellez. 

Si l'administration est détournée de son rôle naturel au 
point de devenir nuisible, la justice n’est plus respectée 
comme il conviendrait. Eh Hi RSREe Fr dtsst 
s et non des arrêts, d’obéir au caprice de ses colères ou 
de ses amitiés. Le magistrat, dit-on, est devenu un fonction- 
uaire. Au lieu de consulter un dossier, il consulte un supé- 
rieurs. S'il perd ainsi de son autorité, le sens du juste, la 
nécessité du châtiment deviennent eux-mêmes étrangers au 
pays. Des pétitions couvertes de milliers de signatures de- 
suandent au Sénat l'abolition de la peine de mort. Dans 
les cours d’assises l’abus des circonstances atténuantes est 
criantt. 

Un auxiliaire souvent dangereux de la justice, la police, 
étend son rôle outre mesure. Le pays entier est comme 
« enveloppé d’un réseau de suspicions et de délations.. ». 
Dans les réunions publiques, les orateurs les plus avancés 
sont souvent « des misérables à la solde d'agents secrets s ». 
Sans doute il y a de l'exagération dans ces imputations, mais 
elles ont une basc séricuse, comme le montrent les papiers 
des Tuileries $. 

Au début, après une certaine hésitation, les rapports entre 
l'empereur et le elergé sont excellents. Napoléon III montre 
un profond respect pour lesidées religieuses et les ministres 

















1. Général de Wimpfen, Sedan, 138-131 3 Papiers et correspondance, 1, 
61, télégramme du général de Wimpfln, 30 aoû, 11% 05 du matin, 

2. Campagne du Nord en 1870-1871, 1173 Sioge de Paris, Chatillon, Ghe- 
aillg, La Malmaison, g. 

3. Le dernier des Napoléon, 167-169. — Les journaux de La fin de l'empire 
sont pleins de ces accnsations. 

4. Papiers sauvés des Tuileries, 117 : Un Île assessine el outrage sa mère. 
11 obtient les circonstances atiénuantes (Rapport secrel signé Élisabeth, 1865). 

5. Le dernier des Napaléor, 17 

€. Il résulte des Papiers ei correspondance (1, g. 103, 181) qu'il existait à 
Paris ua cabinet noir régulièrement organisé, 
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des diverses confessions, surtout les catholiques. Ceux-ci 
lui en savent gré et le lémoignent en toute circonstance. 
Mais la e d'Halie marque un complet changement de 
leurs dispositions, provoqué par la question romaine. Dans 
certains départements, on voit l'évêque et Le préfet sc séparer 
violemment. Dès 1860, une sorte de petite guerre commence 
entre le gouvernement et le clergé, au sujet de la brochure 
Le Pape et le Congrès, écrite par M. de la Guéronnière 
sous l'inspiration de Napoléon III. Elle ne tourne pas tau- 
jours en faveur des ministres. Ceux-ci pronancent des sus 
pensions de traitement contre des desservants de l’Indre-et- 
Loire, de la Vienne, de la Charente-Inférieure, inculpés 
d'avoir critiqué leurs actes en chaire. Ils refusent l'autori- 
sation légale à une communauté de Douai. Une circulaire 
du 18 octobre 1861 interdit la réunion de tout conseil su- 
périeur, central ou provincial de la société de Saint-Vin- 

. cent-de-Paul, congrégation laïque dont les progrès et les 
allures inquiètent le gouvernement. Celles des Rédempto- 
ristes de Douai, des capucins d'Hazebrouck sont dissoutes*. 
Les catholiques et le gouverement impérial vivent sur le 
pied, sinon d’une hostilité déclarée, du moins d'une grande 
froideur. De là l'importance que prend la question romaine 
daus les préoccupations de l'empereur. IL ne veut ni ne peut 
abandonner Rome à l'Italie, en dépit de ses inclinations per- 
sonnelles, parce qu'il provoquerait aussitôt la désalfection 
d'une grande partie de ses partisans. 

Vers la fin de l'empire, malgré la convention du 15 sep= 
tembre 1864, malgré notre intervention à Mentana, le clergé 
glisse souvent à Fhostilité déclarée. Lors des élections de 
1869, au plébiscite, il ÿ à lutic ouverte dans un certain 
nombre de départements, De ce côté encore, le régime im= 


















udeau, Napoléon iatine, 125; Mémuires du maréchal Randon, 1, 
al du mardchal de Cnslellane, 337 et saiv., extraits de rapports 
à Lyon, 18 janvier 1860, et à Nimes, 31 décernhre 1859 ; 1 
chal Rendon, erdonnent de révoquer tontes + le 
Be données au clergé à l'efet de réunir les soldats sous préterte d' 
se» ; ibid, 334, 339. 343, 358, 376. 
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périal ne trouvera pas tous les appuis sur lesquels il serait 
en droit de compter!, 


1. Voir les Papiers saaués des Tuileries, a18, au sujet des élections de 1869. 
— A propos des difficultés entre l'empire et le clergé, M. de La Gorce, Histair 
da sscond empire, IV, 123, cite wo grand nombre de documents : Cirenlaire 
du 8 avril, Moniteur universel de 1863, 4gg; séance du Sénat, 31 mai 1861, 
ibid., 383: Destombes, Vie du cardinal Aegnier, 1, 468-505 : Il, 1-36 : Gazelle 
des tribunanr, 3 mars, 23 novembre 1861 et passé ; Moniteur universal, 1861, 
D. 1807; 1869, p. 656 et suiv.; Rananrd, Vie da cardinal Pie, Il, 15%; abbé 
Schall, Vie d'Ad. Baudon, 380-382; Mémoires de M. de Fallour, 388 et suiv.; 
de Falloux, Vie de M. Cochin, 1ho el suiv., etc. 
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YI 
L'OPINION 


Le Corps législatil de 1413 et de 1Wi. — Les dépenses miliaires et les députés. — 
Le Corps égisiauf et La guerre, — L'opposition et L'idée de patrie. — L'internationale. 
— La presse. 


Nous avons dit’ combien le Corps législatif est hostile à 
l'accroissement des dépenses militaires, quelle difficulté 
éprouve l'empereur à obtenir de lui le vote de la loi de 
recrutement. Encore n'est-ce qu'une transaction. Non seu- 
lement les députés modifient Le projet primitif au point de 
l’énerver entièrement, mais ils amoindrissent les effets des 
prescriptions qu’ils ont édiciées, en réduisant les crédits né- 
cessaires à leur application ?. 

Si telles sont les dispositions de la Chambre de 1863, 
celle de 1869 est beaucoup plus opposée encore aux dépenses 
de l’armée. De nouveau l'opposition républicaine a été ren- 
forcée; elle a pris un cractère intransigeant. En outre, 
Yélément libéral, de nuances et de tendances indécises, est 
très fortement représenté?. L'interpellation des 116, l’avène- 
ment du ministère du 2 janvier marquent une évolution 
significative dans la politique intérieure. Pour obéir aux 
tendances pacifiques manifestées de tous les côtés, le ca- 
binet aventure un projet de désarmement voué à un complet 
échec+. 

C'est à peine s’il obtient du Gorps législatif le vote du 








1. Les Origines, 20, 153. 

2: Pinard, Won journal, Il, 53-57; F. Gireudeau, La vérité sur la compagne 
de 1870, général Montaudon, 11, 52. 

3. D'après M, Thiers, Enguele, depositions, I, 3, la Chambre de 185 comp- 
tai Go dynastiques de la fille Bonaparte, 50 républicains ou comsttutionnels, 
ao0 conservateurs troublés, inquiels, ne sachant quel parti prendre. — En 1867, 
le gouvernement avait recueilli à Paris 112,016 Sulrages; en 1853, 8,106 ; à 
cetie dete, les fonctionnaires, votèrent x en très grande majorité à pour l'oppo- 
sition (Papiors seorels, 8Q, gs, Rapport du préfei de police). 

3. Les Origines, 171. 
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contingent, réduit pourtant de 10,000 hommes. II faut même 
qu'il invoque le dangereux appui de M. Thiers’. Pour em- 
porter les hésitations des députés, Napoléon III a fait tirer 
à l'imprimerie impériale une brochure portant le titre : Une 
mauvaise économie, qui est son œuvre. C’est la comparaison 
des armées de la France et de l'Allemagne du Nord en mai 
1870. Elle se termine ainsi : « Que l'on compare l’état mili- 
taire de l'Allemagne du Nord au nôtre, et que l'on juge si 
ceux qui veulent encore réduire nos forces nationales sont 
bien éclairés sur nos véritables intérêts *, » L'empereur la des- 
tine aux dépntés, et l’on ignore par suite de quelles cireans- 
Unce elle reste inconnue d’eux. Peut-être craint-il d’effrayer 
la population, au moment où il vient de l'appeler à conso- 
lider l'empire? 

A la Chambre, depuis 1866, l'opposition est de plus en 
plus active. Elle cherche à mettre en lumière l’échec subi 
par notre influence en 1866. La vérité, déjà si triste, est 
encore exagérée pour les besoins de la cause. À la fin, 
Sadowa semble être «une défaite française plutôt qu'autri- 
chienne} ». 

En même temps que la gauche s'applique à cette tâche, 
elle travaille constamment, par une contradiction qui ne 
saurait être trop vigoureusement flétrie, à réduire nos dé- 
penses militaires, c'est-à-dire les forces vives de la patrie. 


2. Les Origines, sah. 

2. Ce document a 44 reproduit en extraits dans le Soir, pendant le siège de 
Paris, et léxtuellement, par M. Amédée Le Faure, en 1871, sous le ütre: Une 
manvaise isanomie. Brochure impériale trouvée aux Tuileries. D'après M. Da- 
rinon, Nobss pour wervir à lhialoire de la guerre de 1870, 158, on aurai. 
Wouvé, en 1871, à l'imprimerie nationale, un ballol conteuant des exemplaires 
de celte brochure, destinés à être disiribues aux dépuiés, lors de la discussion 
du budget. — L'empereur aurait feit publier une autre brochure : L'armée de 
La confédération de l'Allemagne du Nord, due au capitaine d'étatmajor Sa 
mue, et qui ae dissimulait ricn des forcrs de nos futurs eanemnis (F. Giraudeau, 
La vérité sur la campagne de 1870, 127). Il y & peutètre là ne confusion. 
Napoléou I provoqua tout ax moins La publication d'une brochure : Mules aur 
L'organisation militaire de la confédération de l'Allemagne du Nord, mais ce 
fut pendant sa captivité à Wilhelwshohe, 

3. F. Girudeou, La vérité sur la campagne de 190, 32 et suiv.; de Mau 
pas, I, 5at. — Déns la discussion au sujet du Saint-Gothard, Jules Favre rap- 
pelsit la « Majorité de Sadowa » aù patriotisme, parce qu'elle ne s'inquiétait pas 
assez, à on gré, des visées prussiennes, z 
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Parmi elle, trop de députés appartiennent à cette frac 
de l'opposition « qui n'a pas une idée de saine politique, 
la notion du gouvernement ». Hs donnent au monde « le pi- 
toyable spectacle de Français insultant le drapeau national, 
encourageant et applaudissant ses ennemis: ». 

Outre ces républicains qui attaquent l'empire en toute cir- 
constance, il y a des libéraux comme Berruyer qui le sapent 
en faisant des vœux pour sa durée. Ils scient à plaisir la 
branche sur laquelle ils sont assis?, « Dès que ces gens-là 
ne craignent plus, ils frondent », disait d'eux le duc de Mor- 
temart?. Ils sont également «incapables de supporterun gou- 
vernement fort et de s'en passer* », De là, une nuance par- 
ticuliére, celle de opposition cléricale, de la Gasette de 
France et du Français, qui croit que le désir de conquérir 
la liberté, de protéger le pouvoir temporel, justifie toutes 
les alliances, toutes les compromissions. « M. Ranc a conté 
qu'un vieux notaire orléaniste disait devant lui, dans les 
bureaux du Journul de Parts : « Comment! il ne se trouvera 
donc pas un jeune homme sans posiion paur nous débar- 
rasser de ce Bonaparte!» De même, la célèbre invocation 
de Félix Pyat «à la petite balle » est reproduite sans protes- 
tations, par un nombre de journaux relativement considé- 
rable*, 

Quand survient la candidature Hohenzollern, deux cou- 
rants opposés se manifestent dans la Chambre, laissant d’a- 
bord la majorité incertaine. La gauche se montre hostile à 
tout ce qui pourrait provaquer une guerre, dont elleredoute 
les conséquences intérieures. L'extrême droite accuse la fai- 
blesse et l'imprévoÿance du cabinet. Elle est toute prête à 
ressaisir le pouvoir et compte ÿ parvenir en déchatnant l'o- 





1. Le dérnier des Napoléur, 187; F. Giraudeau, La vérité sur la campagne 
de 1870, Vif 178 et passin. 

2. Mérinée, Lettres à Paniczi, 81 mars 1892; F. Giraudeau, Napoléon HI 
intime, 392. 

3. Lelre du 1er avril 1852, Journal du maréchal de-Castiane, cité par 
F. Giraudeau; ibid. 

4. Lettre du comte de Giroourt, 14 janvier 1893, Vie du cardinal de Bonne. 
chose, 1, 619. 

5. À, Giraudeau, 3g1-3g2, 
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pinion. Comme les Girondins, le ministère fait la guerre Jui- 
même, pour ne pas en laisser le direction à d'autres". 

C’esl ainsi que, les uns par une conviction peu fondée, les 
autres par entraînement, députés el ministres imposent la 
rupture avec la Prusse à un souverain qui n’y était nullement. 
disposé. On va jusqu’à lui reprocher de trop temporiser, à 
l’accuser de couardise, à parler de déchéance ?. La guerre dé- 
clarée, le Corps législatif affiche une confiance sans limites. 
Le ar juillet, M. de Jouvencel propose la création de tirail- 
leurs volontaires. Comme une certaine opposition se mani- 
feste, il s’écrie : « Mais enfin, nos armées peuvent éprouver 
un revers. » (Profestations sur un grand nombre de bancs.) 

«Messieurs, je dis qu'il peut ÿ avoir, eu même temps 
que de grandes victoires, momentanément des invasions 
partielles (/éclamations).» Le rapporteur, M. Argence, 
assure que la loi serait inutile,que le nombre des engaye- 
ments volontaires dépasse déjà 100,000, ce qui est faux. Le 
gouvernement met sagement un terme à ces inutiles diseus- 
sions en clôturant la session (23 juillet)>. 

L’ouverlure des hostilités rend l'opposition plus acharnée. 
Certains dissimulent mal leurs vœux intimes pour le succès 
de l'Allemagne. « Si le parti révolutionnaire s'était uni à 
nous pour défendre la patrie, nous eussions bien volontiers 
fait une amnistie, mais en présence de son attitude hostile, 
implacable, en présence des vœux à peine déguisés que ses 
journaux font pour notre défaite, quoi qu'il arrive, même 
après la victoire, nous ne ferons pas d’amnistie ; vous pouvez 
l'affirmer hautement...» — «Il nous faut encore une dé- 

Pinard, L, 6. 

2. Général Lebrun, Souvenirs militaires, 179; M=° Aubry, Lettres d'une 
parisienne pendant la guerre, à 

3. Journal officiel, 22 et 24 juillet, 1308 et 1419. — Il y eut 48,000 engagés 
votontaires du 19 juillet au 4 août (£ngué‘e, dépositions, [, Le Bœuf, 43). 
On camplait sur 100,000. 

4. Papiers et correspondance, 1, 457, le minisire de la justice au procureur 
général à Blois, 3 août: ibid, 57-459, le préfet du Doubs à Intérieur, 7 a 
Justice à empereur, 7 soût ; préfet du Rhône à Intérieur, 8 août ; commissaire 
spécial de Nice à préfet de police, 10 août; F. Giraudeau, La vérité sur La 


cempagns de 180, %7 el suiv. : citations du Réveil, du Rappel, articles de 
MM. Siebecker, Luckroy, Delescluze, ete, 
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faite », disait l'un d'eux. Le 17 janvier 1871, l'Éecteur libre, 
journal du frère de M. Ernest Picard, ose écrire: « Reichs— 
hoffen fut pour nous un trait de lumière. Désespérés avant 
l'ouverture de la campagne, nous conçûmes aussitôt de la 
défaite l'attente d’une meilleure destinée®, » 

Ils ne faudrait point croire que ces sentiments soient par- 
ticuliers à d’obscurs journalistes des partis avancés. Des 
modérés, de prétendus libéraux ne craîgnent pas d'en affi- 
cher de semblables : « L'un des esprits les plus éminents, 
les plus justes et les plus fins de notre époque, M. Vitet, 
sous la pression de nos désastres, en face des Prussiens 
vainqueurs, de Paris assiégé et alfamé, de la France enva- 
hie, agonisante, mutilée, écrivait cette phrase monstrucuse : 
«La chute de l'empire nous dédommage des malheurs de 
la guerre?!» 

Les courants d'idées venant des salons, des salles de 
rédaction, ont pénétré jusqu'aux couches profondes de la 
population, parmi les travailleurs des grandes villes: « Si 
les masses ne pensaient pas, les centres populeux déliraient, 
soumis aux excitations d’une opposition irréductible, et 
conspirant la chute de l’empire avec autant de ténacité que 
la masse rurale en conspirail la prolongation. » Quand l'ar- 
mée marche à la frontière, elle laisse derrière elle des gens 
tout prêts « à lui tirer dans le dos», à transformer ses 
retraites en désastress. La redoutable organisation connue 
sous Je nom d’Internationale, sert de lien à ces hostilités 
éparses. Elle est prête à fournir les cadres d'un mouvement 
révolutionnaire t. 

Si le peuple est profendément travaillé par la propagande 
socialiste et révolutionnaire, l'aristocratie, la bourgeoisie 


3. F. Giraudeau, 410, 

2. F. Giraudeau, 3go. d'après les Souvenirs d'un vieux critique, VII, 120: 
Siège de Paris. Chétillon, Chevilly, La Malmaison, 38-39. 

8. Général du Barail, IL, 234. Voir, au sujet de l'opinion vers 12 in de l'em- 
pire, plusieurs rapports du préfet de police, en général très pessimistes (Papiers 
et correspendance, À, CXXXVT). 

ä. Les Origines, 1753 Siège de Paris. Châtillon, Chevilly, La Malmaison, 
1443 Le dernier des Napoléon, 208. 
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aisée perdent chaque jour leur influence, Ni l’une, ni l’autre 
ne sont des castes, qui supposeraient des obligations, des 
devoirs, mais des eoteries d'autant plus exclusives qu’elles 
ont moins de raisons d'être. Eu théorie, on attache aux 
titres, aux origines, au milieu, une importance extrême. 
Dans la pratique, on distingue mal entre l'aristocratie d’ar- 
gent et celle de race, entre ceux qui tiennent leur nom de 
lointains aieux eLceux qui l'ont acquis par un procédé quel- 
conque, souveni tortucux. Même quand ils résident dans 
leurs terres, les privilégiés de la fortune mènent, en géné- 
ral, une vie tout à fait inutile, La chasse est leur occupation 
la plus sériense. Partant, leur influence est nulle sur l’entou- 
rage. On ne les respecte plus, en raison de leurs relations, 
de leurs alliances compromeltantes, de leurs allures. On ne 
les craint pas, puisqu'ils n’ont aucun privilège. Ils ne con- 
sacrent plus, comme jadis, leurs fils au service du roi ou de 
l'église. Leuroisiveté est le plus funeste des enseignements. 

Des éléments qui travaillent à la destruction de l’em- 
pire, la presse est lun des plus actifs. Ce n’est pas qu’elle 
soit le puissant moyen d’information et d'éducation qu’elle 
pourrait être. Loin de là. Elle ignore l'étranger. « Notre 
pensée embrasse l'univers et la vôu: le boulevard des Ta 
liens. Les débuts de l'afaire Troppmann ont plus d’impor- 
tance à vos yeux que ceux de la Chambre des communes ou 
du Reïchsrath'.» Ce dédain du dehors tient à des causes 
complexes : la vanité nationale, qui nous prête tous les 
genres de supériorité ; la légèreté, qui nous porte à lire les 
feuilletons ou les comptes rendus d'assises beaucoup plus 
volontiers que les articles d'information. Les étrangers ne 
se font pas faute de souligner « l'ignorance profonde, im- 
pardonnable, stupéfiante » de la presse, de l'opinion, des 
salons. Ils voient dans notre France « une Chine murée dans 
son égoïsme et son abétissement ». Une des pires maladies 











3. La lyrannie praesienne, RG: « Leur univers (celui des joumalisies) s'6. 
tend du baulevaré de Montmartre à la Madeleine. Le Français ne 52 éoucie 
pas de ca qui se passe au delà de ses frontières; mais il veut être amusé » 
{Le dernier der Bapoléon, 172) 
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des peuples latins, la paresse, entre dans ces résullats. 
Chez nous, « on parle de tout, surtout de ce qu’on sait le 
moins',» Ce travers national s'étend naturellement à la 
presse, avec des conséquences d'autant plus graves que 
l'action du journal devient chaque jour plus puissante. Le 
temps est passé où les publications périodiques étaient rares, 
à la portée, de par leur prix, d'un nombre restreint de lec- 
teurs. La création par Émile de Girardin de la presse « à 
bon marché», l'énorme accroissement des moyens de com- 
municution, ont provoqué la diffusion du journal. 11 va 
maintenant partout. Quel est le hameau perdu, la ferme iso- 
fée, où il ne pénètre pas, apportant trop souvent avec lui 
des éléments corruptenrs, éveillant parfois dans l'âme du 
lecteur d’âpres convoitises, des haines farouches, lui mon- 
trant l'étendue de ses droits, jamais celle de ses devoirs? 

Le gouvernement impérial se rend compte de cette im- 
portance croissante. Il cherche à en tirer parti dans sa lutte 
contre les partis hostiles. Mais l'opposition est active. Du 
19 janvier au 16 avril 1869, elle crée dans les départements 
quatorze imprimeries et quarante-six journaux, tous orga- 
nisés en vue de la polémique, « véritables armes de guerre, 
maniées avec une grande résolution et souvent une extrême 
violence ». En outre, elle réorganise la plupart des publica- 
tions existantes. À son exemple, le ministère de l'intérieur 
tente de développer l'action de la presse officieuse par des 
subventions, par l’envoi de rédacteurs choisis, en agissant 
sur les correspondants des journaux opposants*. 











1. Ze dernier des Napoléon, 177-182. 

2. Le dernier des Napoléon, 157, v7i. 

3. Papiers 8! corressondance, I, 22, Note sur l'onganisation de la presse en 
vue des élections, 15 avril 1809, éigée au ministère de l'intérieur. Malgré ces 
créations, Î y a encore, dans les départemeuts, une différence de 18a journaux 
en faveur de la presse officieuse, mais « c'est une supériorité de nombre plutôt 
que de force », car elle est peu Îne. — Voir aussi un rapport de police sur ls 
presse, sans doute de 1869, Papièrs secre, 73. 

4. Papiers el correspondanre, 1, 25-38 : voir ce qui a rapport aux correspon- 
journal belge Le Nord; la mème note 

avre lesquels le mi. 
ies. — La correspondance Havas ‘sert trois 
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Quant à la presse parisienne, son influence s’exerce sur- 
tout contre le gouvernement. D'une statistique établie par 
les préfets, il résulte que, déduction faite du Journa affi- 
ciel, les abonnés aux organes de l'opposition sont de beau- 
coup les plus nombreux. Les feuilles démocratiques telles 
que le Siécle et le National de 186 sont largement répan- 
dues, surtout dans les cabarets. Le gouvernement cherche à 
lutter contre elles en recourant à la Petite Presse, au Petit 
Journal, qui côtoie la politique, sans l’aborder, et prépare 
même «Ja publication d’un roman militaire du premier 
empire », qui doit lui être donné par le cabinet de l’empe- 
reur*, Le ministère dispose de deux journaux de polémique 
courante, le Peuple français et la Patrie, dont il augmente 
là publicité par l'envoi d'exemplaires gratuits. La France, 
Je Messager de Paris, le Constitutionnel, le Publie, le Pays, 
le Dix décembre sont « divers par l'esprit qui les anime el 
l'influence qu'ils exercent, mais tous attachés fermement aux 
principes dynastiques ». Enfin, le Figaro a été l'objet d’un 
accord, « dont le ministre lui-même à suivi et dirigé toutes 
phases? ». La Presse, le Moniteur universel, la Liberté, 
le Journal des Débuts, le Journal de Paris sont classés 
parmi les journaux douteux ou d'opposition constitution- 
nelle. On ne désespère pas d'amener à une attitude plus 
modérée le Srécle et l'Avenir national. 

Malgré ces efforts, l'action de la presse officieuse tend à 
décroître. La Lanterne de M. Henri Rochefort, maniée par 
une main experte, menace de tuer l'empire sous le ridicule. 
Le Pére Duchéne, la Marseillaise, le Rappel, le Révei, la 
Cloche et la Réforme l'attaquent sans paix ni trêve. Vers la 
fin de juin 1870, le ministère, mollement soutenu par les 

* organes à sa dévotion, est combattu de droite et de gauche 
avec la dernière vigueur, C’est alors que commenee la cam- 











1. Papiere ol correspondance, 1, 38; Papiers seorels, a. 
2. Popiers él corresuondance, 1, 31. Voir égelement 1, 84, 95, 164 et 1), 171, 
concernant les rapperts du gouvernement avec le Pays, le Parlement, le Peuple 
Jrangais, etc. Une note du 30 mars 1868, de M. F. Giraudeau (11, 174 et sui 
donne des aperçus intéressants sur la presse parisicuue ; Papiers secréls, Ts 7 
3. Papiers secrets, 75, 704 
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pagne de presse qui doit l’affoler et finalement le pousser 
aux pires résolutionst. De ridicules fanfaronnades s’étalent 
chaque jour dans la plupart des journaux de Paris, dans 
les plus lus : « Que les Prussiens prennent tout leur temps! 
La France est prête! — Personne n’ignore qu'en ce mo- 
ment nous avons vingt jours d'avance sur la Prusse. Nous 
sommes prêts. Ils ne le sont past.» — « L'empereur. a 
porté la force militaire du pays à un degré d'intensité for- * 
midable».… ». Même des journaux modérés, des écrivains 
parmi les plus sérieux se laissent gagner à l'excitation am- 
biante. « Ce qui est certain, éerit M. de Mazade, c'est que 
la France, quant à elle, n'a fait que se défendre et relever 
un défi. Plus que jamais, c'est encore une question de su- 
voir s'il (M. de Bismarck) aura été un politique supérieur 
où un aventurier, s’il a servi son pays ou s'il ne lui a pas 
préparé quelque eflroyable désastre... » Quant à la guerre, 
elle est dépeinte comme ayant été « subitement populaire » ; 
elle a «entratné le pays tout entier+… » 

L'excès va si loin qu'une réaction se produit: « Plusieurs 
journaux, écrit l'Univers, expriment des sentiments patrio- 
tiques, qu'il faut louer, d’un ton qu'il faut blamer. lis parlent 
de passer le Rhin comme s’il s'agissait de passer la Seine, en 
flänant sur le pont des Arts; ils disent que la campagne de 
Prusse sera une promenade jusqu’à Berlin ; ils menacent les 
Prussiens de les refouler à coups de crosses. C’est M. Émile 
de Girardin qui s’en tiendrait volontiers à la crosse contre 
les vainqueurs de Sadowa. Ces fanfaronnades, ces rodompn- 











1. Les Origines, 220, 236, aft, 272. 
a Paul de Gassegrec, Le Pays des g et 1 juillet 1870. — Voir dans F. Gi 
reaudeau, La vérité sur la campagne de 1ô7e, 46 et suive, 85 el suive, des 
extraits de la Presse, de l'Opinion nationale, de l'Union, du Gaulois, de l'Uni- 
vers, du Figaro, du National, du Monte, de la Liberté, du ParisJournal, 
du Soir, du Français, de la Garelte de France, du Siècle, du Journal de 
Paris. — Le Constitutionnel, le Moniteur universel, le Journal des Débais, 

Je Temps sant paciiques, à pen près seuls. 

3, À, Granier de Cassagnée, le Pays, 18 juillet 1870. 

4. Revue des Deuæ-Mondes, 1° aoû 180, 743-748. — La presse de province 
n'est pas moins enthousiaste (Voir F. Giraudeau, La vérité sur la campagne 
de La 9, extraits reproduits par le Français, le Figaro, le Gaulois, le 
Scir). 
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tades, ces insolences fant pitié... À quoi servirait-il de le 
dissimuler. et pourquoi le dissimulerions-uous? La Prusse, 
qui était avant Sadowa une grande puissance mi 
depuis quatre ans l'ennemi le plus redoutable que nous pui 
sions rencontrer. Cet aveu n’a rien de blessant pour notre 
amour-propre national : il ne nous nuira, ni si nous sommes 
vainqueurs, ni si des revers nous éprouvent. » 

La presse va encaurir des reproches plus graves. Le 
17 juillet, M. Émile Ollivier dépose un projet de loi décla- 
rant facultative l'interdiction, par un simple arrêté minis- 
tériel, de la publication, sous unc forme quelconque, des 
mouvements de troupes, des opérations militaires sur terre 
et sur mer. Les contrevenants seront punis d’une amende 
de 5,060 à 10,000 fr., de la suspension du journal pen- 
dant six mois au moins, ou de sa suppression en cas de ré- 
cidive?. 

Ce sont Ià des dispositions anodines, hors de proportion, 
certes, avec l'importance des intérêts que peut compromettre 
ane seule indiscrétion. La commission élue au Corps légis- 
latif les trouve draconiennes et réduit à une suspension de 
six mois le maximum de la peine. Le 19 juillet, quand le 
projet ainsi modifié vient en discussion, une partic de la 
gauche Fattaque avec fureur. Jules Ferry s'écrie : « Mais 
c'est énorme! c’est excessif!» Gambetta assure que la loi 
est inutile. Pourtant elle est vatée par 207 voix contre 19. 
Presque entière, l'opposition s’est prononcée négativement 
ou s'est abstenue et, parmi elle, la plupart des futurs mem- 
bres du gouvernement de la Défense nationale. Avant deux 














1. Reprodait par le Figaro du 16 juillet 187 et par Mwe Aubry, Lettres 
d'une parisienne, 

2. Journal officiel du 18 juillet, 1281; Darimon, Mokes pour servir, ele., 
14 et suir. Le 19 juillet, le Sfraisanseiger de Berlin publie la note suirante : 
« J'ai l'honneur d'inviter les honorables rédacteurs des journaux paraissant en 
Prusse à ne donner, à partir d'aujourd'hui, aucune nouvelle, si iasignifiante 
qu'elle soil et qu'elle puisse paraître, sur les marches militaires et mouvements 
de troupes. 

« Berlin, le 16 juillet 1870. 
« Le ministre de l'intérieur : Comte Eccexsune, à 
(Darimon, bé.) 
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mois, ils apprécieront, par eux-mêmes, le danger des indis- 
erétions de la presse:. 

Vers la fin de l'empire, le reportage tend à prendre un 
grand développement, et les opérations futures sont une 
mine à ne pas dédaigner. Dès lors, la nouvelle loi menace 
dans leurs intérêts une grande partie des journalistes, les 
plus influents. Ils attaquent vivement le projet, puis les dis- 
positions adoplécs. On accuse M. Émile Ollivier d’avoir dit 
à la commission : « Présentez toutes les observations que 
vous voudrez; volez lout ce que vous voudrez; vous ne 
nous empêcherez pas de tuer les journaux qui nous gêne- 
ronl et que nous voudrons tuer2. » La conclusion est aisée 
à déduire : dans la loi proposée, le gouvernement voit sur- 
tout un moyen de supprimer là presse indépendante. Le 
ministre finit par prendre peur du tapage mené autour de 
lai. « Huit jours ne s'étaient pas écoulés que les directeurs 
des principaux journaux élaient appelés au ministère de 
la justice, et qu'il intervenait entre ces messieurs et le qou- 
vernement une sorte d'entente qui énervait complètement 
la loi. 

«ll était convenu, en effet, que la presse s’abstiendrait 
de rien publier touchant les mouvements préliminaires de 
os troupes, l'établissement ou le déplacement dès corps 
d'armée, l'installation et la levée des camps... En revanche, 
une fois la campagne ouverte, liberté pleine et entière était 
laissée aux comptes rendus de tous les. événements mili- 
laires », qu’ils rentrassent dans les faits accomplis ou dans 
les mouvements dont l'ennemi a forcément connaissance 
presque aussitôt qu’ils s’opèrent. 

. Cet engagement a pour résultat «de rayer d'un trait de 
plume, non seulement l'arrêté ministériel du 22 juillet 1870, 





1. Votent contre : MM, Arago, Beilunont, Crémieux, Desseaux, Dorian, 

Dréolle, Esquiros, Ferry, Gagneur, Gambette, Garnier-Pagts, Girault, Glais= 

Bizoi, Guyor-Montpayronx, Magoin, Ordinaire, Pelletan, Jules Simon, Wilson ; 

pari les abstentions figurent celles de MM. Jules Favre et Thiers (Journai 

Sel, 0 juil, 100). Voir Suge de l'ari. Le Bourget, Champigny 169; 
val, la Capitulation, 46, 125, 195, 220. 

2. Darimon, Notes pour servir, ele., 217. 
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mais encore les deux circulaires adressées aux procureurs 
généraux pour requérir l'application rigoureuse de la loi, » 
Un croit endiquer les indiscrétions en établissant un bureau 
de renseignements au ministère de l'intérieur. Une note au 
Journal officiel invite même les journaux à accréditer un 
rédacteur auprès de cette agence. Mais, dès les premiers 
jours d'août, on se rend compte de son inutlité. Le imes 
a publié depuis longtemps notre échec de Wissemboury, 
que Paris l’ignore encore. 

Aussi la presse en prend-elle à son aise. Dès le a5 juillet, 
lè Journal o fficiel contient une note où percent des menaces 
discrètes : Certains jouranux continuent à donner des nou- 
velles de mouvements militaires, Le gouvernement se ver- 
rait à regret « forcé d’avoirrecours à In loi». Les 23, 25 août, 
il fait en vain «appel au patriotisme de la presse », en la 
menaçant « d'appliquer la loi dans toute sa rigueur ». Il ne 
parvient. pas à l'empêcher de donner à l'ennemi les rensei- 
gnements les plus précieux*, laut il st vrai que, lorsque 
l'intérêt personnel est en jeu, il faut, pour Intter contre ses 
suggestions, autre chose que des menaces sans effet ou de 
vains appels au patriotisme. 











3: Darimon, Nofes pour sert, ele., 19. 
2. JbËd., mao et suir. 
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PARIS ET LES DÉPARTEMENTS 


Paris ei la guerre. — Pariotisme tapageur. — Les départements. — L'ensemble, 


A Paris, pend nt la seconde quinzaine de juillet, la popu- 
lation semble unanime, «Ici, écrit Mérimée, la guerre est 
plus populaire qu’elle ne l'a jamais été, même parmi les 
bourgeois. On est très braillard, ce qui est mauvais assuré- 
ment". » La collection de journaux de toutes nuances, les 
témoignages oculaires confirment cette opinion. L’enthou- 
siasme de la foule ne va pas sans excts. M. Émile Ollivier 
est Pobjet d’une manifestation hostile devant hôtel du mi- 
ñistère de la justice, parce qu’on le soupçonne de tendances 
pacifiques. De même pour M. Thiers. L'ambassatle de Prusse, 
les banquiers, les négociants allemands sont menacés. L’In- 
Lernetionale risque une contre-manifestation pacifique qui 
entraine des protestations tumultueuses. 

Le patriotisme prend surtout cette forme tapageuse, de 
nature à faire douter de son sérieux. À l'Opéra, chaque soir, 
on réclame bruyamment la Marseillaise et le Rhin allemand. 
Le chanteur Faure est l’objet d’ovations sans fin*. Dans un 
concert des Champs-Élysées, on dit un morecau intitulé : 
V'Entrée à Berlin; ailleurs, on exige trente-deux fois de suite. 
la Marseillaise». « Tous les soirs, à partir du 15, des bandes 


+. Leltres à une éaconnue, 18 juillet, IL, 369; Voie suprè, p.46. 

2. Enquét, dépositioas, 1, préfet de police Pieuri, 252, — M. Pielri assure 
que Is polico n'y élail pour rien. Au coatraire, M. Darimon (Notes pour ser 
wir, ele, 168) écrit qu'en apparence on cherchaît à empêcher les manifestations: 
et. qu'on les excilait sous main. 

3. Mas Aubry, 7-9. — « Le éirecteur de l'Horloge (concert aux Champs= 
Éiysées) avait improvisé vne pantomime dans laquelle on voyait na combat entre 
dés roaaves et des saldets prussions. Av dénourment, on amenait un Prussien 
avec son easque à painie sur le devant de la scène, et, après l'avair fortement 
houspillé, on le forçait à se meltre à genoux et à demander grâce. Les spec. 
Aateurs restaient froide et indifférente. La police, qui avait aulorist et peut 
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d'ouvriers ou d'étudiants se formaient sur le boulevard. 
Elles couraient au ministère des affaires étrangères, à celui 
de la justice, à l'ambassade de Prusse, et c’étaient des cris. 
à faire douter de la raison des Parisiens. Des citoyens 
essayaient parfois de crier: « Vive la paix! » Ils étaient 
aussitôt entourés, insuliés, frappés même; la police avait 
grand’peine à s’emparer de ces perturbateurs, pour les arra- 
cher à la fureur du peuple. 

Autour de la gare de l'Est, encombrée d'officiers, de sol- 
dats isolés, de réservistes rejoignant leurs dépôts, de déta- 
chements partant pour la frontière, la foule hurle des refrains 
guerriers, s'écrase contre les grilles et passe aux troupiers, à 
travers les barreaux, des aliments où du vin”, Les régiments 
qui traversent Paris vnt peine à se frayer passage. On les 
acclame. On leur fait escorte, on force leurs rangs, on s'em- 
presse à porter fusils ou havresacs. 

Ce bruyant enthousiasme va si loin que le préfet de police 
intervient. Le 18 juillet, il «croit devoir demander aux 
habitants de Paris de s'abstenir de démonstrations qui ne 
peuvent se prolonger davantage sans inconvénients ?». 
Le 25, on annonce ofliciellement que le ministre de la guerre 
a prescrit la veille de commencer la mise en état de défense 
de l’enceinte et des forts de Paris. Quelques observateurs 
se sentent pris d'inquiétude : «Ici, écrit Mérimée le 17 juil- 
let, pour le moment, la querre est trés populaire. [y a 
beaucoup d’enrôlements volontaires ; les soldats partent 
avec joie et sont pleins de confiance. J'ai pour que les gé- 
néraux ne soient pas des génies. » Le 27 : « Toujours grand 
enthousiasme. 115,000 enrélés. volontaires. Les militaires 











êre provoqué cee 
spctacle réchauffer: 
mon, 165). 

1. Fary, Histoire de La guerre de 1870-1871, 15 el suiv. 

3. Journal 0 fficiel du 18 juillel, 1376. À rapprocher de ce fait que, les 10 et 
1 juillet, l'empereur fait paraitre dans les journaux oflicieux de longs extraits 
de la brochure L'armée de-La can fédération de l'Allemagne du Nord, montrant 
que l'ennemi éventuel n'est, pas à dédaigner, qu'il dispose de 406,000 hommes 
el de 130,000 chevaux (F. Giraudeau, La vérité aur la campagne de 1ê70, 

1). ë 


eule exhibition, avait sans doute era qu'un pareil 
le patriotisme. Elle s'était lourdement trompée » (Dari- 
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ont grande confiance; mais moi, je meurs de peur'.» Ces 
pressentiments ne vont pas jusqu'à l'âme des foules. On 
trouve trop modestes les proclamations de empereur; on 
croit à une série de triomphes prochains et faciles 2. 

Si Paris est enthonsiaste à peu d'exceptions près, la pro- 
ince est heaucoup plus réservée. Les rapports envoyés par 
les préfets, vers le 10 juillet, tendent à montrer que 18 dé- 
partements seulement désirent la guerre; 53 se déclarent 
plus où moins nettement en faveur de la paix; le reste est 
hésitant. Certaines opinions se manifestent d’une façon 
“caractéristique. Ainsi pour le Vaucluse : « Les populations 
appréhendent une guerre qui porterait un trouble considé- 
rable dans les affaires, et elles craignent que l'empereur s’y 
laisse trop facilemeut entraîner. » Dans la Meuse, la masse 
désire e vivement» la paix. « Par tous ses intérêts, le dépar- 
tement du Nord lient à la paix; mais, s'il le faut, si l’hon- 
neur et la sécurité l'exigent, il se résignera à la guerres. » 


Guen LE 1870. 

















1. Letires à Panieeï, 4x3 et suiv. ; « On se montre fort perplexe ici sur les 
probabilités du résultat... l'espérance est mêlée à beauconp de craintes » 
Get Anbré, 5, à In date du 19 juillet. — Voir suprè, p. 41, le nombre des 
engagés volontaires). 

2. Enguate, déposilions, I, Pietri, 252 : « Je croïs que, si l'empereur s'y ét 
refusé, le chones bien tourné poue lui; son aoquiescement lui 
donne, au contraire, un ragain de popularité » (Mme Aubry, 1). 

3. Engudle, pièces justificatives, IL 29 parie, 7é et suiv. — Ces analyses 
ont élé reproduites d'après une communi ù 
Journal o fficiel, 20 octobre 1870, 16t&. — Départements favorables à In guerre 
Allier, Basses-Aipes, Ardennes, Aveyron, Bouches-du-Rhône, Corrèze, Corse, 
Dordogne, Doubs, Drôme, Eure, Eure-et-Loir, Haute-Loire, Loiret, Haute: 
Marue, Hautes-Pyrénées, Pyrénécs-Orienteles, Bas-Rhin, — Êa faveur de ln 
px : Ain, Aisne, Alpes-Maritimes, Ardèche, Ariège, Aube, Calvados, Charentes 
Charente-Tnférieure, Cher, Creuse, Finistère, Gard, Haute-Garonne, Gironde, 
uk, Ille-et-Vilaine, Indre, Indre-et-Loire, Isbre, Jura, Landes, Loir-et-Cher, 
Loire, Loire-laférieure, Lot, Lot-et-Garuane, Lozère, Munche, Marne, Meurthe, 
Meuse, Moselle, Nord, Oise, Orne, Puy-de-Dôme, liaut-Rhin, Rhôe, Haute. 
Sadne, Sidue-t-Loire, Sarthe, Seine-tnférieure, Seine-et-Marne, Seine-et-Oise, 
Deux-Ssvres, Somme, Tam, Tarn-et-Garonne, Var, Vaucluse, Vosges, Yonne: 
vair aussi Pinard, 11, 58, — Les rappuris des préfets, où du moins les anglyses. 
qui en ont été publiées, ne sont pas l'expression exacte de la vérité. IL ésl évi- 
dent qae le: fonctionnaires ont di représenter le querre comme plus populaire 
elle n'était, pour plaire au ministère, et que, iriversement, l’auteur des ange 
Ayses fait:s par ordre du gouvernement de la Défense nationale a dà voir les 
ehyses sous ua auire- anjle. Îl n'en resle pas moins que l'ensemble donne une 
aroression juste, car ces deux tendances se combatlent. 
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Parmi les régions à ‘inclinations pacifiques figurent les plus 
peuplées, les plus importantes par leur richesse, leur iu- 
dustrie et leur commerce, exception faite des Bouches-due 
Rhône. 

En somme, la France est fort divisée sur l'opportunité de 
la querre ; les Lémoïignages contemporains en font foi. Les 
uns constatent la confiance générale, le parti-pris d’enthou- 
siasme'. En Alsace, dit M. Beanis, comme dans toute la 
France, le commerce et la haute bourgeoisie déplorent 
querre si follement engagée, mais cette opposition se noie 
dans l’ensemble. En effet, les dons nationaux affluent, ainsi 
que les olfrandes aux sociétés de secours aux blessés. Chaque 
jour les colonnes du Journal officiel en sont remplies, dès 
le 17 juillet. On offre de doubler ses contributions, de verser 
chaque jour une certaine somme, Lant que durera la guerre, 
Les élèves des écoles, des lycées donnentle montant de leurs 
prix. La générosité publique prend toutes les formes, malgré 
l'arrêt des aflauires et la gêne qui menace ?. 

D'autres témoignages laissent voir de graves inquiétudes, 
des doutes sur l’opportunité de la guerre : « Sauf quelques 
rares exceptions, personne n'en voulait, personne n'y croyait, 
personne n’y pensait d’une façon sérieuse. » Le pays ne de- 
mandait que «la tranquillité, l'ordre et les prospérités ma- 
térielles ». Il « voulait la paix ». 














3. Sarazin, XIT; 1 C'étaient (à Avranches?) des élans, des expansions, des 
ardeurs jusqu'alors inconaues dans nos placides contrées 1 (Met Octare Feuillet, 
Bo, 82); Noies manuscrites da commandant Tarrot, eu sujet de Metz; Papiers 
sauvés dos Taïleries, #60, letre dx curé de Lorry-dovent-le-Pont À l'empereur, 
28 juillet ; Beaunis, Zmpressfans de campagne, 10, au sujet de Strasbourg, ot. 

3. Journal officiel du 17 juillet et des jours suivants, pe 1267, 1276, 1279: 
ra9b, 25 198 sdo8, 131, d4g, :932, 37, 30g des ts 

3. Sarazin, X 3 « Certes, les populations n'en voulaient pus; mis, eccablées 
par La prostration des affaires, per la slsgamlion du travail, elles espéraient 
une renaissance d'un état violent et momntant. Aussi, lorsque le gouverne 
ment eut tiré son épée, Ge sentiment, joint au vieux sang gaulois, Ît qu'il ÿ 
eat, presque parlout, comme un courant d'enthousiasme » (Récits d'u siège 
de Mate, par le génèral Lapasset, Le général Lapasset, IL, 140); Colonel de 
Ponchalon, Sanvenirs de guêrre, France militaire des 17-18 décembre 1893 ÿ lieu 
tensntcolone! Patry, La guerre telle qu'elle est (1870-1877), 15; A. Rambaud, 
La Lorraine sous le régime prussien, Heoue des Denz-Montes, 1° mai 1871, 
142; Delmes, Ds Fræschuiller à Paris. Noies prises sur le champ de bu 
lille, 13. 
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De l’ensembleil est permis de conclure que l'enthousiasme 
tapageur et, jusqu’à un certain point, factice, soulevé à Paris 
ou dans les grands centres, n’est nullement partagé par la 
grande masse de la population. Certes, elle a confiance 
dans l’armée, dans les destinées de la France, mais elle 
appréhende les sacrifices de tout genre qui résulteront d’une 
nouvelle querre, même heureuse. Elle la supporte beaucoup 
plus qu'elle ne la souhaite. 
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VIT 
ORGANISATION DE L'ARMÉE 


Recrutement. — Organisation. — Composition de l'armée. —— Absence 
de grandes unités permanentes. 


«Les institutions militaires, a dit le duc d’Aumale, ne 
garantissent pas la victoire; elles donnent le moyen de com- 
battre, de vainere ou de supporter les revers. Sans elles.…, 
pas dé sécurité ni de véritable indépendance pour les na- 
tions ?. » C’est elles, justement, qui manquent à la France ; 
c’est elles dont nous ressentirons cruellement l’absence à 
l'heure du danger. 

On sait à quel point notre système de recrutement laisse 
à désirer lorsque survient Sadowa, quels efforts sont faits 
pour laméliorerz, La loi de 1832 nous avait donné une 
bonne armée, celle qui canquit l'Algérie et combattit en Cri- 
mée. Mais elle avait de graves inconvénients, dont le prin- 
cipal était de constituer des réserves en petit nombre el sans 
instruction militaire. Qn n’attachait à cette lacune qu’une 
faible importance. Plusieurs fois le maréchal Soult déclarait 
à la tribune que les réservistes ne devaient pas âtre instruits : 
.# Quand, au moment de la guerre, on appelle sous les dra- 
peaux les jeunes gens qui n’ont pas encore servi, ils y arri- 
vent plus volontiers que ceux qui connaissent les ennuis de 
la caserne, les inconvénients du métier, » 

La loi de 1855 ne fat pas un progrès, loin de à. Elle 
modifia entièrement la composition des rangs inférieurs, 
et tendit à détruire une pépinière d’excellents sous-offi- 





1. Inalitalione mililaires de la France, 0, eité par le général Thoumas, Les 
trensformatione de Farméo frangaioe, 3, 18. 

3. Les Origines, 1E8 et ni 

3. Baxaine, Æpivod: dans F. Gisaudonn, La vérilé sur la cam 
pagne de 1670, 199-191, los opinions dans le mdwo seue émises par le général 
Ghangarnier et le prince do Joinville, 
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ciers. L’exonération menaça de remplir nos régiments d’é- 
léments vie:llis et fatigués, renforcés à la guerre de réserves 
novices. En même temps, elle faisait croître l'antipathie 
pour Le service militaire des éléments aisés, éclairés et labo- 
rieux du pays'. Elle exerçait la plus funeste influence sur 
le moral de l'armée, en multipliant les remplaçants?. « Il 
a vendu son cochon», disait d'eux le troupier, l’homme 
du peuple, dans leur langue expressive. Ge mot indique 
assez l'estime dans laquelle on tenait cette catégorie de 
soldats. 

La loi de 1842 faisait porter le poids du service « sur la 
partie la plus pauvre, la moins instruile, souvent la plus 
chétive de la nation ». Celle de 1868 ne changea rien à cette 
eriante inégalité. Elle créa deux catégories parmi les jeunes 
gens susceptibles de porter les armes : l’une ayant toutes les 
obligations en paix comme en guerre, et l’autre, à peu près 
aucune en 1emps de paix. L'armée ne recevait pas dans ses 
rangs la totalité de la nation. Elle n’était pas démocratique 
comme en Prusse, pays aristocratique par essence. Combien 
peu, chez nous, saisissaient ce contraste?! 

Pendant les dernières années de l'empire, le contingent 
habituel était de 100,000 hommes. Déduction faite des non- 
valeurs, des rècrues affectées à la marine et aux colonies, il 
restait environ 70,000 hommes. Les ressources budgétaires 
ne permettant d’en incorporer que 20,000, les 30,000 autres 
formaient une deuxième portion, qui recevait à peine un 

















1. Général Thoumas, Il, 836 ; général de Wümplen, Sedur, 34; Les causes 
de nos désastres, 80-Q1; Jvurnal du maréchal de Gustellane, N, Où ei suir 
& La bi de la dotation de l'armée est ua affaiblissement de la loi de la cous- 
cription, » Elle ne fut approuvée par le Gonseil d'État que parce que l'empe. 
reur y tensit beaucoup; ibid., V, 279, 285, 3283 générél Montaudon, IL, 14; 
comte de La Chapelle, es forces muttaires de La Franco en 1870, 2. 

à Sur a88 détenus au péleaoier de Metz en 1809 il y a 96 appelés, fa 

és volontaires, ÿ7 rengagés, 31 remplaçants (Général Monteucon, Îl, 14). 
VO, au sujet des Yeux soldus, le pen La Le réforme de l'armée, 
aô7, €: le général Trochu, L'armée française en 1867, pasaim, 

3. Les causes de nos désastres, qi. — Ilest à noter qu'ea 1843 Napiléou A1 
réclemait instamment pour nous, dans les jouraux du Pas-de-Calais, l'orge- 
nisalien de l'armée prussienne (P. Giraudeau, La vérité sur la campagne de 
2870, 0b). 
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rudiment d'instruction", Les premiers résultats obtenus pa- 
raissent très salisfaisants à des juges tels que le maréchal de 
Castellane?, m: à lu mobilisation, ces réservistes ne con- 
serveront plus rien d'une éducation hâtive. 

Quoi qu’il en soit, la proportion des appelée duns l'armée 
active diminue constamment. Ily en a 144,066 en 1865, pour 
ün effectif moyen annuel de 403,864, dont 53,117 rempla- 
gants administratifs. Au 1‘ janvier 1870, ces derniers attei- 
gnent 69,163 sur un total encore inférieurs. 

L’elfectif budgétaire est de 400,000 hommes, dont 24,012 
officiers et de 90,822 chevaux; 60,000 hommes et 16,562 
chevaux sont stationnés en Algérie. Mais ces 400,000 hom- 
mes sont loin de représenter autant de combattants. La jeu- 
darmérie y figure pour 20,243 hommes, ‘les vétérans pour 
300, Les enfants de troupe pour 5,466; il faudrait tenir compte 
également des corps disciplinaires, : des compagnies de re 
monte, des compagnies el des peloions hors rang, elc., 
c’est-à-dire des nomvaleurs organiques. En outre, il cou- 
siendrait den déduire le déficit permanent qui résulte des 
divers motifs d’ebsence (hommes en congé, aux hôpitaux, 
en détention, etc.). C'est ainsi que, pour un effectif moyen 
annuel de 414,754 hommes en 1869, le plébiscite révèle un 
tolal de 299,528 votants sur 300,684 inscrits. 

L'infanterie représente un total de 374 bataillons seule- 














5. Dazaine, Épirodes, XVI. Depuis 1860, la deuxième portion faisait dans 
les dépôts 3 mois de service la 1 année, à mois la 2°, 1 mois la 39. — Le 
nombre total des hommes À incorporer en x8jo, sur un contingent de 90,000, 
sorait de 66,000 dont 45,000 pour l'infanterie, 10,300 pour la cavalerie, 7,000 
pour l'artillerie, 1,500 pour le génie et s,000 pour les équipages militaires 
(É. Bureau, Labloau n° 12). 

3. Journal du maréohal de Castellane, V, 338, 341, 344, 345: 9 
Mentaudon, 11, 113 cette satisfhclion s'étend même aux cavaliers des deuxisines 
portions. 

3. Les Origines, »56-175. -— En 1866, aur 403,864 bommse, l'effectif moyen 
annuel comporte 22,152: officiers, 68,624 engagés et rengagée sans prime, 
113,889 avec quime, 59,117 remplaçaals a vifs, 13,085 commissionnés 
(Mémoires du maréohal Aundon, Il, 382-188, ropport à l'empereur). Les 
chifres que donne le général Montaudm, Il, 25, diferent sensiblement. Voir 
également aux Annexes eu ce qui concerne les cffeclifs moyens. 

‘4. Voir suprà, p. 15. — D'après le dernier Exposé de la situation de l'em- 
pire, au 1er janvier 1890, l'efectit est de 494,956 hommes, dunt 365,17 pour 
Fintérieur, 65,gs5 pour l'Algérie, f25a peur les Étols roumias. Mais il y.a 
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ment, dont 26 pour la garde. Encore, faut-il en déduire 
la gendarmerie et les corps disciplinaires, qui ne peuvent 
guère entrer en ligne pour une querre européenne. Les 
régiments sont à 2, 3 ou 4 bataillons; ceux-ci ont égale- 
ment une composition très variable’; 20 sont stationnés 
hors de France, en dehors des troupes d'Afrique. 

La cavalerie compte 350 escadrons, dont 38 pour la 





près de 108,000 homes en congé, ce qui réduit le tolal des présents à 325,523 
hommes (F, Giraudean, La vérité sur La campagne de 1870, 133) 
D'après E. Bureau, Adas militaire, teblean n° 12, les 09,000 hommes de 


l'effectif budgétaire sont ainsi répartis + 














Étatsmajors . . . . . + 4,658 hommes, dent 3,034 ofciers. 
Gent-gardes ! ! on eo 13 
Gendarmes d'élite |!!! 13 — — 6 — 
Garde impériale |!!! ! psg —  — 109 — 
darmérie. . : :.. AG — — Gi — 
Infanterie . : 4 22: 294 —  — ioo6 — 
Carahrie : 14:12 Ga — — ais — 
Arüllerie. 4... .... Shoëg —  — 3,498 — 
Génie, . 11 Gué — — 6 — 
Équipages aliaires : 4 4 Bo — — Sig — 
Vélérdus. ss sr eee 0 = — 0 — 
Services aiministratts | : 1080 — — 209 — 
Légion étrangèrm. 4 « 2 206 — — 7 — 
Corps indigèues d'Algérie. 12914 —  “ — 





La qurde de Paris, à bataillons à 8 compagnies et 4 escadrons (2,856 home 
mes ei 653 chevaux), le régiment de sapeurs-pompiers de Paris ue soul pas 
soldés par le ministére de le querre et ne rentrent pas dans ces chiffres. En 
1870, plus encore qu'aujourd'hui, l'efectif budgétaire était un effectif moyen. 
Les nombres cités ne sont done qu'spproximtifs. Voir, à litre de comparaison, 
'ectif au rer juillet 1859 donné par M. de La Chapelle, 93 et suive; M. lai 
berti, dans soa rapport de 1900 sur le budget de la Guerre, publie également 
des chiffres différents en ce qui concerne les officiers (p. 73). 

1. Garde impériale: 3 régiments de grenadiers et & de voltigeurs, : régiment 
de zouaves, 1 bataillon de chasseurs : ces régiments à 3 bataillons, sauf celui 
de zouaves qui en a 2; ces bataillons à 7 compagnies, sauf celui de chasseurs 

La garde comprend encore un régiment de gendarmerie À pied 
illous à 5 compagnies, qui n'est pas mobilisé en 1870. 
Ligne : 100 régiments d'infanterie à 3-batallons de 8 compagnies, dant 4 
stationnés en Algérie et à dans lex États romaine; 20 bataillons de chasseurs 
à 8 compagnies, dont 1 en Algérie et 1 dans les États romains ; 
de zounves à 3 bataillons de g compagnies; 3 régiments de tiralleurs algériens 
à & bataillons de 7 compagnies ; 1 régiment étranger à 4 bataïllons dc 8 com- 
paynies ; 8 balaillons d'infanterie légère d'Afrique à 5 compagnies; & cumpa 
gnics de fusilicrs de disciplinc, 2 compayaies de pionniers; 1 compagnie de 
sousolciers vétérans ; 1 compagnie de fusiliers vétérans {Annuaire militaire 
de l'empire français pour l'année 1870). 

Efectif budgétaire : 100 régiments de ligne, 190,195 hommes; infanterie de 
la garde, 17,357; chasseurs à pied, 15,969; zouevés, 9,009; régiment étranger, 
2,658 ; uraillenrs, 9,600 (Gapliaine E. Bureau, 4das méltaire, tableau n° 13). 
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garde ; elle est répartie en 63 régiments à 5 ou 6 esca- 
drons. Les spahis rentrent dans cet effectif, bien qu'ils 
ne puissent combattre en Europe, du moins dans leur en- 
. semble*, 

Le décret du 15 novembre 1865 fixe à 684 seulement le 
nombre de nos piéces de campagne, soit à pièces par 1,000 
hommes pour 340,000. C'est une proportion fort insuff- 
sante, car, en 1813, la grande armée passédait déjà 1,000 
bouches à feu pour 425,000 hommes. La querre de 1866 
conduit à l’accroître. Le décret du 13 mai 1867 transforme 
en régiments montés les 5 régiments à pied; l'artillerie 
française représentera dorénavent un total de 984 pièces 
de campagne (38 batteries à cheval, 126 montées) et de 
Go batteries à pied, De ces 984 pièces, 6o resteront d'a 
bord en Algérie ou à Rome, si bien que nous posséderons 
moins de à pièces par 1,000 hommes, pour les 500,000 sol- 
dats que l'empereur veut mettre en ligne. Un moment on 
a proposé la création de 28 batteries montées, ce qui eût 
porté notre artillerie à 1,158 pièces au lieu des 1,200 récla- 
mées par le maréchal Soult. Cette augmentation est rejetée 


1. Corps des cent-gardes de l'empereur, 1 escudron à 2 compagnies; esea- 
dron des gendarnies d'élite. 

Garde impériale : 6 régiments de carabiniers, de cuirassiers, de dragons de 
l'impératrice, de lenciers, de guides et de chasseurs, tous à 6 escadron 

Ligne : 10 régiments de cuirassicro, 13 do dragons, 8 de lanciers, À B cacn- 
drons ; 23 régiments de chasseurs, 8 de husserds, 4 de chasseurs d'Afri 
4 de spahis, à 6 cscadrons ; 6 compagnies de remonte employées à l 
et en Algérie; 25 dépôts de remonte, dont 3 ea Algérie. Les ° chasseurs et 
8 hussards sont stationnés em Algérie el a escadrons du 7° chasseurs daus les 
États romains (Annuaire de 1870). 

Efeclif hulgétaire : 45,21 chevaux, dont £,6gf pour la garde, 3,546 pour 
les Chasseurs d'Afrique, 3,118 pour les spahis (E. Bureau). 

2. Garde impériale : à régiments, l'un monté, l'autre à cheval, à 6 haitc- 
ries; 1 escedron Qu Lrain d'artillerie à 2 compagnies. 

Ligne : 20 régiments, dont 15 montés à 12 beiteries (le 3° est stationné en 
Algérie), 4 à cheval à 8 balleries; 1 de ponouniers (le r6) à 14 compagnies 
(la 119 en Algérie); 10 compagnies d'ouvriers d'artillerie (la sot en Algérie): 
6 compagnies d'artificiers (la & en Algérie); 1 compagnie d'armuriers (en 
Algérie): 2 régiments du train d'artillerie à 16 compaquies (la 6° du 197 régi. 
ment ei Ia 15t du 2° en Algérie) [Annuaire de 180]. : 

Efectif budgétaire : Garde, 2,430 hommes et 1,797 chevaux; ligne, 28,437 
hommes et 15,686 chevaux (19 régiments); pontonniers et train, 3,312 hommes 
es, 657 chevaux (E. Bureau) 
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par le comité d'artillerie, sur la proposition du général Le 
Bœufr. 

Quant au génie, plus encore que l'arme sœur, il est ré 
parti en gros régiments, dont l’organisation ne prépare en 
rien celle du temps de guerre”. Le train des équip: 
litaires et les services admin 





ges mi- 

tratils absorbent nn effectif 
d'hommes et de chevaux très considérable par rapport aux 
corps combattants3. Ils n’en seront pas moins incapables de 
satisfaire à nos besoins futurs, car rien n'a été prévu pour 
leur extension. 

Au 1 juillet 1870, la garde mobile est nominalement ré- 
partie en 250 bataillons à 8 compagnies et 125 batteries à 
pied. Un décret du 18 juillet autorise la constitution de ré- 

_giments provisoires à 2, 3 ou 4 bataillons, et celle de bri- 
gades ou de divisions formées uniquement de ces unités4. 
. Pour toutes ces créations, on n'a préparé ni cadres, ni 
matériel. De lengtemps elles n'auront une existence réelle. 

L'une des raisons qui compliquent la formation de nou- 

velles unités, comme toute la mobilisation en général, est 























1. 1 trouve qu'on a toujours trop d'artillerfe (A. Chuquet, Le guerre, 180- 
1872, 4); général de Bus, Aisioire de l'urfllene du 19° corps, 142 ; géniral 
Thoumes, I, 131, 141, — Le 10 avril 1806, Napoléon évalue à ‘an nüllier de 
canons Le chiffre nécessaire à la France (Lettre au ministre Dojean]. En 1810, 
il porte ce nombre à 1,309 ( Lieutenant-colonel Rousset, 1, Go). 

3. 8 régiments à 17 compagnies, dont 1 de sapeurs-conducteurs; 1 compa- 
gaie d'ouvriers; 6 compaguies du génie sont stalionnées en Algérie el : dans 
les États romains. 

Effectif budgétaire : 6,958 homm:s, 757 chevaux (Annuaire de 1870; E. Bu 
rean). 

2. Garde : 1 escadron du train À 3 compagnies, 
régiments du train À 16 compagnies et 4 eompagnies d'ouvriers 
ent, 8 compagnies du 1 at » compagnie d'ouvriers sont slationnés 

















I existé, em outre, + 
dont 1 en Algérie 

Troupos de l'administration : g uoctions d'inlirmiors millairos (8 on Algérie) 
et 13 sections d'ouvrierg militaires d'administration (3 en Algéric). 

Effectif budgétaire du train: 8,304 hommes et 7,066 choraux (Anna 
de 1h70 ÿ E. Barcan). La composidon de l'armée, tele qu'elle eat iadiquée pi 
Ie comte de Lo Chapelle (doc. cit 03 et suive), le général Thoumes, 1, passé, 
ele, présente souvent des inexactitudes. 

4. Journal. officiel du 2 juillet, 1,302. Au 191 juillet 1870, il n'existe de 
endres que pour 219,000 & 180,900 gardes mibiles ; encure sont-ils incomplets. 
Ces gardes mobiles son ceux uriginnires de Paris, du Nord et du Nord-Est. 


tion centrale des parcs, 3 parcs de constrattion. 
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la non-existence, dès le 1emps de paix, des grandes unités, 
brigades , divisions, corps d'armée. Depuis le 27 janvier 
1858, la Frunce est partagée en 5 grands commandements, 
portés ensuite à 7, confiés à des maréchaux ou à des géné 
raux ayant commandé en chef, Cette organisation a été 
adoptée sous le coup de l'attentat d'Orsini, par suite de 
précccupations plus politiques que militaires. Les régions 
ainsi constituées ont pour sièges Paris, Lille, Nancy, Lyon, 
Toulouse, Tours et Alger'. La répartition des troupes y est 
fort inégale et le nom de corps d'armée, qui leur est donné 
ensuite, ne répond à aucune réalité. Chacune comprend un 
certain nombre de divisions militaires, dont le chef exerce 
une autorité restreinte sur les troupes: de son comman- 
dement. I west ni leur inspecteur permanent, ni Jeur chef 
du temps de guerre. Quant à la subdivision , elle corres- 
pond à un département, quels que soient sa population et 
Peffectil qui y tient garnison, Per suite, au début d’une 
guerre, il faut créer de toutes pièces un nombre considé- 
rable de grandes unités, dont les chefs ne connaissent pas 
les troupes sous leurs ordres, de même que celles-ci les 
ignorent. Tel officier général qui a laborieusement formé 
des régiments, les voit, comme le maréchal de Castellane 
en 1859 ev le général de Palikao en 1870, passer sous les 
ordres d’autres chefs qui recueillent ainsi ce qu'ils n’ont 
pas semé?, 

Le seul corps d'armée constitué en permanence est la 
garde impériale. En outre, les armées de Paris et de Lyon, 
dites simplement ensuite corps d'armée, comportent un 
certain nombre de divisions d'infanterie et de cavalerie qui 
wout ni existence permanente, ni lien commun. Enfin, on 
forme ‘dans nos camps d'instruction, notamment an camp 
de Châlons, des divisions provisoires pour une durée res- 











2. Journal de Castellane, V, 203: Moniteur univerar! des 28 janvier ct 18 é- 
trier 1858. Voir général de Palikao, 84, circulairo du 4 septembre 1859, du sujet 
des aüributions des Hlulaires de grands comiandement 

2. Leitres du maréchal de Cesiellane au maréchel 
& mai,.6 mai et 4% 








nt ct à l'empereur, 
let 185g-(/ouraul de Castellane, V, al8e266). 
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treinte*, Le caractère général de ces unités est de ne pas 
comprendre en permanence les mêmes corps. Les change- 
ments de garnison sont fréquents, sans qu'aucune règle y 
intervienne autre que le caprice des bureaux. L’instabilité 
est complète du haut au bas de l'échelle’. Les armes spé- 
ciales ne sont rattachées par aucun lien au reste des trou- 
pes, sauf dans la garde. 

Cet état de choses est l’origine de graves inconvénients, 
qui se révèlent dès les guerres de Crinée et d'Italie 1. Long 
temps auparavant, on avait reconnu l'avantage de consti 
tuer les grandes unités en temips de paix. Une ordonnance 
royale du 17 mars 1788 porie dans son préambule que les 
troupes doivent être en permanence organisées, équipées 
et pourvues des effets de campement nécessaires en cam- 
pagne. Elle crée 17 commandements territoriaux, dont 3, 
ceux de Lille, Metz, Strasbourg, réservés à des maréchaux. 
Les troupes y sont embrigadées, 

Sur ce point, comme en besucaup d'autres, la Révolu- 
tion détruit sans remplacer. Napoléon 1° ne donne à la 
France aucune institution militaire, peut-être faute de temps 
ou plutôt parce que, avec sa puissance infinie de travail et 
Ja supériorité de son génie, il n'en éprouve pas le besoin +, 
Ni la Restauration, ni le gouvernement de juillet ne jugent 
à propos d'innover. C'est le maréchal Niel qui, le premier, 
revient aux idées de 1788 et prépare un projet d’endivi- 
sionnement destiné à rester lettre mortes. «]l résulte de 
ce vice capital d'organisation que les généraux, les états- 
majors, les Services administratifs, les régiments d'infan- 
térie et de cavalerie, l'artillerie et le génie des divisions et 





3. Voir, aux Annexes, la réparlition des troupes par éorps d'ermée en mai 
18% 

3. Garnisons d'un officier. du 86° de ligne : Fin 1800, Belfort; 1883, camp 
de Châlons, puis Belfort; 1864, Tours; 1808, Granville, Lyon, comp de Satbc- 
say, Montbrison, Saint-Étienne, Montbrison, Lyon; 1669, camp de Satbonzy 
(Colonel Duban, Souvenirs milüaires, 1844-1887, 101). 

3. Général Thoumar, L. 5fo: Les Origiars, 153, 92 : De Frœschuiller à 
Sedan, 175 (Journal d'un officier d'étakmajor du 19% corps). 

4. Général Billot, Rapport su: lorganisalion du service d'é'amajor, 41. 

6. Général Thoumas, 1, 468; général Derrécagaix, La guerre moderne, 1, 102. 
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des corps d'armée s’acheminent au dernier moment, de 
toutes les parties de la France, sur les points de concentra- 
tion. Ils encombrent les chemins de fer, chargés ainei à 
la fois de transporter les hommes de la réserve, les forces 
mobilisées, les isolés, les chevanx, le matériel, les subais- 
tances. Tous arrivent pêle-mêle, et dans le plus grand 
désordre *... » Cest la source de très graves dangers. L’em- 
pereur et son entourage s'en rendent compte jusqu’à un 
certain point, mais ils sont paralysés par la crainte de l’opi- 
nion, trop souvent hostile à ce qui est accroissement de nos 
forces, parce qu’elle y voit un danger pour les libertés pu- 
bliques®. 





1. Général Fay, Journal d'un officier de l'armée du Rhin, 31 

2! D'après Je cümte de La Chapelle, 5, 5g, l'empereur était partisan de la 
permanence des grandes unis, mois il se heurla canelamment à l'opposition 
des breaue. 
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IX 


LE GOMDIANDEMENT 


L'empereur chef d'armées. — L'enpereur et la guerre. — Les généraux. — Exces 
de centraïisaion, — L'initiative, — Les idées régnantes. — Les orûres. 





mpereur est le chef suprême de l'armée, mais en 
théorie seulement. Il n’en exerce jamais les vraies attribu- 
tions, durant la paix comme à la querre. Il n’y à pas entre 
ini et ses troupes de lien véritable, resserré par des rela- 
tions permanentes. Il n’a jamais appris à les connaître dans 
leur vie intime ; il ne les voit quère qu’au camp de Chälons. 
pendant de couris séjours, absorbés par des manœuvres 
d’apparat. Il ne sait leurs besoins que très indiréctement. 
Elles apprécient sa bonté et professent à son égard un absolu 
loyalisme, mais son prestige auprès d'elles est beaucoup 
moindre que celui de certains généraux. 

Quant au ministre de la guerre, c’est surtout un admi- 
nistrateur. IL s'occupe de questions budgétaires bien plus 
que de enmmandement. Comme l’empereur, il n’exerce 
aucune direction effective sur l’armée. Elle est soumise à 
Faction flottante, indécise, pleine de contradictions et d’im- 
prévu, des bureaux, des comités d'armes, des titulaires de 
grands commandements. De là absence d'unité de vues, de 
suite dans les idées*. 

Napoléon II manque de l’une des qualités principales 
du chef d'armées. Îlne sait pas farcer l’obéissance. Sa bonté 
est excessive, Elle Fentraîne à commettre des injustices, à 
tolérer des infractions évidentes à la discipline. « L'empe- 
reur est trop bon... Ainsi, dernièrement, un capitaine de sa 
garde lui exposa Qu'il allait avoir sa retraite et qu’il vou- 
drait… la croix d’officier. L'empereur la lui accorda; il se 








3. Lientenant-colonel Rousset, 1, 43. Voir, au sujet de Ia conduite de nos 
atfsires militaires, le Journal de Cautellane, V, et les Mémoires du maréchal 
Randon. 
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trouva que c'était un officier fort médiocre, qui n'avait la 
croix que depuis deux ans”, » — Un gendarme de sa garde 
lui à remis une pétitian. Il est blâmé par son colonel, ce 
qui ne l'empêche pas de recommencer au bout de quelques 
jours. Le colonel le punit; Napoléon HIT ne lève pas la pu- 
nition, mais lait parvenir 4oo fr. au coupable. — Des offi- 
ciers en garnison à Rouen ont des dettes. Ils envoient une 
députation à l’empereur qui leur donne à chacun 4oo fr. Le 
général Gudin les punit pour s'être affranchis de la voie 
hiérarchique. L’empereur fait lever la punition. 

Ce west point par excès de bonté seulement qu'il est 
hors d’état d'exercer un hant commandement. L'expérience 
et l’acquis indispensables lui font défaut. Néanmoins, il veut 
un instant partir pour la Crimée, en dépit des supplications 
de tout son entourage, qui tremble à la pensée de son éloi- 
guement et d'un échec possibles. Il commande l’armée en 
ltalie, nan sans donner des preuves de son inaptitude, [n’a 
jamais mis à profit la sévère leçon de Napoléon I* au roi 
Jérôme, le 1° août 1813 : « L'empereur me charge de dire à 
V.M... que la guerre esL un métier el qu’il faut l'apprendre#». 
IL croit pouvoir apporter aux armées l’imprévoyance, l'ab- 
sence de préparation, la disproportion entre les moyens et le 
but qui caractérisent trop souvent ses entreprises politiques. 
Il engagé la guerre d'Orient « sans plan, d'après sa seule 
inspiration », — « Les ministres ont été fort surpris d’ap- 
prendre qu’une armée partait pour Gallipoli. » Au moment 
d'envoyer une expédition dans la Baltique, il ignore que 
Cronstadt est dans une île, et il faut une carte pour le con- 
vaincre’, 

De tout cela il résulte que l’on à peu de confiance dans 























3. Gonfidence du maréchal Vaillant au maréchal de Castellane, 15 juin 1854 
Uournal de Gastallane, V, 151). 

2. Journal de Casteliane, V, 132: Les Origines, ko. 

3! Journal de Castellane, V, 84 et suiv., fevrier 1855. 

sure du major général Hemhier eilée par le général Ambert, I, 415: voir 

Les Origines, 3 

5. Mémoires 
33 mai 1866. Nous 
(es Origines, 89). 
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ses talents de stratège. Les maréchaux Pellissier, de Castel 
lane, d’autres encore s'expriment librement sur ce sujet‘. 
Lui-même, qui a eu jadis une foi absolue en son étoile, pa- 
raît n’en avoir plus guère à la fin de juillet 1870. Au début, 
sous l'empire d'on ne sait quelles illusions, il semble croire 
que la guerre sera courte et facile. Il prévoit le prompt re- 
tour en Algérie du maréchal de Mac-Mahon; il s'inquiète à 
peine de la campagne qui va commencer?. Mais tout trahit 
bientôt son incertitude, son donte abstiné de l'avenir. Il en- 
voie, le 23, au ministre de la guerre une sorte de memento 
où il touche à une infiuité de sujets, comme s'il était pos- 
sible d'impraviser ainsi des solutions, à la dernière heurg ?. 
Il s’est laissé imposer la guerre beaucoup plus qu'il ne l’a 
voulue et ne dissimule pas toujours de graves appréhen- 
sionss : «Moi aussi, je suis bien vieux pour une pareille 
campagne, et je ne suis pas valide du tout », dit-il au ma- 
réchal Randon. Il écrit au général Lepie, qui voudrait partir 
avec Jui, au lieu de rester à la garde de limpératrice : «Je 
vons laisse nn poste d'honneur, où vous aurez peut-être à 
courir des périls aussi graves que'ceux dont vous regrettez 





3. Lord Melmesbury, 480-281, opinion du maréchal Pelliseier ; Journa! de 
Gastellane, passim ; Enquéte, dépositions, IV, général de Ladmirault, 296 
« La confiance que l'arme avait dans ses talents de commandant en chef n'é- 
tait pas Us granée ; elle aveit pour lui une grande considération comme ehof 
é'Eiat. « Un rapport de police de 1870, sans dat précise, publié dans les 
Papiers sauvés des Tuileries, à eUsuivs, fait pourtant meution d'ané sole de 
cospiradon orléanisie tramée perui les généreux et ofliiers supérieurs, wais 
sans aucune preuve à l'appui 

2. Voir dans la Revue müitaire de 1900, pe Bi et 54g, les extraits des Sou- 
vexirs du maréchal de Mac-Makon, concernant des conversations de l'empe- 
reur aves le colonel Gresiey, rers le 8 juilet, avec le maréeal les 21 et 29. 

3, a L'auteur de cette savante compilation eù: bien mieux fait d'employer 
“son crédit à organiser (sic) d'une maniere permanente, pendant la paix, la plus 
grande partie de ces prescriptions, qu'il était absolument impossible à l'homme 
le plus actif de créer à la dernière eure » (Général Fay, Journal d'un officier 
de l'armée de Rhin, 371). 

4. Les Origines, a713 Papiers sécrels, 159, note qui parait être de 1867, sur 
l'inutiité et le danger d'une guerre avec l'Allemague, de la inain de M. Conti, 
avec additions do l'empereur ; le roi Guillaune à la reine Augusta, 3 septembre 
1870, d'après sa conversation de la veille avec Napoléon ILL, Oncken, 206: 
Le dernier des Napoléon, 354; Mämoires du maréchal Randon, 11, 308 à ge- 
néral du Barail, Il, 142; P. de Massa, 274; Darimon, Nofes pour servir, etc. 
135, ele. 
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l'émotion... Dieu sait si nous nous reverrens'!» La pro- 
clamation qu’il adresse, le 23 juillet, «au peuple français », 
celle surtout du 28 à l’armée, trahissent la tristesse et aussi 
le vide de notre agression*. Pourquoi ces vœux en faveur 
de l’unité allemande? Ne sont-ils pas une amère dérision à 
la veille d’une guerre dont le but évident, sinon avoué, est 
de détruire l'œuvre de Sedowa ? Est-il possible d'entraîner 
une nation avec des phrases aussi creuses? Il y a dans la 
proclamation du 28 juillet un contraste éclatant avec celle 
du 12 mai 1859 à l’armée d'Italie. Les troupes en ressen- 
tent pour la première fois une impression douloureuses. 
Les sous-ordres de l'empereur pourront-ils suppléer aux 
lacunes de sa direction ? C’est au moins douteux, L’organi- 


2. Basset de Delevelle, Le palais de l'Élysée pendant 16 siège ci la Comm, 
(Figaro du 19 juin 2695). 

2 « Soldats, 

«Je viens me metre à votre tête pour défendre l'honneur ec le sol de la 
patrie. 

« Vous allez combattre une des meilleures armées de l'Europe ; mais d'autres, 
qui valaient autant qu'elle, n'ont pa résisier à votre bravoure. Il en sera de 
mème aujourd'hui. 

« La guerre qui commence sera longue et pénible, car elle aura pour théâtre 
des lieux hérissés d'obstacles et de forteresses ; mais rien n'est au-dessus des 
elforts persévérants des soldats d'Afrique, de Crimée, de Chine. et du Mexique. 
Vous prouverez une fois de plus ce que peut une armée française, aimée du 
sentiment du devoir, maiuleune par la discipline, enflammée par Pamour de ta 
patrie. 

« Quel que soil le chemin que nous prenions, hurs de nôs frontières, nous 
trouverons des traces glorieuses de nos pères. Nous nous montrerons dignes d'eux. 

« La France entière vous sui, de ses vœux ardents, et l'univers à les yeux 
sur vous. De nos suceès dépend le sont de la liberté et de la civilisation. 

« Soldats, que chacun fasse soa devoir, et le Dieu des armées sera avec nous 1 

« Au quartier impérial de Matz, le 28 juillet 1870. 
« Narou 
Couraal effoist du 29 juillet, 1341; Revue mililaire, 1900, 666.) 

La proclamation du 23 juillet conbient ce passage : + Nous ne. faisons pas la 
guerre à l'Allemagac, doul ous respeclons lindependence. Nous faiscns des 
Kœux pour que les peuples qui composent la grande mation germaoique dis- 
posent librement de Leurs destinécon » 

3. Lieutenant-célonel Housset, 1, 197, 138, — « Ün jour, c'était avant les 
désastres de Wrth et de Spicheren, l'empereur, allant se promener ea voiture 
découverte, hors des murs de Meus, cruversait un faubourg dont les maisons soul 
bordées de lauriers roses. Quelques Labilants. idée d'en cueillir 
des branches ete les jeter dans sa calèche. L'empereur sourit mélancolique 
ment et dit au général qui l'accompagnait : « J'aimerais mieux recevulr & 
lauriers à La fin qu'en commencement d'unc campague » (Valley, Lemarchal 
Bazuine et l'armée du Rhin, 15). 























Google : 67 


68 LA GUERRE De 1870. 


sation militaire de la France fait que la grande majorité de 
nos officiers généraux vit à l'écart de latroupe et perd l'ha- 
bitude du commandement, « Ce qui frappe tout d’abord, 
dans l’ensemble de l’armée, a dit un observateur pénétrant, 
c’est que les généraux ne sont point familiers avec les fonc 
tions qu'ils exercent ; ils ignorent à la fois leurs droits ct 
leurs devoirs... Très peu voient l'ensemble et parviennent à 
atteindre le niveau convenable. La plupart... ne sont que 
des colonel de telle ou telle arme. » De l'ait, où prendraient- 
ils l'habitude de manier les troupes? La querre est une 
exception, et les manœuvres consistent en des évolutions 
de parade aux camps de Chälons au de Sathonay, en de 
prétendus simulacres de siège ou de « petile querre » aux 
abords des grandes places. Les inspections sont intermi- 
nables. Tel officier général passe plusieurs semaines à voir 
un régiment dans ses plus petits détails?, mais ce n’est pas 
là du commandement véritable, car l'inspecteur né conserve 
aucun lien avec les corps qu'il examine ainsi. Quant aux 
commandants des divisions, des subdivisions militaires, ils 
w’ont guère le contact des troupes qu’au moment des revues. 
Jamais ils n’ont l’occasion de pratiquer l'étude de la carte 
et du terrain. 

Il résulte de toutes ces causes une inexpérience qu’on 
scrait loin d'attendre d'officiers généraux ayant si longtemps 
fait la guerre, au moins pour la plupart. Elle «les rend 
souvent incapables d'exécuter de leur chef la plus petite 
opération. — Ils n’ont pas d'initiative et craignent la res 
ponsabilités». Cette inertie a d'autres causes, plus pro- 
fondes. Nous tenons de notre origine latine le goût de la 
centralisation, l’effroi de l’individualité, Nous prenons trop 








1. Les canses de nos désastres, 15, 93. Voir aussi le général Montaudon, 
If, 66, et le général Lewal, La réforme de l'armée, 56. 

3e En 1854 où 1865, le général Le Pays de Bourjally met 4t jours à voir 
le Ge lanciers (Souvenirs d'un témoin culaire, le commandant L.). 

3. Les causes dé nos désastris, 10. — Nos mécomptes ne peuvent s'expli- 
quer que « par le singulier système adopté depuis 20.ans et en vertu duquel 
les agents du pouvoir ont perdu toute inliative et tout sentiment de Ia respon- 
sabilité » (Général Fay, 27). 
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volontiers pour modèle Napoléon I, qui n’admettait guère 
d'initiative autour de ui, tant il avait foi en sa puissance 
de travail, en son génie!. La légèreté nationale nous fait 
redouter des responsabilités dont le poids serait trop lourd. 
Dans l’armée, cette tendance est encore exagérée par l’ha- 
bitude de tout soumettre au chef, de n’agir que par sa volonté 
exprèsse, et jamais suivant ses direcfions générales. Le 
subordonné évite de prendre la moindre initiative. On érige 
en principe la théorie de lobéissance inintelligente. À me- 
sure qu'on s'élève dans la hiérarchie, les responsabilités 
s’élargissent en théorie, sauf à s'atténuer dans la pratique. 
« On était tellement habitué. à ne ricn faire sans un ordre 
qu'on en aurait attendu un pour tirer son sabre du fourreau, 
si on avait été attaqué corps à corps?, » — Le 1° août, le 
général de Bonnemains a reçu l’ordre de porter sa division 
de Lunéville à Brumath, Il demande au major général s’il 
doit «emmener son artillerie ct sa prévôté » dont il n'est 
pas parlé dans Pordresl — Le 14 août, un bataillon du 
6" corps est au repos près du fort Saint-Julien, Arrivent des 
obus. Le bataillon met sac au dos et rompt les faisceaux, 
mais reste sur place, dans l'attente d’un ordre qui ne vient 
past. 

En temps de paix, les opérations les plus simples, per- 
mutations d'officiers du même corps dans l'intérêt du ser- 
vice, obtention d’un cheval de remonte, exigent l’appro- 
bation ministérielle. Tout vient aboutir au ministère où en 
part. Mais la centralisation s'arrête à ses portes, car les 
directions agissent chacune pour leur compte, au gré d’un 
personnel incompétent qui érige souvent la routine à la 
hauteur d’un dogme, Au début d'une campagne, les incon- 








1, Lieutenant-colonel de Heusch, Le l'initiative à La guerre, 83. Y voir, p. 13, 
la cition tout à fait caractéristique d'une brochure de liatendant général. 
Bondel, De esprit et des devoirs militaires. 

2. Lieutenant-colonel Patry, 61. 

3. Télégramme et réponse reproduits 

4: Capitaine Piaget, 14. 

5. Les causes de a0s désastres, 10; général Lewal, La réfurme de l'ermé: 
199: ba. - 


Revue d'histoire, et 8. xgoz, 647, 
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vénients se décuplent. Tous les ordres relatifs à la mobi- 
lisation sont donnés par le ministre de la querre ou plutôt 
par ses bureaux. À ces prescriptions, qui descendent au 
plus petit détail, répondent des multitudes de questions, 
qui appellent elles-mêmes des explications. Nouvelles de- 
mandes d’éclaircissement, encore suivies de réponses. Le 
tout s'entre-croise, complique à infini la tâche de chacun. 
Les lenteurs et les retards sont inévitables, au moment où 
ils entraînent les pires conséuences', 

Cette centralisation gagne de proche en proche, jus- 
qu'au bas de l'échelle, Chaque grade est annulé par le su- 
périeur. Les commandants d'unités, compagnies, bataillons, 
régiments même, sont ienus étroitement eu lisière. On 
emploie des officiers à des détails qui devraient, au plus, 
oceuper des sergents. Le prestige de chacun en souffre. 
Trop souvent le supérieur oublie que le sien tient, avant 
tout, à la considération dont ses subordonnés sont entou- 
rés. On voit interpelle grossièrement des officiers, même 
des colonels, devant leur troupe. Quant aux sous-officiers, 
leur posifion matérielle est « plus que précaire dans le pré 
sent, saus garantie aucune pour l'avenir? ». 

La loi de 1832 sur l'avancement a sa part dans cet état 
de choses. Elle ne garantit ni les intérêts de l'armée, ni 
ceux des individus. En consacrant les droits de l’ancienneté 
pur et simple, elle «offre une prime à la paresse et à l’inca= + 
pacité ». En n'entourant d'aucune garantie sérieuse l'avan- 
cement au choix, elle ouvre Les portes toutes grandes à 
l'arbitraire, à Ja faveur, c’est-à-dire aux pires agents de 
désorganisation : : « On désigna sous le nom d'officiers d’a— 
venir de bons jeunes gens dont le présent laissait fort à 
désirer. Il fallait, pour obtenir les faveurs, appartenir à 
certain monde frivole, et parler une langue inconnue sous 
les drapeaux. ; 

















1. Général Trochm, Œuvres porthumes, Il, 125; général Montaudon, 1, 63. 
3. Lex causes de nos désratres, Ka-f3, 95-06. 
3. Général Lewal, Le réforme de l'armée, 203-an1; lentengai-colonel ie 
eux, Suint-Oyr el école spéaiate militaire, VAL 
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« L'esprit militaire ne fut plus de bonne compagnie, ct 
les salons le renvoyèrent à la caserne. 

«Des relations civiles et financières, des parentés, cer- 
taines habitudes parisiennes peu sérieuses tenaient lieu de 
bons services. Il se fit ainsi de véritables fortunes..., scan- 
daleuses, il est vrai, mais accueillies sans grande aurprise, 
tant le sentiment militaire s’affaiblissait *.. ». 

« L'insouciante bonté de l'empereur le rend accessible à 
toutes les influences. À son exemple, les inspecleurs géné- * 
raux, les titnlaires de grands commandements, qui distri- 
buent les grades el ne sont maintenus par aucune règle 
précise, se laissent parfois aller à les subir. La composi- 
tion des cadres en souffre. 

En outre, l'avancement, tel qu'il est régi par la loi de 
+832, est souvent affaire de hasard. Un certain nombre 
d'officiers, jusqu’au grade de chef de bataillon inclus, sont 
‘promus à Pancienneté sans avoir à faire preuve des moindres 
aptitudes. Les autres, ceux promus au choix, le doivent 
parfois à des circonstances auxquelles leur valeur propre 
est étrangère. Telle campagne, telle blessure heureuse, telle 
circonstance insignifiante décide de leur sort. Le chef de 
corps, l'inspecteur général, le comité supérieur de classe- 
imeut sont omnipotents dans leur sphère. Leur décision est 
quelquefois dictée par les motifs les plus futiles. 

On admet trop souvent que les campagnes de guerre, seules, 
donnent droit à l’avancement, en même temps que l'ancien- 
neté. C'est ainsi que, par la force des choses, l'Algérie est 
devenue la pépinière de nos généraux, non sans les incon- 
vénients les plus graves. Un certain nombre ne présentent 
pas les garanties indispensables, ct cela depuis des années ?. 











1. Général Amberl, L'iavasion, 367; Le dernier des Napoléon, 170. 

2. Le vanses de nos désasires, Qô: général Lewal, La ré Jarme de l'armée, 
321. — Ces abus ont longtemps pessisté. En 1898 où 1877, l'inspecteur géné. 
al P. iatersoge le sous-Mentenant M. sur Ia guerre des Deux-Roses, pnis eur la 
late dés Guelles et des Giblins. Une réponte peu satisfaisants fil reculer 
M. d'an très grand nombre de rangs au le tableau (Souvenirs du commandant 
M: de Ba, Lémoin anriculirs). 

3: Lettre du maréchal Bugeaud au sai, 1844, citée par le lieutenant colon 
dicuxs G46 ; Les causes de nos désustren, 93-46. 
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Excellentes pour former des soldats et des officiers subal= 
ternes, les guerres coloniales sont une mauvaise école pour 
les échelons plus élevés. Les Anglais, duns leur guerre du 
Transvaal, en font après nous la dure expérience, « Nous 
avons payé chèrement nos victoires africaines; Pécole 
africaine occupait le sommet, elle régnait et gouvernait. 
Son dédain pour l'étude était partagé par le pouvoir 
suprême qui usait et abusait d'un mot nouveau, se dé- 
brouiller*, » 

De faciles succès, obtenus avec de très faibles effectifs, 
sur un adversaire d'une grende bravoure, mais ne rappelant 
en rien, par son armement, par sa manière de combattre, 
nos adversaires possibles en Europe, tout cela est une 
pauvre préparation à la grande guerre. On y perd l'habitude 
du travail, rendu impossible par la vie errante, par le dé= 
faut de ressources. On croit pouvoir se tirer de toutes les 
difficultés avec de l’entrain, de l'énergie et du courage. Le 
plus grave est que cette guerre interminable offre toute 
grande la porte à la faveur. On dispose là d'un moyen com- 
mode de mettre une personnalité en évidence, et l'on n'y 





1. Général Ambert, L'énnasion, 15 ; Ler causes de nos désastres, 5; général 
Canonge, I, 16, d'après le général von der Golts, Gambelta el rex armées; 
général Lebrun, Souvenirs militaires, 185 ; licutenanteolonel Titeux, Saint-Cyr 
4 l'école spéciale militaire en France, 707. — « La guerre d'Afrique, guerre 
de marches de ru, de surprises, de razzise, même accompagnées de combats 

sux, se rapprochalt plus dans ces procédés de la guerre des Stradiots du 
y siècle que des combinaisons stratégiques ct tactiques de La guerre maderaé 
<à Europe. Les plus réputés des généraux algériens n'avaient jamais commencé, 
réunis pour Le combat, que des groupes qui auraient à peine aujourd'hui des 
celonels pour chefs. Daas ces rencontres, quand elles étaient bier conduites, 
là supériorité d'organisation et d'armement assurait à nos iroupes assez d'as 
cendaut pour que leurs perles lusseut proportionnellement Wrès restreinles » 
(Général Trochu, Œuvres pasthumes, 1, 642). — « I se forma... (en Algérie) des 
Sociétés d'admiration mutuelle, on pourrait dire de dénigrement. réciproque ; 
ca apprit à enfer les bulleuus ; on transforma eu victoires comparables à celle 
d'austerlitz des afires vu n0$ uoupes avaient poussé derant elles des eanemis 
qui réculaient pour les atirer dns quelque coupe-gorge ; on reprégenta comme 
des succès éclatarts des combals d'amière-garde, ou. les troupes avalent 
laissé. ben de la laine aux buissons. 11 ÿ ei des ofléiers qui lvrerent des 
combats lout exprès pour 6e faire un nom et gagner ua grade; or appéit Uop 
à réussir à coups d'hommes, el lon se souvient encore du mot de Pellissier, 
qui n'était pourtant pas lendre… à ua chef de colonne qui se vantait de ses 
A 4 C'est bien 1 mais voyons d'abord les cacalels » (Général Thoumas, 
13 682). 
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manque pas. Dès lors, la famille, la fortune, les relations, 
Vextérieur, une belle. voix de commandement assurent l'a 
vancement. On pèse ces détails plus que Le caractère et 
Vinstruction : « Le premier soin était de plaire. Jamais 
Louis XIV, dans toute sa puissance, n'avait vu semblable 
servilisime. L’oubli de la dignité personnelle dépassait toutes 
les bornes et, dans les promotions, chacun savait quelle 
influence avait présidé au choix... Les règles de la hitrar- 
chie s’affaiblissaient, le respect disparaissait !. » 

En outre, les questions d'avancement prennent une im- 
portance très exagérée. L'ambition, stimulée par des pro- 
motions rapides, prime toute autre considération. Le bien 
du service est un moyen ; ce n’est plus un but:. 

En France, on ne se rend pas compte que la meilleure 
part de nos victoires du début de ce siècle revient au génie 
de Napoléon If. On croit nos soldats invincibles, et cette 
croyance est encore fortifiée par les guerres de Crimée et 
d'Italie. Nouvelle raison de dédaigner l'étude. Pourquoi 
des travaux fastidieux, quand il suffit d'entraîner brillam- 
ment sa troupe: ? 

L'empereur contribue grandement à répandre cet ordre 
d'idées. IL se laisse volontiers approcher par les généranx 
et les officiers supérieurs. Il les reçoit même régulièrement 
chaque dimanche, après la messe. «Un certain air, une 
physionomie plus ou moins heureuse, quelque mot bien 
placé, parfois une hardiessc et le plus souvent l'art de plaire 
foudaient une réputation. Pour obtenir de l'empereur, il 
suffisait de demander... Napoléon III... ne connaissait nulle: 
ment le tirant d’eau des uns et des autres. » Il se laisse 
ainsi entraîner à des choix très médiocres. Il semble mène 
que les puissantes individualités lui portent ombrage. En 
185Q, il n’appelle à l’armée ni le maréchal Pellissier, ni son 





1. Général Ambert, Après Sedan, 43a ; Los oaume de non désastres, 97 
2. Voir ls lettres du maréchal de Saint-Araand (Sonuenire e£ mémoires de 
juillet 1900), et Les deu géréranx Gavaigaae (Samvenirs o! sorespondance), 
LBoË 188, passime 
3, Cénéral Lebrun, Souvenirs mi 











firairen, 385 ; Étalmajor prassien, 1, #4. 
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cullègue de Castellane, quoiqu'ils soient tout indiqués par 
leurs services, par le commandement. qu'ils exercent. De 
même, en-1870, le général de Palikao commande un corps 
d'armée à Lyon. On lui retire ses troupes pour les envoyer 
à la frontière et il reste inactif, comme un autre officier gé- 
néral très en vue, Trochu. 

On peut croire que, dans ces exclusions, le hasard n’est 
pour rien. Napoléon III n’est pas jaloux, mais il craint le 
voisinage d'un homme de querre populaire, énergique et 
d’une haute capacité. Il aime les médiocrités soumises et 
ne s'inspire nullement du mot de Dupin: «Il n'y a que ce 
qui résiste qui soutient avec efficacité. » 

Cette tendance se montre dans tout son jour au début de 
la querre de 1870. Sur les huit commandants de corps d’ar- 
mée, il y a quatre aides de camp de l'empereur, les géné- 
raux Bourbaki, Frossurd, de Failly, Douay, et uu ancien 
aide de eaup, Le maréchal Canrebert. Plus tard, le 3° corps 
est confié au maréchal Le Bwüf, jadis aide de camp, et le 
12* au général Lebrun qui l'est encore. La plupart ont de 
beaux états de services, mais non tels qu'ils rejeltent au 
second plan les généraux étrangers à la Maison impériale. 
De là des jalousies qui ne sont pas sans danger. De là aussi 
une tendance fâcheuse à la critique, même à l'indiscipline. 
«On riait. dans les réunions d'officiers des choix qui pla- 
gaient à Ja tête de la cavalerie un chef ne montant plus à 
cheval, ou à la (êe d'uu corps d'urmée un officier du génie, 
habile ingénieur, mais qui, de sa vie, n'avait commandé ni 
bataillon, ni régiment, ni brigade, ni division. » 

L'état moral du haut commandement n'est pas ce qu'il 
devrait être. «L'esprit militaire n’existait plus, en 1850, 
dans les régions supérieures de l’armée. L'ambition avait 
troublé toutes les Lêtes; on allait mendier sou avancement 
comme le queux mendie son olole. Le désintéressement 
avait disparu comme la dignité. Les règles de la hiérarchie 








1. Général Amberl, L'énvasion, 15 ; Aprés Sedun, lo. Les généreux visés 
sunt Desraux et Frossards 
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étaient méconnues et le respect n'existait plus. Les appétits 
matériels de la société pénétraieut dans l’armée par tous les 
pores’. » i 

Lextréme bonté de l'empereur, sa répugnance bien con- 
nue pour les actes de rigueur ont leurs conséquences obli- 
gées : « Beaucoup, enfin, n’apportent pas même, dans l'exé- 
cution des ordres qui leur sont donnés, l'énergie, le zèle et 
le dévouement qu'on est en droit d'attendre et d'exiger de 
ns entre les mains desquels sont placés les intérêts et la 
vie de tant d'hommes”, » Dès les premiers jours, ils laissent 
voir lrop souvent des rivalités, des jalousies qui résultent 
de la parité des grades, de l’égoïsme inhérent à la nature 
humaine et surtout de l’absence d’une direction suprême. 
«En 1870, au début de nos opérations, ces sentiments ont 
plus d’une fois contribué à nos revers?,» — «Tel chef 
qui aurait pu porter secours à son voisin dans l'embarras, 
se tenait immobile, larme au pied, disant à voix basse : 
« Puisqu’il est si savant, qu'il s'en tire #!» On perd de vue 
un principe que nous u'aurions jamais dû oublier, depuis 
Waterloo : la nécessité de la marche au canon, du mutuel 
appui entre les troupes voisines. Ces funestes exemples 
gagnent les rangs inférieurs, À Mouzon, le colonel M..., du 
6 cuirassiers, refusera de charger sur l’ordre qui lui est 
envoyé par le général de Fuilly, sous ce honteux prétexte 
qu’il doit obéissance seulement à ses chefs directss. 

La soif du bien-être et du luxe à pénétré l’armée comme 














1. Général Anberi, Après Sedan, &ho. Voir une lellre que le général d'Au- 
relle de Paladines adresse à l'empereur, vo décembre 189. afin d'être nommé 
sénateur (Papiers sauvés des Tuileries, 153). 

2. Lex causes de nos désasiräs, 16. 

3: Général Derrécaguix, l, 5. 

&. Général Ambert, Après Sedan, Kg. Le général du Barsil, I, 239, men. 
ioono” aussi les généreux + jaloux les uns des autres, prêts à s'abandanner 
au moment du danger, el dont un souverain malade et sans prestige ne pent 
comprimee por la érainte lex rivalitée ». Voir dbid., Il, 163, le récit d'ane 
sioleme discussion ontre Le Bœuf et Frossmrd, devant l'empercur; général 
Lebrun, Souvenirs militaires, 313. 

5, Général Lebran, Bareilleo-Sedan, 68. Cet ordre était porté per Je cher 
descadron d'état-major, plus tard générol Hailoi. Le 6° cuirassiers foi 


partie au 12° corps» général Lebron. 
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la société civile. « Dans cette malheureuse armée de Metz, 
un général jeune, très bien en cour.…, avait amené, pour lui 
composer la euisine recherchée qu'il aimait, une cuisinière 
cordon bleu breveté, du nom de Catherine, Le jour où 
il apprit les conditions de la douloureuse capitulation du 
27 octobre, il s’écria : « Comment! on nous laisse nos ba— 
gages et nos gens, mais c’est magnifique! Je pourrai donc 
emmener Catherine ; voilà,des conditions superbes 1» — 
«Un autre général débarquait en Allemagne, dans le lieu 
de la capuivité, avec 2,000 kilogr. de bagages. » On conçoit 
que, dans ces conditions, des témoins aient prononcé le 
mot d'armée de Darius’, 

Au début, la confiance cest très grande ‘parmi la plupurt 
des titulaires de hauts commandements. Ainsi, le maréchal 
Le Bœuf et son état-major manifestent une présomption de 
mauvaise augure*. Mais le découragement se répand très 
vite, comme la lassitude, « Ils en avaient assez de celle vie 
de fatiques et de dangers; ils soupiraient après le bien-être 
perdu, après le repos, après les honneurs du palais et les 
flatteries des solliciteurs. Ils avaient péniblement conquis 
des sièges an Sénat et de grandes positions sociales, il leur 
semblait dur de mener une vie d’aventuriers. Chaque fois 
qu’on venait leur proposer telle ou telle opération de guerre, 
au lieu d'en lever les difficultés inhérentes à toute entreprise 
humaine», ils les accumulaient à plaisirs. — «Chose 
triste et douloureuse à dire, un certain nombre de généraux 
étaient plus préoccupés d'eux-mêmes, de leurs privations, 
de leur avenir que de leurs troupes; ils craignaient de perdre 











1. Général Aubert, Après Sedan, fa, d'après V. D. (général Derrécagaix) ; 
voir ce que dit le général Montaudou des bagages persounels du général Fros- 
sard, le 6 août, 

3. Colonel Fix, Zéeure du 11 mars 1899, 233 : « Le“ministre paraissait plein 
de confiance (le 21 juillet) et pensait qu'il y avait une grande exageration dans 
les rapports da colonel Sioffel et du général Ducrot… 1 était persuadé que, 
dns Gus les cas, l'armée française, quand même clle serait inférieure en 
nanbre, parvieudrait à battre lens » (Souvenirs infimes du maréchal de 
Mäc-Mahon, Revue militaire, 1900, 549). 

3. Journel du général Lapasset, cité parle général Ambert, L'iavasion, 258 ; 
ibid, 30; Le général Lapassel, Îl, 182. 
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ce qu'ils avaient eu tant de peine à obtenir; ils avaient la 
maladie que les Arabes définissent sous le nom de: Avoir 
le ventre trop plein'. » Souvent ils restent à l'écart de leur 
troupe. Le lieutenant-colonel Patry affirme qu'il n’a jamais 
vu le visage de son général de brigade, qu’il n’a jamais ren- 
coniré son général de division au milieu des colonnes ou des 
bivouaes. « Quant an commandant du corps d'armée, on 
iguorait même jusqu’à son nom *. » Le capitaine Pinget voit 
pour la première foi son divisionnaire, La Font de Villiers, 
le 29 octobre, lors de la livraison des troupes aux Alle- 
mands5. Bien plus, un officier général, malade à Forbach, 
le 6 août, au lieu de se faire transporter en arrière, comme 
ille peut fort bien, va se mettre aux mains de l’ennemi, à 
Sarrebruck+. 

Quant à l'instruction technique, elle est ce qu’on peut 
attendre de telles aonditions. Autour de Metz, le 13 août, 
tel général de brigade veut envoyer un bataillon en recou- 
naissance de nuit, sans indiquer la direction antrement que 
par un geste. 11 donne, lui et bien d'autres, l'impression 
d'un «ignorant intimidé» par la nouveauté des circons- 
tancess, 

Avant même le début des opérations, beaucoup se sentent 
confusément croublés par le souvenir des succès foudroyants 
de 1866, par l'adoption d'un nouvel armement de l'infante- 
rie. Jusqu’alers, de l’avis unanime, l'offensive était la carac- 
Wéristique de nos troupes. « Soldats, disait Napoléon IT, au 
début de la campagne d'Italie, je ne crains que votre trop 
grande ardeur. » De même Molike écrit, le 5 juillet 1860, 
au colonel Ollech: « On n’a jamais réussi à être supérieur 
aux Français sur le terrain de la virtuosité, De ce qu'ils 














1. Journal du générel Laposset, été par le général Ambort, L'invasion, 
aa. 
Lieutenani-colonel Patry, La guerre telle qu'elle cet, 44 3 il feisait partie 
du 4e corps, division de Cissey, brigade Drayer, 6 de ligue. 

3. Capitaine Pinget, Feuilles de carnet, 35. 

4. Lettre du roi Guillaume à la reine Augusta, 13 goût, Oncken, Des 
Beldenkoiser, ans. Ge malheureux se fait accompagner de sa feuune, de ses 
domestiques, etc. 

5. Lieutenant-colonel Pau, 67. 
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attaquent constamment, il n'en résulte nullement que nous 
devons le faire’. » L'introduction dans notre armée du fusil 
à chargement rapide modifie ces tendances. On parait croire 
que, jointe aux progrès de l'artillerie, elle impose de renon- 
cér à loffensive. Les Observations sur l'instruction sommaire 
pour les combats, parues en 1867, l’indiquent nettement : 
« Les perfectionnements considérables introduits depuis 
quelques années dans le système de l'armement, la rapidité 
du tir du fusil d'infanterie, la mobilité, la portée, la justesse 
de l'artillerie doivent exercer une action importante sur la 
conduite des opérations. plus particulièrement sur la tac- 
tique du champ de bataille. » Puis elles posent en principe 
que « le feu acquiert ainsi... une action prépondérante qui 
s'affirme d'elle-même ». Ainsi, l'on passe sous silence la part 
si considérable du mouvement dans loute action de querre ; 
on va plus loin encore : « Ahorder de front, en terrain décou- 
vert, une infanterie non entamée, surtout si elle est protégée 
par des obstacles ou des couverts, a toujours été une opéra- 
tion dangereuse, Aujourd’hui surtout, avec les armes nou- 
velles, l'avantage appartient à la défense?, » Au lieu de mo 
difier nos procédés tactiques, de rendre les formations moins 
vulnérables, on va imposer à notre infanterie une attitude 
qui n’est pas dans son tempérament ; on recommande aux 
cavaliers l'emploi fréquent du fusil, même à cheval. On tend 
ainsi à paralyser lentrain et initiative naturels à notre sol. 
dat3, Plus tard, le 1° août 1870, le maréchal Le Bœuf fait 
distribuer à tous les officiers des /nséruclions tactiques im- 

















3. Müllhos laklich-otrategicho Aufidlee aus don Jahren 1867-1872, sh 
opus d'histoire, 1°' S: 1gor, 54. 

2. Observations critiques sur l'instruclion sommaire pour Lee combats; an- 
rexées au titre XII de l'ordonnance du 3 mat 1832 sur le service den armées 
cu campagne; « Ou ue vil dâus œete supérivrilé — du chassepot — qu'une 
sourde facilité donnée à la défensive, et cette opinion erronée... fat propagée 
presque oflciellement dans les rangs de l'arme... » (Général Canonye, Histoire 
militaire contemporaine, 11, 68), 

3, Général Canongs, dd. ; Hislorique du # hussurds, 1783; Souvenirs mi. 
litaires du général Montaudon, L, 33; Golonël Devaurux, Souvenirs el obser- 
vations sur la campagne de 1870 (Are du Rhin), 1, p, tr, cité par la flevue 
d'histoire, 1 S, 1g)r, 44 el Suiv. 
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primées à Metz ct conçues dans un sens moins nettement 
défensif*, Mais il est trop tard pour remonter le courant 
établi depuis 1866. 

D'ailleurs, l'influence des Observations sur les combats 
ne s'arrête pas à la tectique du champ de bataille. Peu à 
peu elle s'étend à « la conduite des opérations ». De ce que 
le feu a acquis au combat une influence prépondérante, on 
déduit qu'il y a Lieu de rechercher les terrains les plus favo- 
rables à Pemploi des feux, c’est-à-dire les positions défen- 
sives, On oublie le rôle capital du mouvement, de Ja ma- 
nœuvre et l'on revient, sans bien s’en rendre compte, à la 
querre de positions, telle qu’on la pratiquait avant Fré- 
dérie LE*. Il faut lire les deux ouvrages du maréchal Ba- 
zaine, l'Armée du Rhin et les Épisodes de la guerre de 1970, 
pour apprécier la portée des idées de nos généraux Les pln 
eu vue. À maintes reprises, il y signale la nécessité « de n 
livrer, autant que possible, que des combats défensifs, sur 
des positions connues ct fortifiées par des travaux rapides ». 
11 voudrait « faire la guerre méthodiquement comme au 
xvnt siècle », En 1869, un projet a été établi pour la cons- 
truction d'ouvrages de campagne à Frouard, sur le plateau 
et dans la forêt de Haye. Quelques jours avant la décla- 
ation de guerre, il attire l'attention du ministre sur l’im- 
portance de cette « position ». Le maréchal Le Bœuf lui 
répond, avec assez de raison : « Quand nous en serons là, . 
nous serons bien malades:.» Ainsi, voilà notre idéal, la 
querre de positions, après tant de glorieuses campagnes 
qui en sont la négation même | 

Les tendances à tout centraliser, à absorber toute initia- 
tive se traduisent dans les ordres de mouvement ou de 
combat. On entend prévoir le moindre incident, ne laisser 

















Voir dans la Aere d'histoire, 19 8. 1601, 5gd, Ia reproduetion de ces ins. 
truclions, envoyées Le 1° août à raison de 1,170 exemplaires pour le a° eurps 
Elles furent imprimées chez J. Verronnais, 

2. La Revue d'histoire, er 8. go, B4B, cite à l'appui le Ménioire railitaire 
du général Frossard et Îa lettre du'général Ducrot, 19 &eptembre 187 (Vie 
mililaire, JL, 384). 

3. Bazsine, Episodes de ln guerre de 1870, XX 








3 L'armée du Rüin, 3. 
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aucune-liberté aux sous-ordres, avec les résultats les plus 
pitoyables. « Le commandement français était si incapable 
en ce temps-là que, pour réaliser un faible travail, il impo- 
sail aux troupes des faligues extraordinaires”. » L'un des 
exemples typiques de ces ordres si touflus, si pleins de dé- 
tails inutiles et en même temps si vides, si peu précis, est 
celui du général de Failly pour le mouvement du 2 août, 
c'est-à-dire pour l'une des opérations accessoires de la pré- 
tendue reconnaissance offensive sur Sarrebrack. Il détaille 
ce que feront les régiments, les bataillons et les escadrons. 
Par contre, il omet d'indiquer l'essence même de l'opération 
à entreprendre: son objectif et son but, Ce n'est pas qu'il 
soit trop court, puisqu'il mesure trois pages in-$°. Mais an 

-_est entré dans tant de détails, qu'on a perdu de vue l’es- 
sentiel. Il s’y voit jusqu'à des prescriptions dé chaque jour: 
« Dans tous les mouvements, laisser toujours libre Ja moitié 
des rues et des routes, afin que la circulation puisse être 
maintenue et que les ordres puissent être communiqués. » 
Fait qui a son importance, l’exploration de la cavalerie est 
limitée à B kilomètres? 

Dans ces conditions, quoi d'étonnant à ce que les troupes 
ignerent généralement où elles vont, cs qu'elles font, où 
est l'eunemi? Elles lèveut leurs camps, les portent à quel- 
ques centaines de mètres, redressent les tentes, préparent 
la soupe, renversent les marmites, pour se déplacer encore, 

‘sans y rien comprendre. Elles se voient avec étonnement 
disposer ‘pour le combat, sans qu'on tienne compte de la 
forme du terrain. Par contre, on jalonne les lignes comme 
avant une revues. « Durant les vingt jours de marche au- 
tour de Metz, nous n'avons jamais su où nous étions, si 
nous marchions en avant ou en retraite, si l’ennemi était 
Join ou proche,'à droite ou à gauchet, » Aussi n'est-il pas 














1. Général Bonnal, Fræschuviller, #51. 
2. Général Derrécagai, Le guerre moderne, 1, 582-585 ; Reue militaire, 
1899, 209. É 
3. Capitaine Piaget, 20-22: 
4 Lieutenant-eolonel Fatry, 25 ; commandant Tarret, Sonvenirs manuscrits. 
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rare que des troupes établissent leurs grand'yardes du 
côté apposé à l’ennemi, comme il arrivera pour certaines 
fractions des 4° et 6° corps le soir du 17 août. Tant il 
est vrai que tout se tient dans une armée. On ne peut 
violer l’un des principes essentiels de son existence sans 
en atteindre tous les organes, en gêner tout le fouction- 
nement. 


< ouenne De 1890. — 1h. 
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LES ORGANES DU COMMANDEMENT 


L'étatmaÿor. — Le Dépôt de la guerre. — L'administration. — Le service de santé. 


Au début de la guerre, il n'y a rien chez nous qui rap- 
pelle le grand état-major prussien. Le Dépôt de la guerre en 
tient lieu dans une certaine mesure, mais c’est surtout un 
institut géographique, un dépôt d'archives. On s’y occupe 
beaucoup de la carte de France, très peu des pays étrangers 
et de louis armées. Lors des guerres d'Italie et de Crimée, 
nous sommes à cet égard d'une pénurie qu'on à peine à 
imaginer. Même en 1867, au moment de l'affaire du Luxem= 
bourg, le ministère de la guerre manque des données les 
plus indispensables pour la préparation d'une campagne”. 
Le maréchal Niel cherche à combler ces lacunes. De juin 
1868 au printemps de 1870, on réunit au Dép de la guerre 
nombre de documents sérieux. Des officiers rapportent 
d'Allemagne des itinéraires, des reconnaissances, des rene 
seiguements statistiques. On reproduit par la photogravure 
des cartes à grande échelle?. Mais la plupart de ces travaux 
restent enfouis dans la poussière de nos archives. Il n°y a 
aucun organe pour les mettre en œuvre. 

Les cadres du Dépôt de la guerre, des états-majors des 
commandements territoriaux et des divisions actives sont 
alimentés par le corps d'état-major. Depuis sa création, en 
1818, par le maréchal Gouvion Saint-Cyr, il est resté à peu 
près dans son état primitif. Son recrutement continue de 
s’opérer parmiles élèves sortants de Saint-Cyr ou de l'École 


1. Les Drigines, 133, 191. Voir également une note de M. Léouzon-Ledue, 
destinée à l'empereur et datée du 8 juillet r870 (Papiers etcorrespondance, IL, 
suite, 6a). 

à. Général Jurras, Souvenirs, 8 et suiv. Les itinéraires farent donnés à lim 
siou le joue de le déclaration de gueree ; va disiribus ua volume de ro: 
ignements à tous les officiers généraux et supérieurs (1bid.). 
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polytechnique et aussi, par exception, dans les sous-lieute- 
nanis d’infanterie ou de cavalerie. L'ensemble de sa com- 
position est excellent; il a fourni à l'armée un grand nombre 
de généraux distingués. Malgré le faible effectif de ses offi- 
ciers et leur commune origine, l'esprit de corps y est moindre 
que dans l'intendance et le génie. Il n’y a pas trace de par- 
ticularisme. Peut-être faut-il l'attribuer aux inégalités d’a- 
vancement, souvent peu justifiées, qui se produisent parmi 
ses membres ? 

Depuis longtemps son fonctionnement motive des plain- 
tes. La lenteur des promotions dans un corps fermé, où les 
officiers de mérite abondent, provaque des démissions, la 
diminution du nombre des candidats. En 1849, le ministre, 
général comte d’Hautpoul, veut le fondre dans l'infanterie 
et la cavalerie. C’est qu'on applique très incomplètément 
les réglements de 1818 et de 1833, en particulier sur les 
stages régimentaires. On ne cherche pas à tirer parti d'un 
personnel de choix. Brillamment sorti de Saint-Cyr, le lieu- 
Lenant d'état-major accomplit ses stages et cesse alors , 
pour ainsi dire, de mener une existence militaire. « À la 
suite de quelques années passées au Dépôt de la guerre, 
l'officier devenait presque un employé civil, déshabitné de 
la discipline, ne montant plus à cheval, redcutant quelque- 
fois le contact avec les troupes et vivant complètement en 
dehors de la vie militaire. Pour peu que l’âge vint l’alour- 
dir, il n’était qu’un homme de science ou de bureau. » 

Hors du Dépôt de la guerre, les officiers d'état-major ne 
trouvent pas un meilleur emploi de leurs facultés. S'ils sont 
attachés à un commandement actif ou territorial, ils con- 
sacrent leur existence officielle à signer des reçus, à écrire 
des lettres sans intérêt, à transmettre des ordres insigni- 
fiants, On ne se conforme presque jamais aux prescriptions 
de l'ordonnance de 1833 sur leur préparation à la guerre. 












1. Histoire de L'ew-cérpe d'élatmaÿor, 119, 266-268; qécérel Lewal, 81; 
général Blot, Repporis à l'Assemblée naionaie sur Fovganisation du seroire 
d'éubmajor, 0-86 ; Rapports de la commission de 1888 at de la commission 
ielge de 1807, du maréchal Nis, 19 juin 186), extraits ., ERya, 124. 
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Quant aux aides de camp, ils ne sont guère plus occupés 
que les généraux, qui se complaisent d'ordinaire dans un 
doux farniente. Ce n’est pas toujours dans l'état-major que 
l’on recrute nos attachés militaires’, Dès lors, loisiveté 
physique et intellectuelle entraîne ses conséquences ordi- 
naires : «… Bon nombre de ces officiers, qui avaient vécu 
loin des troupes pendant plnsieurs années, ne possédaient 
plus les aptitudes, ni l'activité nécessaires à leurs fonctions, 
y compris l'équitation?» Ceux qui n’ont pas été employés 
à la carte de France en arrivent à ne plus avoir le sens du 
terrain. Ils ignorent souvent nos frontières. « Ce qui est 
malheureusement vrai, c’est l'ignorance en géographie dont 
firent preuve, au début de la guerre, un grand nombre 
d'officiers supérieurs d'état-major. Nous connaissons à cel 
égard des anecdotes authentiques, si incroyables que nous 
nous garderons bien de les raconter5...» Quelques-uns 
n’ont pas la perception très nette de devoirs militaires qu’au- 
cun règlement ne précise. A Sedan, tout l'état-major de 
larmée, moins deux capitaines, croit devoir rentrer dans 
Ja ville, lors de la blessure du maréchal de Mac-Mahon, en 
abandonnant son successeur +. 

Dans ces conditions, l'impression générale, dès avant la 


1. Les premiers attachés militaires furent nommés en janvier et février 1880: 
2e lieutenant -colonel Colson, les chefs d'escadron d'Audiqné el d'Andlau, les 
capitines de Beaulaincourt-Martes et de Galifil, ces deux derniers u'appar- 
tenant pas à l'état-major. Î y avait déjà à Paris des altachés militaires prussion, 
anglais. autrichien et russe (Journal de Castellne, V, 285 ; Histoire de l'ex. 
corps d'état-major ; général Thoumes, [, 103). 

2. Bazaine, Épisodes, XIV. 

3. Général Thoumas, 1, 103. 

4. Général de Wimp@en, Sedun, 187. — Dans lee derniers joure de juillet, 
le def d'étatrmnjor de In division Duorot rogoit le médrein principal Sararin, 
étant couché tout habillé, à 8 heures du aoÿr, et Ini déclare que le général oat 
Ou, q'i faut le saigner (Surazin, Rois de da dernière guerre franov-alle- 
mande, 15). — Le chef d'état-major du général de Cissey doi s 
ua memento pour savoir si un régiment feit partio de sa division 3 
pas indiquer à u chef de détachement la route à suivre. pour re) 
<oros (Licatenant-coloncl Patry, 28). — Dans son rapportà l'Assemblée natio 
zake, M. le général Billt fait remarquer que le service d'état-major n'était réglé 
par rien, siaon per les articles 8 ct 9 du Service eu campagne. Les prescrip= 
tions concernant Je corps lui-même s'éparypiliient dans les 110 volumes du 
Journal militaire officiel. Lelientensnt-colonel Vial le consiatait lui-même dans 
son cours à l'école d'état-major (apport cité du général Bill, 8). 
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guerre de 1870, est que la manière d'utiliser ce corps spé- 
cial, beaucoup plus que son organisation même, laisse 
grandement à désirer. On cherche vainement à nier son 
infériorité par rapport à l'état-major prussien'. Son recru- 
tement « et son affectation permanente à des fonctions spé- 
ciales, offraient aux généraux de grandes garanties. Mais 
le mérite de ce personnel était devenu un obstacle à son 
avancement, et une centralisation excessive ne laissait à 
son zèle d'autre champ d'action que le travail de bureau* ». 
— «Le mérite des personnes n’est pas ici en cause, a dit le 
général Maillard... Quelque solides qu'ils soient, des brins 
épars ne sauraient former un faisceau! Le corps d'état- 
major a manqué d’une direction supérieure... » 

Ce n’est pas faute de personnel que pèche le fonctionne- 
ment de nos états-majors. Au contraire, il y a pléthore dans 
les premières formations. Là où l'ennemi emploie un ou 
deux officiers, nous en avons trois ou quatre, sinon plus : 
«.. Dés états-majors nombreux, dont presque aucun des 
officiers ne connaît la langue de l'ennemi; pas de docn- 
ments, pas de cartes, quoique le Dépôt de la guerre en re- 
gorg » 2 

Rieu wa été prévu des nécessités de la guerre. Le 19 juil- 
let, le maréchal Le Bœuf invite les états-majors de corps 
d'armée à se procurer dans Le commerce des presses litho- 
graphiques. On lui répondit qu'il est interdit d’en vendre 
saus autorisation ministérielle. Il faudra s’en passer, de 
Loute nécessités. On s’aperçoit, le 21 juillet, que le chiffre 
en usage est très incomplet, qu'il ne renferme aucun des 











1. Voici comment, dans un document officiel, on les comparail entre 1858 et 
180: « En Prusse, le corps d'état-major est composé d'excellents officiers, 
rai i est peu vombreux.. En France, il se compose de 580 officiers. — Qu'on 
se ligure le choix que lon aurait en Frence en choisissant les 112 meilleurs] » 
{Comte de La Chapelle, 104). 

2. Général Derrécagaix, Cours d'histoire militaire à l'École de guerre, 1885 
18, cié par le-générel Maillard, Les éléments de La guerre, 1, gr. 
3. Jbid.; Les canses de nos désastres, 18; général Fay, Journal d'un off. 
cier de armée du Rhin, a2h. 
4. Général de Wimplfa, 74, , 
À Général Pierron, Les méthodes de guerre, 1, 392, télégrammes da maré- 
chi Le œuf, 19 juillet 1870 et du maréchal Bazaine, 22 juillet. 
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mots techniques indispensables', On reconnaît là encore 
l'effet de notre”imprévoyance. He 

Un autre organc du commandement laisse grandement 
à désirer. C’est l'intendance, qui a su développer son rôle 
au point d'acquérir une indépendance. à peu près absolue. 
Aueun règlement ne précise la nature de son service en 
campagne, pas même des traditions uniformes. En paix, 
comme en querre, l'autorité du commandement est nulle 
sur les services administralifs ; leurs fonctionnaires sont les 
“délégués propres du ministre, c'est-à-dire, de fait, auto- 
nomes. Parfois des officiers généraux ayant conscience de 
leur valeur et de leurs droits, comme Ducrot, essaient. 
d’enrayer les empiétements de l'intendance. Ils échouent 
fatalement, grâce à la forte composition de ce corps, à son 
particularisme, à l'appui des Chambres et de la Cour des 
comptes. 

« Des signatures ! tel était dans un grand nombre de cas 
le résultat le plus clair de l'intervention des intendants et 
des sous-intendants.. Ges signatures n'avaient le plus sou- 
vent qu’une valeur de forme, parce qu'elles n’engageaient 
ni dégagenient aucune responsabilité. En général, ce qui 
caractérisait l'intendance, c’est l'excès de la formalité et, 
comme en devenant excessive, la formalité paraît vexatoire, 
l'impopularité du corps de l'intendance grandissait tous les 
jours. » En Crimée, elle a été obligée de recourir à la mai- 
son Pastré, de Marseille, pour ne pas exposer nos soldats 
à mourir de faim sur le plateau de la Chersonèse. Durant 
trois semaines, ils n'ont touché ni pain, ni vin. Les bestiaux 
qu’on leur livre sont d’une maigreur et d’une faiblesse telles 
que, parluis, ils ne peuvent aller de Kamiesh au camp*. 

En 1869, la situation est la même ; malgré la richesse du 
pays, les vivres manquent souvent, comme le reconnaît la 








£. Général Piereon, 1, 6 bis, extrait du Jouraal de marche du 5* corps. 

2. Géniral Thoumés, 11, 53; dbid., tu et suive; # Les troupes arrivent ainsi 
presque couies sur des hadments à vapeur qui murchent vi, landis qi 
deurées dout elles doivent vivre sont portées sur des bateuux à voiles qu 
vont lentement 3 (Le général Canrobert au général Marbot, 15 avril 1854, Carnet 
de la Sabretace, février 1901, 10}. 
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relation officielle. Nous ne serons pas plus heureux en 1870, 
sur notre propre sol. Ces déplorables résultats tiennent, là 
encore, à notre manie habituelle de tout centraliser. Les 
fonctionnaires de l’intendance, qui reçoivent du ministère 
les moïndres prescriptions, n'ont pas plus le sens de l'ini- 
tiative que les généraux et les corps de troupe. Ils ne peu- 
vent même pas disposer de ce qu'ils ont sous la main, sans 
un ordre ministériel #. 

En outre, les attributions de l’intendance sont trop vastes. 
Elle étend son action au contrôle, à l'administration des 
corps et services, à l'alimentation, à l'habillement, à l’équi- 
pement de l’armée, au service de santé. Si elle affecte la 
prétention d’être indépendante des généraux, ceux-ci ne se 
font pes faute de la tenir à l'écart de leurs combinaisons. 
Elle ignore trop souvent où elle doit réunir ses approvision- 
nements, quelle ligne de marche on va suivre, 

Enfin, la mobilisation des services administratifs a été 
aussi mal préparée que celle de l’armée, en général. II leur 
manque quantité de personnel et de matériel; quant aux 
moyens de transport, il faudra y suppléer dès le début par 
d'immenses convois de réquisition, où Pordre est difficile 
à maintenir et dont la capacité de transport est restreinte?. 
Malgré tous sés efforts, l’intendance sera souvent impuis- 
sante à faire vivre les troupes, parce qu'elle ne sait plus tirer 
parti des ressources locales, avoir recours aux autorités ci- 
viles. Depuis les querres de l'Empire, elle en a entièrement 
perdu l’habitudes. 

Le service de santé est «le triomphe de l'anarchie la plus 
complète ». Il est tiré en tous sens par l'intendance, Le train 
des équipages, Les médecins et les pharmaciens. La direction 
effective, aussi bien que la responsabilité, lui fait défaut. 

L'administration joue un rôle excessif, au détriment des 


3. Bazaîne, Épisodes, XXI; Les causes de nos désastres, 48; lieutenant 
eclonel Boustet, 1, 71. Le 

2. Les causes de nog désastres, 48-57. Voir, dans la Revue histoire, 18 $. 
1991, 135, l'état de no équipages auxiliaires au 30 juillet 1870. IL ÿ a de £a 
à 720 voilures de réquisition par corps d'armée. 

3} Von der Goltz, £a nalion armée, traduction, 436. 
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malades. L'intendance entend conserver un formalisme qui 
n’est pas de mise à la guerre. En outre, dans ce cas encore, 
le personnel mauque. Depuis 1852, nous avons 1,147 mé 
decins el 159 pharmaciens militaires. Les corps une fois 
pourvus, il reste 173 médecins disponibles pour les hôpi- 
taux el ambulances; aucune réserve na été prévue. De là 
des soins très insuffisants sur le champ de bataille et la 
mort de quantité de blessés‘. « .… Sans abondance des 
ambulances prussiennes, non point seulement à Fræsch- 
willer, mais partout où nous passerons, les Français en 
seraient réduits le plus souvent à laver leurs plaies avec 
Ja pluie du ciel et à les bander avec les lambeaux de leurs 
chemises. » 

Notre matériel de santé est lourd, mal approprié, incom- 
plet. Le personnel, malgré son dévouement, n'est pas au 
niveau du rôle écrasant qui lui incombe en campagne. Les 
médecins des corps, tenus à l'écart des hôpitaux, perdent 
rapidemeñt la pratique de leur profession et l'habitude du 
travail, Bien peu sont au courant des progrès survenus dans 
es autres armées, notamment de l'emploi des antiscptiques. 
La convention de Genève leur est parfois inconnue. « … Dans 
toute notre armée, quoique la France ait signé la conven- 
tion, pas un soldat ne connaît cet insigne — la croix rouge 
— et n’a d'ordres pour la respecter ; Les officiers eux-mêmes, 
sauf de rares exceptions, l’ignorent. » On tire ainsi, fort 








r. Général Thanmas, 11, 79; lieutenont-colonel Rousset, 1, 735 sur 05,615 
mons de la guerre de Crimée, 75,009 son! imputables à la maledie. En ILali 
9 médecins militaires sont chargés de recevoir eL de traiter à Milan 8,176 bles- 
ès. Il leur faut recourir à 280 médecins italiens. Les ambulences divisionnaires, 
qui comptent s0 médecins sous le preurier Empire n'eu out plas que 4 en Italie 
(Revue du Gercle militaire, 15 septembre 1900). 

2. Delmas, De Fraschwiller à Paris, 36 et suiv.: ibid. 57. 

3. Delmas, 76 et suiv. — Lors de la déclaration de guerre, la Société fr: 
gaise de secours aux blesats possbde en tant 133 fr. de rente 3 p. 100. Le 25 août, 
ses recettes atteignent déjà 2,792,303 fr. « On se gaussait volontiers de la Con. 

mn de Genève, que l'on. cor comme une billevesée humanitaire 
Le sigao de sauvegarde paraissait un emblème sans voleur: « Est-ce que nous 
* avons en besoin de cela en Crimée et en ILalieY » Les fourçons d'ambulance 
n'arburaient point la banoitre, les offliers du service sanitaire n'edoptaient 
point le bressard : à quoi bon ces enfantillages ? » (Maxime Du Camp, ché par 
Îs Revue du Cerele militaire, aa arptembre 1900, 803). 
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innocemment, sur des ambulances, sur des infirmiers ci- 
vils®, 

L'organisation des secours médicaux sur le champ de 
bataille est rudimentaire, Il ny 8 pas dans les corps de 
Lrancurdiers sérieusement organisés; ils ne possèdent au- 
cun matériel*. Notre imprévoyance se montre |à encore 
dans tout son jour. Nous n'avons su tirer aucun enseigne- 
ment des expériences meurtrières faites en Crimée et en 
Italie». 


1. Delmes, 192. 

2. « Dès que le régiment entrait dans la zone da feu, les musiciens disparsis- 
saient, les médecins (presque tous) aussi. Au régiment, je n'en ai jamais vu 
un seul sur le champ de bataille. 

« Da enlevait Les blessés au petit bonheur, ou bien on les laissait sur place, 
Le service de santé disposait cependant de quelques mulels par corps d'armée, 
muiets porteurs de cacolets préhistoriques sur lesquels les pauvres soldats élaient 
ffreusement ballo:tés. Ni postes de secours, ni ambulances, rien 1 » (Souvenirs 
manuscrits du commandant Tarret, 16). — M. le général Thoumes, Il, 215, 
donne la composition en voitures des [érmations sanitaires de 1870, d'après le 
règlement du 15 janvier 1867. 

3. Dousier de la guerre de 1870, 3-5, 7, 8-10, 73. 
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XI 


LES CADRES 





es. — SuintGyr. — École polyiechnique. — Le corps d'officiers 
Les sousolciers. 


«J'ai été longtemps inspecteur; j'ai constaté qu'il y avait 
moitié des officiers qui ne savent pas l'orthographe, un quart 
qui la sait à peu près et à peine le dernier quart qui la sait 
tout à fait; un grand nombre sort des petiles classes de la 
société ; un officier ayant cinquante francs de rente est chose 
rare’. 

Il ne faudrait pas prendre au pied de la lettre cette bou- 
tade du célèbre commandant de l’armée de Lyon, ni oublier 
qu'elle remonte à 1854 et que, dans sa pensée, elle s'ap- 
plique à l'infanterie. 11 n’est pas moins vrai que l'instruction 
générale, même l'éducation, laissent À désirer dans l’en- 
somble de nos officiers. Les témoignages en abondent?. , 

Il faut bien dire que chez nous, depuis la Révolution, les 
institutions militaires, c’est-à-dire l'ensemble des lois qui 
forment l’ossature, la charpente de l’armée, n'existent que 
fort incomplètes. «… À dater de l'épopée napoléonienne, 
les institutions militaires furent remplacées par le culte 
de la légende. excitant spécialement approprié à la vi- 
vacité, à la vanité, à Ja mobilité des imaginations fran- 








2. Le marécal de Castellanc parlant à l'empereur, 11 juin 1854 (Journal 
de Castelluns, V, à5). 

2. « Malheureusement nous sommes en cstte science (la géographie), comme 
en henuconp d'aatres chosss, d'une affrense ignorance 1 (Le général Lapasrel, 
IL, 27, letire du 10 janvier 1871). — Plus j'ai eu l'occasion de emasiderer, dans 
Ia guerre de 1870-3871, la composition du éndre d'officiers de l'armée vaincue, 
moins j'ai été aurpris de La grandeur de la catastrophe qui à renversé cette 
grande notion militaire. L'éducation, cat élément capital de la suprématie mo_ 
rale, semble ne se trouver que daas certaines branches seulement de l'armée. 
(Général dir Rondol H. Roberts, cité par M. le général Pierron, Méthodes da 
auerre, 1, 1367). 
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gaisesr. » Sous Louis XVI, il y avait en France onze çol- 
lèges militaires, une école de cavalerie, une école du génie, 
sept écoles d'artillerie, c’est-à-dire vingt établissements des- 
tinés à former des officiers. En 1870, la Prusse possède 
vingtetrois centres du même genre, Chez nous, avec une 
armée active de beaucoup accrue, en présence des exigences 
chaque jour croissantes de la guerre, il ÿ en à six depuis 
2818. Encore sont-ils grandement défectueux. Jusqu'en 
1852, l'École spéciale militaire, qui fournit des sous-lieu- 
tenants à l'infanterie, à la cavalerie, à l'infanterie de ma- 
rine el au corps d'état-major, ne possède, en fait de re- 
monte, que six chevaux de tombereau. C'est le maréchal 
de Saint-Arnaud qui la dote d’une section de cavalerie, sur 
les instances du général Trochn 

L’instruction y est d’une insigne faiblesse. À part les 
règlements militaires et la manœuvre, que les élèves s'assi- 
milent avec une exaëtitude pédantesque, en poussant à un 
point qu’on a péine à imaginer le culte du mot à mot el de 
la forme, ils n’apprennent rien ou peut s'en faut*. Un cer- 
tain nombre de professeurs civils sont chargés de cours 
d'instruction générale, tels que l’histoire ou la physique, 
dont le niveau est inférieur à celui d’un.lycée moyen; des 
officiers professent l'art militaire, la fortification, l'artillerie, 
souvent dans le sens le plus rétrograde, en affectant d'i- 
gnorer les progrès récents. Le personnel de professeurs et 
d'instructeurs est plus que médiocre. On dirait qu’il est 
choisi au rebours du sens commun. Le résultat est aisé à 
prévoir. L'esprit qui règne à Saint-Cyr est celui d’un ok 
lège mal tenu, plutôt que d’une grande école militaire. Il se 
traduit par des brimades souvent grossières, qui vont quel- 
quefois jusqu'à la férocité. Les élèves affichent un dédain 


4 








£: Général Teochu, Œuvres poslhemes, Il, 189; général Bill, Rey 
Le projet de loi relatif à l'organisation du acroice d'état-maÿor, #73 lieuie 
mant-Colonel Rousset, 1, 73. 

3. Le cours d'allemand ou d'anglais est facultatif; celui d'art et d'histoire 
militaires ue comporte pas les campagnes modernes (Rapport du général de 
Gndrecourt, 1807, cité par M. le lientenent-coloncl Titus, 444). 
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injurieux pour les adjudants chargés de leur surveillance. 
Ils en usent parfois à l'égard de ces bas officiers, suivant 
leur expression, comme des collégiens mal élevés font pour 
leurs pions. 

Quant à la discipline, elle est difficilement maintenue, 
parce qu’on fait appel aux moyens de répression matérielle 
plutôt qu'à la force morale. Il se produit des révoltes pério- 
diques, comme celle qui motive l’exelusion de 32 élèves, 
le quart de la promotion de 1835-1837, sous le comman- 
dement du sévère général Baragney-d'Hilliers. Quelques 
mois avant 1870, le commandant de l'École, général de 
Gondrecourt, est encore l’objet d’une manifestation collec- 
Live, aussi contraire que possible à la discipline. C'est ainsi 
vec de très bons éléments, Saint-Cyr donne de mé- 
diocres résultats pour l'armée, faute d’une organisation et 
d'une direction rationnelles *, 

L'École polytechnique est destinée à recruter, outre cer- 
taines carrières civiles, l'artillerie, le génie et, accessoire- 
ment, la marine, ainsi que le corps d'état-major. C’est « une 
sorte de contresens » en tant qu'école militaire. Le ministre 
de la querre «y règne, mais ny gouverne pas». L'esprit 
militaire y est nul. Pour la grande majorité des élèves, l’ar- 
mée west qu'un pis-aller. Îls en sortent sans la moindre 
préparation au commandement ?. 

L'École d'état-major n'a d'une école d'application que le 
nom. Les études y sont très faibles, comme à Saint-Cyr, et 
pour des raisons identiques. Le choix des professeurs, le 
mode d’enssignement, les molières des programmes sont 
considérés sans doute comme des accessoires de nulle im- 
portance. La meilleure partie du lemps est consacrée à des 





que, 





1. Général Trocha, Œueres posthumes, NI, 229-219 ; lieutenant-colonel Titenx, 
Aoy-hft, Bo : lettre du général Teochu, 14 novembre 18gf ; rapport de la come. 
mission instituée par le ministre de la guerre, 15 janvier 1861 ; rapport du mac 
réchal Randos, À mai 186: ; rapport du général de Gondrecourt, 1487; préface 
du général du Barail, ébid., vij; lettres d'ancious élèves ; Souvenirs persunnsls 
de l'auteur. 

2. Général Trochu, {bid.; général Lewal, 856; lieutenant-colonel Tüeux, 
préfuce du géaérol du Barail, dr. 
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travaux graphiques dont l'utilité est très restreinte’, Les 
exercices pratiques se bornent à quelques reconnaissances, 
à des levés sur le terrain, faits trop souvent sans l'ambre 
de sérieux. Pendant des années, l'École n'a même pas eu 
de manège. Les élèves apprenaient à monter dans un éta- 
blissement civil* ! 

L'École d'application de l'artillerie et du génie, l'École 
de cavalerie souffrent plus ou moins des mêmes maux. 
D'ailleurs, l'ensemble de ces établissements ne forme qu’une 
partie relativement faible des officiers. La grande majorité, 
surtout dans l'infanterie et la cavalerie, provient du rang, 
c’est-à-dire des sous-officiers. Leur instruction générale est 
Urès file, en général; leur éducation est souvent des plus 
sommaires, mais ils y suppléent par une profonde con- 
naissance. des détails, par un grand sens du devoir. Joints 
aux anciens élèves des écoles, ils constituent un tout très 
hétérogène, auquel manquent une ine commune, un 
enseignement militaire orienté vers le même objectif. La 
camaraderie ÿ est réelle, malgré des causes d'inégalité trop 
nombreuses}. 

L'instruction n’est pas plus en honneur dans nos régi- 
ments que dans les écoles. On se fait gloire de connaître 
jusqu'aux fautes d'impression d'un règlement de manœu- 
vres, mais on ignore les armées étrangères el nos grandes 
guerres. « L'armée se dispensait de toutes sortes de travaux 
intellectuels, parce que l'instruction n’était comptée pour 
rien dans la distribution de l’avancement+.» Dans les réu- 
nions d'officiers, les chances de promotion et l’étude de 
PAnuuaire font les bases de la conversation. La vie régimen- 
laire est peu active, les loisirs nombreux. En l'absence de 
toute relation civile, d'une occupation intellectuelle quel- 








1. L'exécution d'une carte topographique, d'après un plan relief, exigceit 
43 séances de deux heures et denis. 

3. Général Trocha, oc. cit. 

3. Général Thoumas, 1, 405. 

À. Général Ambert, Après Sedan, 4233 à Ge n'était pas les plus travailleurs 
qui étaient Je mieux vus des chefs 1 (Général Thoumas, 1, 9). 
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conque, la meilleure part de l'existence s'écoule au café. 
Le capitaine Bitterlin et le général Boum sont les exagéra- 
tions de {ypes réels, Faute d'occupation sérieuse, nombre 
d'officiers consacrent tes heures disponibles à des travaux 
qui n’ont aucune utilité militaires. 

La guerre de 1866 n’a rien appris à la grande masse de 
l'armée. Dans la conférence que le ministère fait publier 
sur cette campagne, on lit que la tactique prussienne est 
déplorable, que la stratégie est mauvaise, que tout ce que 
nous pouvons souhaiter, si nous avons à combattre la Prusse, 
est qu'elle suive les mêmes errements. « Lè-dessus, l'armée 
française s’élait rendormie3...» — L'inutilité du travail 
n'avait été que trop préconisée, écrit un autre lémoin; les 
quelques officiers qui se livraient à des travaux militaires 
en tiraient plus d'ennui que de profit; on plaisantait ceux 
qui parlaient de l’organisation militaire de la Prusse : « Bah! 
disait-on, on se débrouillera toujourss!» 

De tout cela résulte un double courant. Nombre de jeunes 
officiers, très braves à l’occasion, servent médiocrement, 
en altendant de se faire valoir par une action d'éclat, un 
accident heureux ou, simplement, de brillantes relations. 
D'autres, en général plus âgés, sont de vrais soldats, 
expérimentés, ayant fait la querre en Algérie, en Crimée, 
en Jtalie, au Mexique. Ils souffrent du favoritisme et s’en 
plaignent avec Ja liberté de langage qui, de tout temps, a 
caractérisé nos armées. Mais ils paient largement de leur 
personne et constituent, en somme, le meilleur élément de 
nos forces, celui qui fera la valeur des belles troupes de 
Metz. Inférieurs aux officiers prussiens en connaissance 





3. Général Thoumas, If, 636; « Tout le monde, en France, est brave, mais 
les officiers travaillent Lrop pen et ne savent pas leur métier, 

a C'est IR que le D8i nous blesse » (Verly. Souvenirs du second Eire, 1, 
187, lettre da 12 août 1870). 

2. Ils font de la tapisserie, de la menniserie et jusqu'à de la cordonnerie 
{Souvenirs personnels de Panteur). 

3. Commendant Ponnet, Guerre franco-allemande de 1870-1871, 1, 3. 

4. Colonel de Ponchalon, Souvenirs de guerre, France militaire du 18 dé- 
cerabre 18ga. — À Saint-Cyr, on désignait sous le nom de ercins les élves 
les mieux classés (lieutenanteolonel Titeux, op. c.). 
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théorique de la guerre, ils ne leur cèdent en rien comme 
qualités de commandement‘. 

Malheureusement, nos cadres subalternes, de par leur 
origine et la lenteur de l'avancement en Lemps de paix, ont 
une tendance à vieillir. En 1867, la moyenne d'âge d’une 
brigade de l’armée de Paris est de 47 ans pour les chefs 
de bataillon, de 45 pour les capitaines, de 37 pour les 
licutenants, Certains de ceux-ci ont de 9 à ro ans de grade. 
De là des allures un peu lourdes, du manque d'entrain, une 
sorte d'apathie morale*. 

Le corps des sous-officiers était excellent dans l’armée 
du roi Louis-Philippe. Le général Thoumas, entrant dans 
un régiment d'artillerie, en avril 1844, Lrouvait sa compo- 
tion « presque parfaite ». Sur 10 saus-officiers d’une bat- 
terie, la moitié au moins avaient plus de 7 ans de service. 
Leur connaissance profonde des détails, leur zèle assidu en 
faisaient pour les officiers d’inestimebles collaborateurs. 

Cette situation, à peu près la même dans les autres armes, 








1. Général Ambert, Après Sedan, 432; général Thoumas, II, 636; lieutenant 
colomel Rousset, 1, 6; État-major prassien, 1, 22; colonel de Ponchalon, 
France militaire du 20 décembre 182 ; commandant arret, Sozvenirs ma 
nucrits : « Calmes au Leu, pleins de sang-froid, toujours maitres d'eux, on les 
eurait suivis partout. Les capitaines avaient un'ascendant très grand sur leurs 
homes. On eût pu beaucoup obtenir d'une telle armée, melgré son iquorance 
pratique »; lettre du général Ducrot, 17 janvier 1867, Revue militure, 1900, 
5aÿ. — Au contraire, le prince de la Motkowa a cru devoir éerire : « Dans 
l'artillerie, l'instraction, l'éducation, ont élevé les caractères des offciers ; quelles 
que soient leur origine, leur naissance, ils son! essentiellement nobles, parce 
qu'ils ont acquis $ 

« Dans la cavalerie, on trouve un grand aonbre doficiers bien nés, bien 
élevés, beaucoup servant par amour de l'art, ayant dans leurs sentiments ceute 
dlération que donne l'instruction, le naissance, ayant, en général, un niveau 
plus élevé que celui des officiers d'infante 

«Je ne veux certainement pas dire qu'il n'y ait pas de bons et braves off- 
less dans cette arme; mais, enfin, je les classe en troisième 
pour moi, Lu valeur d’une arme est tonte dans ses ofâciers, je place l'infanterie en 
demaier » (Prince de Ja Moakowa, Quelques notes intimes sur la querre de 1870, 
Correspondant du 10 décembre 1898, 959). Ces appréciations ont une certaine 
saveur sous la plume du descendant de Michel Ney. 

De même, M. le licutenent-colonel Patry, La guerre telle qu'elle est, 5, st 
ga « l'attitude fort réservée » aveo laquelle les vieux officiers de s08 gi 
mat accueillent la guerre. Plusieurs des plus anciens capitaines font tous leurs 
efrts pour obtenir des emplois de repos relatif. 

2: Général Monteudon, If, 27. 
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se modifie à dater de l'année 1854, qui marque l'apogée de 
notre armée d'autrefois. La loi de 1855, les congés renouve- 
lables, les semestres, la difusion du bien-être dans la na- 
tion, la facilité croissante des communications, relâchent 
les liens régimentaires. Les sous-officiers se recrutent moins 
facilement ; ils sont moins attachés à leurs devoirs; ils quit- 
tent plus aisément les drapeaux. Leur niveau baisse lente- 
ment. La loi de 1868, qui abolit les primes de rengagement, 
accélère cette descente. Le maréchal Niel cherche à les re- 
tenir par la perspective d'emplois civils. Mais il meurt, et 
son idée n’est pas sérieusement appliquée’. 








Le Générel Thoumes, 1, 317-319. « Tons les chefs de corps se phiguent amè- 
rement de ve plus Lrouver à remplacer les fourriers el les sergents-majors que 
La Hibération leur enlève chaque jour. C'est déjà nn grand mal dans le présent, 

qui s'accentuers dans l'avenir, car c'est dans celle catégorie que nous 
puisons les excellents officiers de troupe, aussi remarquables par leur solidité, 
leur dévonement, leurs modestes prétentions, que pas leur iateligence pratique 
de toutes los choses secondaires du métier» (Lettre du général Duerol, 17 jen- 
vier 1857 Revue militaire, 1900, 6x4); lettre du même, 38 juillet 1666, Révue 
de Paris, 15 septembre 1690; géaérel Montaudon, IE, 14. 
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Lirsiruetion d'ensemble. — L'infanterie. — La service éacant-posies. — Lu cuvalerie. 
L'exploration et la sûreté. — Les armes spéciales, 


Ge qui fait surtout défaut à nos.cadres, du haut au bas 
de Péchelle, est instruction. Nous avons dit quelle F4- 
cheuse influence ont eue à cet égard les guerres d'Afrique. 
Elles ont mis en faveur les théories creuses sur la toute- 
puissance de l'élan, de la furia francese, sur l'inutilité du 
travail : « Depuis de longues années, l’armée française avait 
désappris la guerre. 

« Une école toute-puissante, composée de soldats aussi 
heureux que braves, affichait hautement son mépris pour 
l'étude de l’art militaire. 

« Les guerres de Crimée et d’talie avaient para confirmer 
l'opinion de ecux qui faisaient reposer le succès uniquement 
dans la valeur des troupes"... » De même, le maréchal de 
Castellane écrit, longtemps avant 1850 : « On a trop de con- 
fiance dans les principes d'Afrique, où on est loin d’avoir 
appris la querre. Avoir aflaire à des Arabes ou à destroupes 
sur le continent, ce n’est pas la même chose?. » Nos cam- 
pagnes d'Algérie ont eu ce résultat de nous faire oublier 
les enseignements de l'épopée révolutionnaire. Nous avons 
perdu le sens de lu guerre à un point qu’on aurait peine à 
imaginer. « L'armée était soumise à un système d'instruc- 
tion absurde; on n’enscignait rien de ce qui sc luisait devant 
l'ennemi. Les manœnvres étaient des parades où l’on jouait 
au soldat. La chose était tellement connue, que les vieux 
officiers, vétérans de Crimée et d'Italie, disaient tout haut 





1. Général Bonnal, Fr@schwiller, 445. Voir aussi le lieuteaant-colonel Ti 
wux, 708; L. Dussieux, ancien professeur à SaintUyr, L'armée en france; 
général Lewal, 231. 

3. Journal de Custellane, V, 235, 
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que, le jour de l'entrée en cumpagne, il fallait oublier tout 
ce que l’on avait appris en temps de paix 

Aux camps de Châlons et de Sathonay ont lieu de préten- 
dues manœuvres, auxquelles prennent part simultanément 
jusqu'à trois divisions d'infanterie. Mais les résultats sont 
très maigres. Tout est sacrifié à l'effet décoratif, «au pano- 
rama* ». On en arrive à de véritables impossibilités. L'un 
des généraux les plus en vue, de Palikao, fait manœuvrer 
un « simulacre de corps d'armée», à Lyon, sur un champ 
de 85 hectares?. Il ne suffirait pas anjaurd’hui pour un ré- 
giment. 

En cela, comme en tout le reste, notre préparation à la 
guerre est nulle. L'empereur le déplore, sans rien faire pour 
y remédier : «Ce qui me désole.., c'est que nous avons 
tonjours lair, en présence d’autres armées et même de 
l'armée sarde, d’enfants qui n'ont jamais fait la querret. » 
D'autres que Napoléon III commencent à percevoir la vé- 
rité : « …Je crois, avec beaucoup d'officiers, que les casernes 
et les champs de manœuvres actuels de l'empire sont tout à 
fait insuffisants; que le régime. de nos villes de garnison 
est insuffisant aussi pour les soldats, pour les officiers et, 
pour les généraux; il faudrait qu'il soit complété, chaque 
année, par la pratique des camps et des manœuvres 5... » 

En matière de tactique, nous avons été singulièrement 
distancés par les nations voisines. Le règlement de 1791, 
pour notre infanterie, était la reproduction à peu près tex- 
tuelle de celui de Potsdam. Ceux de 1831 et de 1862° Le 


De] 














1. Commandant Bonnet, I, 3; colonel de Ponchalon, France militaira du 
26 décembre 183. 

2. Général Lewal, 535; colonel de Ponchalon, fac. cit. — Le camp de Châ- 
lons, créé en 1856, fut inauguré en 1837. M. le général Montaudon mentionne 
les instructions qui y furent données en 1854, poir les manœuvres du maré- 
chal de Mac-Mabou, comme a un véritable traité d'art militaire ». IL croit le 
séjour aù camp de a plus grande ntlité (11, 14). 

3. Général de Pañikao, Ua minéstére de la guerre de viagi-quatre jours, 3g 

4: Lettre de Napoléon II au ministre de le guerre, 29 mai 1459, citée par 
le général Anbent, L'invasion, 38. 

8. Leitre d'un officier supérieur, 1886 (Le général Lapassel, 11, 300). 

8. Rapports ilns commissions de 1831 el 136, général Troche, L'armée fran 
guise an 2867, a10. 
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reproduisent presque complètement, en conservant pieuse- 
ment, tous deux, l'effrayante complication des évolutions 
de ligue : ce devrait être des manœuvres pour le combat, et 
ce n’est que mouvements de parade, inutilisables à la guerre. 
Dès longtemps, le général Morand l'a dit, dans son Armée 
selon la Charte : « Les manœuvres actuelles ne peuvent, sans 
un grand danger, être faites devant l'ennemi. Elles sont 
tellement confuses, qu'un officier qui parvient à les faire 
exécuier avec quelque précision passe pour un homme 
habiler, » : 

A la suite de Sadowa, on peut croire que de profonds 
changements vont être apportés à celte tactique. Le minis- 
tre de la guerre publie les Observations sur l'instruction 
sommaire pour les combats (1867), les Observations sur 
l'instruction des tirailleurs, le Réglement de 1869, le tout 
couçu sous l'empire des idées les plus rétrogrades. Dans les 
premiers de ces opuscules, on préconise encore la ligne de 
bataillons en colonnes à intervalles de déploiement, c'est-à- 
dire la formation de combat utilisée par le maréchal Soult à 
Austerlitz. Les tirailleurs en petit nombre, une compagnie 
au plus sur six, entament l’action. Puis les bataillons se 
déploient pour préparer l'attaque par des feux de salve et 
forment enfin la colonne d'attaque. 

Ces procédés tactiques impliquent l'emploi de fortes co- 
lonnes, le déploiement et le reploiement des ligues sous le 
feu, à courte distance de l'ennemi, tous mouvements com- 
pliqués et dangereux. De plus, les Obseruations font, nous 
l'avons dit, ressortir la supériorité de la défensive, limpas- 
sihilité de mener à bien une attaque de front. Le règlement 
de 1869 se montre nn peu plus libéral en introduisant la 
colonne de division, c'est-à-dire de deux compagnies, rela- 
tivement souple. Mais les Prussiens possèdent, depuis 1861, 
la colonne de compagnie, plus maniable. 








Général Trochu, loc. eit. 
: Observations sir l'inalmunlion sommaire pour les combats, p. 
nantcolonel Fenrie, De l'influence du terrain sur lue opérations 
38-16; Général Thoumas, ll, 465-456 ; colonel de Punchalon, lo. 
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D'ailleurs, l'application, plus que les règlements eux- 
mêmes, laisse à désirer. L'instruction des recrues est confiée 
à un cadre pour Loul le régiment; les eommandants d'unités 
se désintéressent de celte iniiation, si importante. Quant à 
l'instruction des anciens soldats, elle chôme à peu près 
entièrement en hiver pour reprendre le 1 avril, suivant 
l’expression consacrée. Elle consiste uniquement en ma- 
nœuvres à rangs serrés. On s'exerce un peu au combat de 
Grailleurs, après l'adoption du règlement de 1869, mais 
jamais hors de la place d'exercices. Pendant deux mois, on 
fait une marche militaire par semaine, sans idée tactique, 
sans le moindre dispositif de sûreté. « Jamais de service en 
crnpagne, jamais! J'étais candidat oflicier en 1870, j'ai 
passé mes examens devant le général inspecteur la semaine 
de la déclaration de guerre, et jamais je n'avais vu placer 
des avant-postes. Jamais je n'avais vu le régiment se cou- 
vrir en marchant: » 

Dans ces conditions, quoi d'étonnant à ce que l’en ignore 
totalement le terrain ? Des corps liennent garnison plusieurs 
années sur la frontière allemande sans connaître les envi- 
rons?, En huit aus, le lieutenant-colonel Putry n’a pas vu 
un seul exercice d'embarquement en chemin de fers. L’ins- 
truction individuelle du tireur n'existe que de nom. Dès les 
premiers jours de la campagne, nos soldats ouvrent le feu 
à des distances beaucoup trop grandes, gaspillent leurs 
munitions sans profit aucun#. On se rend comple de notre 
infériorité et, le & août, le Journul officiel annonce que les 











major prassier, L, +4. Le Rapport de l'atiaché militaire prussien, major + 
Waldersee, 25 juillel 180, siguale la lourdeur de notre bataillon, son inapli- 
tude au combat. en ordre dispersé. Le comte von Waldersee est le futur géné 
ralissime en Chine. 

1. Souvenirs manuscrite du commandant Tarrét. Voir, dans la Revue d'his- 
doïre, rer $. 1901, 373, l'ordre de marche de la division Lareaucoupet, 31 juillet, 
tel qu'il esl ‘exposé dans une lettre au général Frossard. I] n'y es: pas question 
d'avant-garde. En revanche, l'arritre-garde et formée d'un régiment entier et 
dela cavalerie, Oa marche pourtant à l'ennemi. De mème, voir iBid., 1349. 
l'ordre de marche de la division Douay, le 3 août. 

2. Lieutenantcolonei Patry, 45; Les causes de aos désastres, 27. 
Lientenant-colanel Patry, 13. 

4. Les causes de nos désastres, 47. 
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«officiers de tous les régiments » ont reçu une « instruction 
pour le tir* ». Cette publication, survenant si tard, restera 
aussi inutile que les /rséructions tactiques distribuées au 
cours de la concentration. ÿ 

Parmi les branches les plus négligées de l'instruction 
figure en prèmier lieu le service d'avant-postes. Bien qu 
le règlement sur le service en campagne, qui date de 18 
soit inspiré des meilleures traditions de nos grandes guerres, 
on en à peu à peu perdu la compréhension et l’usage. En 
règle générale, les officiers ne savent ni placer nne grand”- 
garde, ni conduire une reconnaissance, même ceux qui ont 
fait la guerre’. Le 4 août, le licutenant-colonel Patry voit 
installer une grand'garde à Kirschnahmen. La compagnie 
arrête en un point quelconque, sur une route, forme les 
faisceaux et fait la soupe, sous la protection d’ane senti 
nelle. Elle est à sept kilomètres de l'ennemi. Ni le chef de 
bataillon, ni le lisutenant-colonel, ni le colonel, ni le gé- 
néral de brigade ne viennent contrôler ces dispositions som- 
maires 3, 

Couramment, les grandes unités s'établissent dans le 
voisinage de l'ennemi, sans une grand’garde. Quand, par 
hasard, on fait des reconnaissances, c’est toujours à la même 
heure, ce qui permet à nos adversaires d'y parer +. Le ser- 
vice d'avant-posles s'exécute constamment avec la plus ex- 
urtme négligence s. 

Si l'infanterie est mal préparée à la guerre, que dire de 
la cavalerie? Depuis 1815, certains de ses régiments, œux 
de cuirassiers, par exemple, n’ont pas vu le fou de l'en- 











1. P. 3353. 

2. Lieutenant-colonel Patrs, 5; commandant Tarret, 1ne. ft, Voir dans les 
Felles de enrnat, 180-1871, du capitaine Pinget, le placement d'uce grand” 
garde au 11 août, par une compagnie du 759 de ligne. 

3. Lientenantcolonel Patry, 49. 

À. Trois mois à Larmée de Mele, at, 86. Le a8juillet, à Boulay, le 3 corps 
n'a pas de grand'garde sur la route de Hargarten. 

5. Général Fay, Journal Œun officier de armés du Rhin, 151; général 
Lobruo, Hageilles-Sedan, inctrection du 19 août aux généraux du 139 corps ; 
id. 33, instruction du 24 août; instructions générales pour Le 4e corps d'a 
née, 28 juillet, Pise militaire, 1900, gh, ete. 
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nemi. Les campägnes de Crimée, d'Italie et du Mexique 
l'ont laissée dans l'ombre. Elle y a puisé très peu d'ensei- 
gnements. Elle garde le souvenir des chevauchées légen- 
daires d'Eckmühl, de La, Moskowa et de Waterloo, plutôt 
que des précieuses leçons des Lasalle, des Colbert, des de 
Brack. Elle arrive ainsi à perdre de vue les nécessités de 
la querre. Son règlement de 1829, même revu en 1866, est 
inférieur à celui de 1788. Une foule de détails minutieux 
ant ce résultat de lalourdir, de compliquer ses moindres 
déplacements. Ses évolutions, plus encore que celles de 
l'infanterie, sont des mouyements de parade, dent l'unique 
utilité est de faire mouvoir lentement nos escadrans sur le 
terrain de manœuvres, Elles exigent un tracé de lignes pré- 
puratoire, qui exelut la présence de l'ennemi. Les comman- 
dements se répercutent à l'infini, sans nécessité?, 

«Aux inspections générales, un régiment était réputé 
convenablement instruit quand il exécutait à peu près cor- 
rectement.… une sorte de carrousel où tout était calculé, 
jusqu’à la longueur d'une foulée, des manœuvres d'ensemble 
qu'on ne pratiquait jamais à la querre, parce que, si on les 
avail teniées, l’on aurait presque toujours été pris en fla- 
grant délit de formation et bousculé. : 

«A quoi appréciait-on la valeur d'un officier de cava- 
lerie? À la hardiesse qni le poussait à s'élancer en avant ? 
A la perspicacité qui lui avait fait voir quelque chose? À la 
précision avec laquelle il rendait compte de ce qu'il avait 
va? Pas le moins du monde! Pour qu’il avançât, un officier 
devait passer pour bon manœuvrier, Et pour passer pour 
un bon manœuvrier, il fallait que le commandement qu'il 
entendait éveillâl dans sa mémoire un second commande- 
ment résultant du premier, et qu'il proférait, sans même se 
rendre compte du point où il dirigeait sa troupe. Si ce se- 
cond commandement n'était pas instantané, comme le son 
d'un piano quand le doigt se porte sur une touche, si l'of- 











L Ravue de cuvalarie, avril 1990, Les règlements et los formations tactiques 
&e la cavalerie française, 98; lisulenant-colonel Rousset, 1, 58. 
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ficier se donnait le temps de la réflexion, il était perdu, 
car, où bien il se trompait, ou, s’il ne se trompait pas, le 
léger retard entre les deux commandements suffisait à tout 
brouillert. » 

Avant l'instruction passent les détails d'un seroice énté- 
rieur, formaliste, minutieux à l'extrême. Un colonel se fait 
gloire dé présenter à l'inspection générale des chevanx bien 
gras, des écuries d’une propreté parfaite, une litière abon- 
dante. D’entraînement il n'est pas question; on craint le 
galop ; la charge est indiquée et peu pratiquée. Dn ignore 
les ralliements. On supprime entièrement la mameuvre el 
le seivice en campagne*, «Pendant tout le temps que j'ai été 
sous-officier, c’est-à-dire pendant quatre ans, je ne me sou- 
viens pas d’avoir placé une seule fois une vedette ni fait de 
service en campagne. On se hornait à aller pstoleter contre 
les dragons de l’impératrice sur le terrain de la Solle, et 
ensuite on les chargeait en ligne ou en colonne, suivant le 
cast.» Le tir est Lout à fait négligé+; en même lemps, on 
conserve la déplorable habitude du tir à cheval; on reçoit 
ainsi les charges allemandes, avec Les pires résultats5. Jamais 
il n’est question de reconnaissances, de marches en terre 











1. Général du Barail, I, 165. — e On Bt comsister la science des manœuvres 
dans la récitation lttérale da texte de la théorie. el lon passa pour un grand 
manœuvrier, en se faisant suivre d'un cavalier porteur d'une corde ayant en 
longueur l'intervalle réglementaire de deux escadrons, afin de faire mesurer 
les iutervalles et de meüre sux arrdts » les capitaines qui n'avaient pas con- 
servé les leurs (Général Thoumas, IL, 490). 

2. Revue de cavalerie, loc. cit. : ginéral Ambert, Après Sedan, 4% : lue 
lenant-colonel Rousset, Î, 352. — M. le général du Daraïl (Il, 176). tout en 
admeltant que nos cavaliers 1 n'étaient 
pagne », croit que nos généraux auraient pu en tirer un meilleur parti, 
avaient su à les lancer en avant ». En somme, ni les eavaliers ni les généraux 
ne connaissaient leur métier. 

3. De Baillenacho, Sonnenire d'un lanaier de ln garde impériale, 117: gé- 
néral Ambert, Aorse Sedan, 434: La cavalerie était « bien plus occupée de 
la conser 
Ia bolle saison, le régiment allit à la munœuve pour exécuter les évolutions. 
Oa croyait que le dernier mot de l'armo était la charge ea ligue. » 

4. Le 30 juillet x87o, le 1®* hussaeds n'a pas eusore ré à balles ave le fusil 
modèle 1806 (Loire du général commandant là cavalerie du 6 corps au meré- 
elal Canrubert, Revue d'histoire, a°° 8. 1903, 176 

5. Voir Gardinal von Widlers, ritische Tage, v partie, Ille vol 


Lg et passim. 
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difficile, de service d’avant-postes. Aussi, dès que la querre 
commence, lu cavalerie donue-t-elle lieu à des plaintes cons 
tantes. Elle a si bien perdu de vue les principes élémen- 
taires de son emploi, que l'un de scs généraux les plus 
distingués, Marguerite, croit devoir lui adresser des recom- 
mandations de ce genre: « Dans leservice de reconnaissance 
et d'éclaireurs, il importe de bien reconnaître le terrain et 
l'ennemi, de ne donner que des renseignements positifs, 
afin d'éviter des erreurs regrettables?, » * 

Dans cette cavalerie si peu manænvrière, si mal préparée 
à la guerre, l'équitation mûme n’est pas en honneur. Nombre 
d'olliciers ne montent que pour le service. « Le colonel du 
2° régiment de cuirassiers, Rosetti, après avoir fourni la 
charge, était fatigué : pour revenir, il rencontra la voiture 
de la cantiuière et se fit véhiculer là dedaus, 

« Mais tout à coup un régiment de ulans apparaît et met 
a panique parmi les voitures. Rosetti s'empresse de quitter 
sa carriole et de remonter à cheval. Il décampe aussi vite 
que son obésité lelui permet. Bientôt, se croyant hors d’at- 
teinte, il descend de nouveau, demande l'hospitalité dans 
une maison confortable, s’installe dans un bon lit et se livre 
avec délices au repos. Mais il est réveillé par Messieurs 
les Prussiens, qui le prient d’aller s'installer chez eux, et 
voilà mon pauvre gros Rosetli emmené prisonnier : d'est 
Licméme qui a, dans une lettre, raconté son odyssée?, » 

Enfin, comme le fantassin, le cheval de cavalerie succombe 
sous une charge trop lourde. Le luxe des bagages grandit 
sans cesse. Quand .le général du Barail reçoit à Lunéville 











1. Général Païcbert, Vie du général Margueritte, fia, — Chacun conah 
la reconnaissance du colonel Dastugue, le matin du combat de Wissembourg. 
À Met, le général Desvaux réprimande durement un officier des dragons de 
l'impératrice, parce que, envoyé en reconnaissance, Il a quelque peu dépassé les 
grand'qnraes de l'infantèrie (Témoignage verbal du commandant L.}. Voir ausst 
Les causes de nas désastres, 2j 21 Suiv; capiaine H, Ghoppin, Trente ans de 
vis militäire, Hevus lebomaduire, décembre 1898, 181 ; général Fay, Jouraat 
d'un officier de l'armée éu Rhën, ag; général Thoumas, 1, 6; génerat Castex, 
Ce que j'ai vu, Il, 29, au sujet d'une reconnaissance du général de Clérent- 
beull à oulay. 

2. Verly, Souvenirs du second Empire, 1, L'estatron de scentagardes, 191, 
lettre du 20 août 1870. 
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ses régiments de chasseurs d'Afrique, ils traînent derrière 
eux une infinité de chevaux de bât et de mulets, comme 
s'ils allaient manœuvrer dans le désert‘. De là, plus de 
lourdeur encore. Toutes ces causes font que, trop souvent, 
pendant la guerre, notre cavalerie est pire que non existante : 
elle douane l'illusion d’une force active et encombre sans 
profit les colonnes ou les bivouacs?. 

Les armes spéciales ont sur la cavalerie et l'infanterie 
l'avantage. d'un puissant esprit de corps, qui tient à lenr 
excellente composition et surtout à l'origine commune de 
la plupart des officiers. ]1 va jusqu'au particularisme. Les 
ocrasions que ces armes « savantes » ont d’entrer en contact 
avec les autres sont rares, d'autant qu’elles ne les recher- 
chent guére. Elles affectent même de se tenir à l'écart, de 
former une petite armée dans la grandes. Les régiments 
d'artillerie ne comportent pas d'autre unité tactique ou 
administrative que la batterie, comme au commencement 
du siècle, alors que cetle arme jouait un rôle beaucoup 
moindre. Nous n'avons pas su garder les traditions hapo= 
léoniennes du combat des masses d'artillerie. Nous em- 
ployons nos canons par batteries isolées, goutte à goutte, 
Une grande partie de ceux du corps d'armée est comprise 
dans sa réserve d'artillerie, dénomination qui implique des 
idées rétrogrades en matière de tactique. Au lieu de mettre 
én batterie, dès le début, tous les canons disponibles, de 
façon à acquérir la supériorité du fou, nous en conservons 
d’inactifs, quitte à les faire battre successivement. 

Les règlements de l'artillerie sont, comme ceux des autres 
armes et plus encore peut-êlre, formalistes et surannés. Les 
prescriptions de l'Aide-mémoire de campagne, publié en 
1866, sont essentiellement les mêmes qu’en 1809 et 1831. 
La préparation au combat est nulle, Les écoles à feu se pra- 
tiquent sur des espaces beaucoup trop restreints, dans des 





1. Général du Baral, HE, «51. 
2. « C'était 1, ainsi que partout, comme s'ils n'avaient pas de cavalerie n ; Con. 

diual vou Widdern, Æritiche Tage, 1% parte, Ille vol. Liv. Ier, 214 et passin. 
3. Générak Lowal, 587- 
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conditions qui ne rappellent en rien la querre. On n’est 
même pas fixé sur les procédés à employer pour le réglage*. 
Quant à des mises en batterie dans tous les terrains, per- 
sonne n’y sange. Avec un très bon corps d'officiers el de 
sous-officiers, de grandes traditions, beaucoup d'esprit de 
corps, l'artillerie française est mal préparée à la guerre; 
Pinfériorité de son matériel est irrémédiable*, 

Quant au génie, plus encore que l'arme sœur, il est resté 
fidèle aux traditions d'autrefois. Il vit de souvenirs. En ma- 
tière de fortfication permanente, son respeet pour l'œuvre 
de Vauban le rend hostile à toutes les nouveautés qui 
obtiennent droit de cité dans les pays voisins. Il ne sait pas 
donner à la fortification passagère, à l'urganisation rapide 
d’une position, des abords d’une pluce, l'importance qui 
leur revient nécessairement. De nos 152 forteresses, aucune 
n'est à la hauteur des progrès récents». 





1. Voir Revse d'histoire, 1978, 101, 158, un ordre du 
exposent un prosédé de réglage par obus percutants (30 juillet 1870). 

2. Voir le général Thoumas, Il, 455, 563-534 ; général Ambert, Après Sedan, 
4955 Les causes de nos désastres, 33 et suiv. ; leutenant-colonsl Rousset, L, 
60. — En raison de La nature des fusées, Le matériel français ne peut produire. 
d'effet entre 2,000 el 2,690 metres pour le 12, entre 2,000 et 2,850 mètres pour 
le 43 il ne permet pas d'employer les obus ordinaires avec éclatement à moins 
de 1,500 mètres (Général Thoums5, 1, 554); « L'arillrie a une capacité de 
manœurre supérieure à l'artilerie allemande, mais elle lui est inférieure quant 
au nombre, à la sireté el à la portée da tir» (Rapport de l'atiaché militaire 
russie von Waldersee, 13 juillet 1870). — Voir, en ce qui concee l'absence 
de préparation de l'artillerie à la querre, l'ordre du 28 juilet du générel de Roche- 
bouët, commandant l'artillerie du 39 corps, Rrvue mililuire, 1900, 425. 

3. Général Lewal, #77-79, nombre approché. 
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XII 


ÉTAT MORAL 


Le soldat, — Les remplaganis, — L'éducation morale, — La discipline. — Le tenue. 


Nous avons dit la fâcheuse influence qu’exerce la loi de 
1855 sur la composition des rangs inférieurs de l’armée. 
Elle augmente dans des proportions considérables le nombre 
des remplaçants, au point que, sur les 75,000 appelés de la 
classe 1869, il y a 42,000 remplacés, plus de moitié, Un 
cerlain nombre de ces soldats de métier se battent bien, 
mais ils n'ont ni le désintéressement, ni le patriotisme de 
léurs camarades du contingent. En outre, leur présence est 
un dissolvant. Ils entretiennent dans l’armée des habitudes. 
d'ivrognerie et de débauche. Le paiement des primes est 
trop aisément l’occasion d'orgiesr. 

La légende et l'intérêt personnel ont souvent poétisé la 
figure du vieux soldat. On a voulu y voir le modèle des re- 
crues, le héros modeste qui leur montrait la voie de l’hon- 
neur et dn sacrifice. Dans son Armée française en 1867, le 
général Trochu montre ce qu'il faut en croire*. La vérité 
est qu'un grand nombre de vieux soldats laissent fort à dé- 
sirer comme valeur morale, L'esprit militaire leur fait dé- 
faut. En juillet 1870, sur les 110 hommes d’une compagnie 
du 6° de ligne, il ÿ a au plus une douzaine de vieux soldats 








et si démocratique... l'impôt du sang, le plus lourd 


+ Dans ce pays 
lasse pauvre, au grand détri- 


de tous, continua à peser exclusivement sur la 
ment de nos Forces nationsles, qui furent empesiées par des remplaçants. » 
(Le générat Lapasset, 1, 223); général Ducrot, La journée de Sedan: gé- 
néral Thoumes, 18 el niv, Voir suprè, p. 67. — Sans dissimuler les inconvé- 
nients graves du remplacement, le général. Thoumas fait ressortir qu'il sont 
impatables à la société plutôt qu'à l'armée. 11 ajoute : « Les remplaçants, con- 
sidérés en mssse, étaient de bons soldels. » M. le capitaine Blanc, Généranæ ef 
soldats d'Afrique, 36, n dit des remplaçants : « C'étaient des soldats propres, 
ablieants, résigués à la condition qu'ils avaient accepiée, souvent par ésprit de 
sacrilee, par dévouement à leurs parents » (cité par le général Thoumas, id.) 
2, P. gr et sui. 
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de Crimée et d’Halie. Ils s’empressent de disparaitre dès 
qu'ils peuvent, recherchant tous les emplois où ils jouiront 
d’une sécurité relative, ceux d'ardonnance et de conduc- 
teur, par exemple*. 

Sur l’ensemble de l'armée, les campagnes d'Afrique, l'abus 
des congés renouvelables, des semestres, le passage fréquent 
des hommes des deuxièmes portions, exercent une influence 
fâchense. Les anciens soldats rappelés apportenl souvent 
les pires dispositions. De plus, l’armée souffre du mal qu 
ronge la société civile. La recherche du bien-être, des jouis- 
sances matérielles, l'afaiblissement de toutes les croyances, 
rendent plus rares les sentiments de devoir, d’abnégation, 
de patriotisme. Au feu « le vieux sang gaulois se réveillait, 
on retrouvait.un très grand nombre de braves gens; mais 
combien d'autres aussi s’esquivaient pour fuir le dan- 
ger?l» — «Le soldat avait perdu quelques-unes de ses 
anciennes vertus, à force d'être flatté, caressé, exallé outre 
mesure... » Pourtant il «était encore ce vaillant homme 
popularisé par l'histoire et que nous retronvons sous les 
drapeaux de Montenotte, d'Iéna, de Montmirail, d'Afrique 
et de Crimée. Un jour audacieux jusqu'à l'héroïsme, et le 
lendemain prêt aux subites défaillances. À tont prendre », 
l'un des meilleurs soldat du monde — lorsqu'il est bien 
commandé. « Le traupier français est ainsi fait qu'il snp- 
portera gaiement toutes les privations et toutes les fatiques, 
s'il en voi la nécessité et s’il eroit au succès. Au contraire, 
il devient indiscipliné, sceptique, prêt à crier : « Nous som- 
mes trahis!» si on lui impose des efforts. dont l'utilité ne 
lui est pas démontrée. C’est un élément impressionnable, 
délicat, promptement accessible au découragement et à 
l'enthousiasme. I peut rendre beaucoup entre les mains 

















1. Lientenant-colorel Patry, 63. Voir saprà, p. 56. 

2. Le Général Lapasset, ÎT, En; général Ambert, Après Sedan, 49. — Le 
général Thoumas, IL, 633, fail ressortir I fâcheuse influence des campagnes 
d'Afrique sur la discipline. On inventa même à leur oceasion un noureau mot, 
chaparder, pour déquiser le vol et le pillage. = 

3. Général Ambert, Après Sedan, 4ag: général Mortandon, If, Qf, d'après 
le maréchal Marmont, Egprié des inslitatiuna militaires. 
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dan artiste, mais il se brisera vite entre celles d'un mala- 
droitr, » 

C'est, en effet, le commandement qui manquera au sol- 
dat de 1870, beaucoup plus que le soldat au commande- 
iment. Sur les champs de bataille de Lorraine, sur les routes 
où l'indécision et l'ignorance de ses chefs lui font exécuter 
tant de mouvements inutiles, il ne cède en rien aux Alle- 
mands comme courage et abnégation. « Il fut digne de sa 
réputation, a dit un bon juge... Tout ce que j'ai vu de l'ur- 
mée impériale en 180, m'a rempli d'admiration et de res 
pect pour le soldat français? » 

Pourtant ses qualités tiennent beaucoup plus à la race 
qu'à l'éducation. Sous les drapeaux on fait appel à l’obtis- 
sance matérielle, aux punitions disciplinaires. On ne tient 
aucun compte du facteur moral, qui serait lout-puissant, 
Le véritable éducateur du soldat devrait être le capitaine, 
et l'on n’accorde aucune importance à ce grade, surtout 
dans l'infanterie où l'éducation a justement le plus grand 
rôle. La loi sur Favancement permet que de très médiocres 
wfficiers parviennent à ce grade. Il n’ont rien du directeur, 
du tuteur qu’ils devraient être». 

Eu temps de paix, l'abus de punitions souvent dispropor- 
tionnées assure une apparence de discipline. Mais, dès les 
premières heures d'une guerre, il ny a plus qu'une seule 
répression effective, la mort. Encore la justice militaire 
fonctionne-t-elle avec une lenteur excessive, qui émonsse 
l'effet du châtiment et rend indispensable l'emploi d’une 
juridiction illégale, celle des cours martiales+. Le comman- 
dement est désarmé au moment où les passions du soldat 
sont sollicitées au plus haut point. D'où un relâchement 
forcé, qui conduit parfois aux pires conséquences. Nous 








x, Lettre d'ua cavalier, Revue de cavalerie, août 1900, Fo. 

2. Général du Baraî, Ill, 238, 

3. Général Trochu, Œuvres posthames, Il, 263. 

4. Général Lebrun, Bareilles-Seden, 218: général Martin des Pallitres, 
Orllans, fu ; général Thoumas, 1, 202. — L'emploi des cours martiales et pré” 
vâtales n'est pas nonvean, Vair le livee d'ordres du 3° grenadiers à pied de la 
garde impériale en 1812 (Gurnel de la Sabretache, 31 juillet 1900). 
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avons la « discipline de garnison » el pas du tout «la disci- 
pline de guerreï ». 

Il faut ajouter que l'éducation morale du soldat présente 
de grandes difficultés, parce que celle de l'enfant, de la 
recrue, n'existe pas. Les lendances éyalitaires du caractère 
national, ses dispositions à la critique, à l'ironie facile, 
exercent en permanence une fâcheuse influence sur la dis- 
cipline. Le vote de l'armée au plébiscile est une faute grave 
en ce qui touche la société civile, plus grave au point de 
vue militaire. Une proportion relativement très forte vote 
non; des corps de troupe, l'école militaire de Strasbourg 
affirment en majorité leur hosuilité à l'Empire? 

Dons son insouciante bonté, l'empereur entend qu'on 
évite de trop exiger du soldat, surtout à Paris. Il en résulte 
un « relâchement général ». On hésite à réprimer certaines 
défaillances, on craint de mécontenter les troupes par des 
manœuvres trop longues ou en les exposant au mauvais 
temps. On met à la mode un « déplorable système de fansse 
paternité3 ». 

De tout temps, dans les armées françaises, on a volon- 
tiers critiqué ses chefs. Cette tendance nationale s'exagère 
dans les périodes critiques, comme celle que nous traver- 
sons à la veille de nos désastres. En campaqne, lorsque le 
commandement trahit sa faiblesse, c'est bien pis encore : 
«… La plupart des officiers sont vis-à-vis de leurs inférieurs 














1. Général Trocha, Œaures posthimes, IL, 18 et suir.; Les causes de nos 
uésautres, ho-b3 : a La discipline laissait beaucoup à désirer dans nolre armée : 
suflisante.… en cas de premiers succès, elle devait être impuissante à cogurer 
les effets de dislocation. sprès des revers, elle n'était que factice st super. 
ficiell ;» général Fay, Journal d'un officier de l'armée du Ain, 233. 

3. Voir smprit, p. 15. Dans la cavalerie 1/260, dane linfanterie 1/88 des 
votes sont négatifs (Mémoires du maréchal Randon, U, a75-ayr); à Paris, le 
39 bataillon de chesseurs vote non en majorié (Général Lebrun, Pareilles. 
Setan, 5e). — L'empereur à pourtant été l'objet d'une ovation sance exemple à 
l'École mäitaire, le Lendemain de Penterrement de Vietae Noir (de Baïllehache, 
132-184). 

3. Les causes de nos divastres, Ko-ht3 général Canonge, T1, 183 = Nous 
pourrions nommer deux muréclaux de France qui s'upposèreut à Padmission, 
ans La garde irapérinte, d'un calonel, sous Le seul prétexte qu'il était sévère. 
Être sivère consistait à mointenir la disciplino s (Général Awbert, L'invae 
sêon, 265}. 
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en professerat permanent d'indiscipline”. » Il en résulte un 
autre mal: «la déplorable habitude que nos ofliciers de 
tous grades ont contractée de ne pas exécuter rigoureuse- 
ment les ordres qui leur sont donnés...» Le supérieur se 
contente presque toujours de qémir ou de fermer les yeux*, 

De cet ensemble il ressort que le relâchement gagne d'une 
façon constante, pendant la durée du second Empire. Les 
preuves en abondent : « La formation de la garde marche 
lentement... écrit le maréchal de Castellane, le 30 sep- 
tembre 1854. Les officiers généraux vont dans les casernes 
en habit bourgeois; ils y voient el inspectent les lroupes 
dans ce costume? » — «Il ÿ avait un immense laisser-aller 
pour la tenue à l'armée d'Italie. L'empereur aurait voulu 
conserver les shakos à l'infanterie, il a cédé; il a défendu 
les tentes aux officiers, ils en ont constamment eu. Les ofli- 
ciers généraux étaient les premiers à ne pas obéir ; on n'a 
pris aucune mesure de sévérité contre eux, pour les obliger 
à exéeuler et à faire exécuter les ordres. La campagne a 
été très courte, heureusement ; si elle s’était prolongée, on 
aurait en de beaux désordres+. » 

Au commencement de 1866, sur l'ordre de Napoléon HE, 
le maréchal Randon rappelle les officiers à l'exécution du 
règlement, en ce qui touche la tenue et les permissions. 
Dés le 2 février, l'emperenr lui écrit : « Mon cher Maréchal, 
ainsi que vous l'aviez prévu, j'ai déjà reçu des réclamations 








Les causes de n:8 désastres, 45; azaine, Épisodes, KXVL. — L'indis- 
Pise est un msl endémique à 008 années. Voir, en ce qui conseme les ueil- 
ures troupes de Nepoléon L», les extras du Évre d'ordres du 2° grenaliers 
de la garde en 1811, Carné! de la Subretacte, 41 juillet-30 novembre 1902, 

2. Général Lebrun, Baseilles-Sedan, 215. 

3. Journal de Casiellane, V, 54. — Le lieutenant-colonel P.. du + grenadiers 
de la garde, trouvant à Vienne que la neige gêne la marche, fait prendre de 
son chef à &a troupe le chemin de fer, pour aller à Lyon, et eroit la chose nr 
nrelle, puisque les grenadiers ont payé leur transpert (Hbid., V, 119, 18 dés 
cembre 1855). — Les officiers des lanciers de la garde vont en bourgeois ane 
devant du 116 chasseurs qui press à Melun (Hd, V, 167, 14 avril 1857). — 
Voie, pour la tenue de la garde, ébid., 112 et 120, nolamment une conversation 
avec l'empereur, 13 novembre 1856, Éa Crimée, là garde va à la tranchée en 
Iomels de police, le giberne attachée à la courtois de sac. Les orüilleurs de 
la gande portent des chnpenux de paille 

4 Journal do Casllans, V, 558. 
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au sujet des mesures de discipline que vous avez prescrites. 
Faites-moi le plaisir de m'envoyer la copie de vos cireu- 
laires, afin que je puisse juger si ces réclamations ont quel- 
que apparence de justice. » Le 3, le ministre répond par 
Voffre de sa démission motivée : « Jamais, peut-être, la hié- 
rarchie n'a été aussi effacée et, par suite, jamais le prin- 
cipe d'autorité n’a été plus méconnu. » Celle même année 
2866, du Mexique, le licutenant-colonel de Galliffet écrit à 
M. Piétri: « La troupe, au point de vue de l'erdeur, n’a rien 
perdu, mais c'est une indiscipline dont on n’a pas d'idée; 
les officiers hurlent continnellement?, 

Vers la fin du second Empire, le relâchement s’aceroît 
encore sous l'influence des agitations politiques, de la presse 
révolutionnaire, des clubs. « Pour des raisons diverses, 
Ta discipline. était fort ébranlée au moment même où la 
France allait avoir besoin du dévouement, de l’abnégation 
de tous3, » L'aspect des troupes qui traversent Paris, les 
derniers jours de juillet, est des moins rassurants, Un témoin 
voit défiler, le 16, sur le boulevard Sébastopol, une fraction 
du 95*; par une chaleur étouffante elle marche en déhan- 
dade : « La coqueluche du moment est Lonjours le soldat, le 
héros français; mais je vous avoue que j'en ai, de ce héros 
français, jusqu’à lu gorge. Quand donc seront-ils tous aux 
frontières... ? Celle soldatesque pullule dans les rues, avi- 
née, débraillée, hurlante, et la populace la fête, la régale. 
Sapristi! Je les voudrais voir à un autre feu que celui du 
cabaret4.. » 

















+ Mémoires du maréchal Randon, I, 125. 

5. Pnpicre vecrela dos Taileries, nag, leltre du 11 décermbre. 

3. Général Canange, I, 183 Dick de Lonley, Frangais et Allemande, IV, 
Go7 — L'armée du Rhin est, dit-on, travaillés par les révolutionnaires, Des 
renseignements {rès précis portent que l'armée renferme 60 agente de l'Enfer 
nationale. I est impossible de les snisir (Bazaine, Épirader, 43, déposition du 

Es Bœuf, devant le conseil d'enquête présidé par Le maréchal Bars 
lier). 

4e Mme on Litres d'une Parisienne, à; De Fræschoïiller à Sedan, 
189 et suiv. 
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XIV 
LE MATÉRIEL 


Le facil Chassepat. — L'approvisionnament d'érmee, — Le canan, — La mitriillense, 
L'armomont des places, — La tonne de campagne. 


On sait impression que produit en Europe le fusil à 
aiguille, lors de lacampagne de Bohème. Chez nous, depuis 
longtemps, des études ont élé commencées concernant les 
armes à chargement rapide, La nécessité de faire vite con- 
duit, dès 1866, à l'adoption du chassepot. Bien qu'impar- 
fait, il constitue une amélioration très marquée de l'arme 
prussienne. Il est moins lourd, mieux en main, d’un manie- 
ment et d’un entretien plus faciles’; sa trajectoire est plus 
tendue, sa portée supérieure. 

Le maréchal Niel demande au Corps léyislatif des crédits 
pour 1,800,000 fusils. On lui en accorde 1,200,000. Le 
1e juillet 1870, 1,037,555 ont été fabriqués, bien qu'on ait 
eru devoir ralentir la fabrication vers la fin de 1869, afin 
de réduire progressivement le nombre des 15,000 ouvriers 
employés. Ainsi, nous n'avons même pas l'approvisionne- 
ment, déjà insuffisant, accordé par la Chambre. 


1. I fut adopté par une commission qui comptait seulement deux ofciers 
d'arllerie (Erquétr. dépositions, I, Le Bœuf, 44). Le fusil Dreysse est de 
15 millimètres au lieu de 11, du poide de 545.470 au lieu de AEt,J9Ë : an vitesse 
initale est de 350 mètres au en de 494; sa portée efesce de ao mêtres au 

« de 1,600. Son obluralion est très défectueuse (Général Thoumes, II, 95). 
Les défaote graves du fusil Chassepot sont la fragilité de laiguile, le peu de 
solidité de ls cartouche en papier qui ne révite pas à Ia pluie el aux frotte. 
ments, la fréquence des raté 

2. La lei du 14 août 1808 allous au ministère dé la guerre, sur l'emprunt de 
{ag millions, un crédit de 91.600,00 fr. pour La fl 200,000 fu 
modèle 1886 et le transformation en armes à tir rapide de 460,000 
molèle (Eaguéte, dépoaitions, V, 2% partie, 4). IL semble résuller 
parfois contradictoires, communiqués por le ministre de la guerre à l'Assem- 
blée nationale, que les 1,037,065 chassepois fabriqués au 1°" juillet 1870 com. 
prennent 967,655 lusils d'infanterie attribués à l'année de terre, aBjo1o cédés à 
la marine € 41.990 carabines où mousquelons. D'après l'uù de ces relevés 
(Enguéte, Loc. cit.), sur les 967,663 fusiis d'infanterie, 340,809 sont en service 
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Des 1,200,000 fusils du modéle 1866, un million seule- 
ment sont destinés à l'infanterie. Leur fabrication ne sera 
terminée qu'en septembre 1870. Les 200,000 restants iront 
à la cavalerie, à l'artillerie, à la gendarmerie, ete 
49,000 ont été fabriqués, car on a longuement hésité avant 
de faire choix du modèle défini il n'est adopté que le 
3 janvier 1870, six mois avant la guerre. En outre, un cer- 
tain nombre d’armes ancien modèle ont été transformées : 
33,oko carabines, 271,439 fusils d'infanterie et 37,636 fusils 
de dragons, au total 342,115 armes, quantité légèrement 
inférieure à celle du programme. Enfin, il existe dans nos 
arsenaux, entre les mains de la garde nationale sédentaire 
&t des pompiers, un nombre immense de fusils, dont la 
valeur technique est très faible. Ils ne peuvent guère être 
utilisés que pour la défense des places‘. 

L’approvisionnement en cartouches chassepot est fort 
insuffisant: 119 millions au 1° juillet 1870; Ü yen a 95 
pour les fusils transformés et 73 pour les armes à pereus- 
sion, d'est--dire une quantité relativement bien plus cans 
dérable. On compte mettre à la disposition de chaque homme 
280 cartouches ; on lui en donnera réellement 134%. 

Si le chassepot est très supérieur à l’armement des Prus- 
siens, le fusil Lransformé, dit à tabatière, qui va en général 





environ 








et 626,592 en magasin ; des 40,000 mousqueloës ou carsbines, 29,561 sont en 
service el 10,449 en magasin. Le intal, avec les 28,010 fusils de ln marine, 
seraient de 1,036,655 armes au lieu de 1,037.555, chiffre indiqué par le même 
décument, La difference tient peut-être aux mousquelons de l'arüller.e de marine. 
— Les chiffres que donne le général de Palikso (Un ministere de la guerre 
de vingt-qantre jairs, 76) comportent on certain nombre d'inrxetitudes. 
Les régiments d'infanterie reçurent chacun 2,000 fisils, au lieu des 4,000 qi 
ie à (de La Chapelle, go). 
73915 fusils d'ufantorie à percussion, rayés ; 
701495 fusils de dragons à percussion, ra, 
28,847 monsquetons de gendarmerie; 
En,:g5 mousquetons d'artillerie ; 
216,007 fusils à percussion lisses, 
(Enquéte, dupesitions, V, 2° partie, 34). 
2, Chaque hommé porte go cartouches; la réserve divisionneire, 24 por 
homme; le parc de corps d'urmie, 20; la partie attclée du grand pare, à 
en lout 154 cartouches et 249 avec le resie du grand parc (Décision migisté 
rielle du 33 octobre 1807, citée par le général Thoumas, Il, 204). Le grand 
pars ne fut pes constitué, ce qui réduisit l'approvisionnement À 134 carlouches. 
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armer nos bataillons de mobiles, a une valeur beaucoup 
moindre, Comme toutes les armes qui ont subi des modifi- 
cations de principe, il est lourd, d'un maniement souvent 
difficile, d’une précision et d'une portée fort irrégulières. 

Quand ils rejoignent les drapeaux, nos réservistes n’ont 
pour la plupart aucune notion du chassepot. À la veille des 
grandes batailles sous Metz, on en est réduit à leur donner 
une instruction bâtive. Enfin, ils n’ont pas loujours les 
accessoires indispensables de l'arme. Dans certains corps, il 
faut dédoubler ceux des anciens soldats pour les en doter, 

Le matériel d'artillerie ne vant pas lé fusil, à beaucoup 
près. Nos batteries de campagne attellent trois bouches à 
feu, le & et le 12 rayés, le canon à balles. Au cours de la 
campagne, nous ferons'également usage du 8 rayé et de 
pièces de divers modèles, telles que le 7 se chargeant par 
la culasse, ces dernières à titre d'exception. Au début, la 
grande masse de nos canons est du calibre 4. C'est une 
pièce très maniable, que quatre chevaux traînent aisément, 
Son calibre est de 86"®,5 à l'embouchure. Si elle est très 
légère, ses projectiles le sont aussi; sa portée, sa précision 
sont très restreintes. Quant au canon de 12, du calibre de 
121%5,3 et beaucoup plus lourd, il exige un attelage de six 
chevaux. Nous n’en possédons que 30 batteries sur 164. Sa 
portée maxima est de 3,000 mètres, Supérieur en précision 
et en efficacité à la pièce de 4, le r2 est encore très inférieur 
aux canons prussiens* 

Tout ce matériel se charge par la bouche. Voici ce qu'en 











. Pailibert de Towraus, Récit d'an éradé d'Allemagne, 11, à le date du 
5 août ; de La Chapelle, 99, etc. a La gendarmerie cat encarc pourrue de l'an- 
cien armement, pour lequel À lai sera impossible, cn campagne, de s'eppiovi- 
sioaner en cartouches » (Le général Bourbaki au major général, %o juillet, 
Revue d'histoire, 15° S. 1401, 188). 

3. Le & pèse 830 Kloyr. ei le 12 (ancien canon-chusier de 12, rayé) G00. 
Le 12 et le 8 conservent les afMdts c1 voitures du motble 1827 ; Le 4 a uu maté 
riel nouveau, constfule d'après les mêmes principes. Ces pièces tirent la butte 
à mitraille, obus ordinaire el l'obus à balles. L'obus ardinaire est muni d'uue 
fusée percutante où d'une fusée fusante. Celle-ci, beaucoup plus fréquemment en 
usage au début de la guerre, déconne de 1,400 à 1,000 metres où de 3,750 à 
2,50 mètres pour le 43 de 1,30 à 1,960 ou de #,090 à 2,650 mètres pou 1. 13, 
CGéaérdl Thoumas, Lk 16-127; lieutenaat-colonel Rousset, L, 62 et suir.). 
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dit le prince de Hohenlohe, dans ses Lettres sur l'artillerte : 
« Les pièces françaises étaient encore ces vieux canons de 
Lronze à âme lisse, transformés d’après le système Lahitte. 
Cette transformation coustituant en quelque sorte un pal- 
liatif, on avait fait. des canons qui n'étaient ni chair ni 
poisson, Mais on l'avait élevée à la hauteur d’un système, 
et on conservait ces pièces parce que, dans la querre de 
1859, on en avait obtenu de bons résultats. Or, leurtir était 
Lien plus mauvais encore que celui des canons autrichiens 
en 1866", » 

L'organisation de nos projectiles laisse grandement à 
désirer. La fusée fusante est réglée à un minimum de 1,350 
mêtres et à un maximum de 2,950 pour Fobus ou le shrap— 
nel. H n’est prévu aucune distance intermédiaire entre 1,600 
et 2,750 mètres (4), entre 1,55 et 2,660 mètres (12). D'où 
une infériorité Îlugrante vis-à-vis des Allemands, qui font 
surtout usage de fusées perculantes et ouvrent le feu à 3,000 
où 3,500 mètres, pour le continuer parfois aux distances 
Les plus rapprochées. Aux termes d’une décision du 13 oc- 
tobre 1867, l'approvisionnement des pièces devrait être de 
&o coups. Il est réduit presque de moitié par suite de l’ab- 
sence du grand pare. Au 1* juillet 1870, il existe 383,366 
coups de canon de 4 et de 12 de campagne?. 

L'empereur compte suppléer à l'infériorité de nos bouches 
à feu, qu’il connaît fort bien, au moyen des canons à balles 
on mitrailleuses, dont il a fait étudier la construction dès 
1863 par le chef d'escadron de Reflye. En juillet 1866 la 
fabrication commence à Meudon ct, vers la fin de 1868, 
24 batteries sont prêtes. Muis ces nouveaux engins sont 
inconnus d’un grand nombre d'officiers d'artillerie. Des 
précautions excessives ont été prises pour éviter toute in- 
discrétion. Dans chaque batterie destinée à recevoir une 
initrailleuse, un petit nombre d'hommes, seulement, est 
à leur maniement. Les tables de tir suppléeront à tout . 








1. Tradaclion française, 26 et 50; Étné-major prussien, 1, 17. 
2. Engaé'e, dépostions, 1, Le B@f, 49; lieuterant-colonel Rousset, 1, 62-64. 
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D'ailleurs, on n'a pas fait antrement en 189, avec les canons 
rayés de 4. Des commandants de corps d'armée, comme le 
maréchal Bazaine, ne voient la nouvelle arme qu'au mo- 
ment de la concentration". 

Est-elle de nature à justifier toutes les espérances mise: 
en elle? Sa portée maxima est de 1,800 mètres seulement 
très inférieure à celle du canon; son réglage est délicat. £ 
son effet moral est grand, en particulier sur les troupes 
amies, elle est incapable de lutter contre les pièces prus- 
siennes. Faite ponr des circonstances particulières, elle ne 
peut prétendre à remplacer le canon, et l'on va prompte- 
ment s’en rendre.compte?. 

Nos arsenaux renferment un immeuse matériel, dontune 
grande partie, il est vrai, entièrement vieilli, et le reste très 
inférieur aux bouches à feu de l'ennemi. Nous disposons de 
12,336 canons, obusiers ou mortiers de place, de siège et 
de côte; de 0,366 pièces de campagne. Jusqu'en 1867, 














1. Licutennat-colonel Rousset, 1, 84 ; Les Oréginen, rga; général Thoumas, IL, 
eux où trois oMcicra seulement les avaient ayerçues avant la querre. Quel. 
ques commandanis de batterie furent convaqués à Meudon dans les premiers jours 
de juillet; mais, justement, is ne reçurent pas de mitraillenses. Voir, dans le 
mène sens, de La Chapelle, gr. — À la 8° atterle du 4° régiment, 8 servans 
avaient été exercés à Meudon. Ils ne furent pas mobilisés avec la batterie 
(Hazaive, L'armée du Rhin, 242, dépêche au ministre, 18 juillet). 
2. Général Thoumas, 11, 129 et suiv. ; fit, VL. 
à Au 1er juillet 1870: 
Canons rayés de af de place . . 
rayés de 24 de siège. : : 
— rayés de 12 de place. : ! ! ! | 











— rayés de 12 de siège. : 
— lisses de a de siège. : : | | a 
— lisses de 16 de place. ; ! . ! ! : 
lisses de 12 de place. : : : : ! 2. or 
Obusiers de at de siège... 1... 
Mortiers Jisses de 32e, . 1!!! 
— lisses de me. III I TT 
— lisses de 22. ! 1. 
— lisses de me. | | |. |. : 
Canons de 30 rayés de côte en fonte . : 
— de 34 lisses de côte en fonte : ! | | ie 
— de 26 lisses de côte en fonte! ! | 
Nbusiers de 22e Hssas de côte en fonte. « ! 
Mortiers à plaque de at en fonte ; . «eee 
Canons de 196 de Ia marine en fonte: ! | 2 | 
TR ant + Se at à CES 


x (Suite page 118.) 
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presque tout cet énorme attirail est entassé dans les arse- 
naux, sans que son affectation ait été réglée à avance et 
même que le mutériel de campagne soit sur roues. Depuis 
cette époque, on l'y. met au prix d’un énorme travail', mais 
il n'en faut pas moins opérer, à la dernière heure, un grand 
nombre d’expéditions qui se croisent en tous ‘sens, encom- 
brent les gures el n'arrivent pas toujours à destination. 

Si nous allons combattre avec un matériel vieilli, que 
tous les artilleurs de l'Europe savent être inférieur à ce- 
lui des Prussiens, la faute n’en est pas à l'empereur. N.se 
tient au courant des progrès de l’artillerie et consacre des 
sommes considérables, sur sa enssetle, à des expériences 
concernant les mitrailleuses, les canons et divers engins. 
Le commandant de Retlÿe, qui doit attacher son nom à 
la réfection de notre motériel, est chargé de ces essais?. 
« Parbleul je me vois encore, a dit un ancien député, 
rencontrant dans la cour du ministère de la guerre le géné- 
ral X..., qui sortait du comité d'artillerie, et qui me dit 











Canoos rayés de 12 de enmpagne . . ee 4 
— rayés de B de campagne ; : {2 di 
— rayés de & de campagne Le 2: 2007 
— rayés de 4 de montagne : : : .!!.| 5 
= ee y ue de MC OC 19 
Z isses de 3 do osmpagne . : LL 221. on 
= obusiers de 13 de campagne: | | | | 2832 





obasiers dé 12 léger... 509 


Obusiers de campagne de 16! : : : : 220 
— de campagne de 1%, . ... ce 73 
— de monagne de ut : ! ! 11100 Sô7 

Tdi ne aériens à se 








CLetire du ministre de la guerre, 17 janvier 1872, Enguéle, dépositions, V, 
2 partie, 30). Voir aussi géneral Thoutnas, I, 153, el général Montaudon, IL, 36. 

Il existe 2,915 afMats et L,4a7 caissons de 4; Gif affats et 12/4 caissons de 12 : 
19 afTüts et 192 caissons de canans à belles. Tous les parcs el batieries appro- 
visionnés,  rostera 145,488 coups de campagne à tirer. I y a 3,809,000 enr. 
touches pour niteailleuseé, 1 millions de kilugr. de pondre en baril; nos pon- 
dreries peuvent produire 5k;ono kilogr. par jour en travail ordinaire (Enguéte, 
dépositions, 1, Le Boul, 44). 

1. Général Thoumas, L, 408: « Au ar janvier 1867, il n'existait à eo! égord 
rien, absolument rien. x 

2 Papiers el correspondance; 1, +84. — L'empereur allone à M. de Refye 
aso0e fr. par mais (Voir une lettre du capitaino Potter, son adjoint, 19° 0e 
tobre 1870 ; ibid, É9), En mars et mai 180, M. de Reflye reçoit 1,000 fr. 
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« vous saviez, mon cher, comme l’empereur nous persécute 
«avec sa marotte de canons s€ chargeant par la culasse 
« Parce qu’il a servi autrefois dans l'artillerie suisse, il ne 
« peut pourtant pass’imaginer qu'il connaît le métire mieux 
«que nous. » : 

Des causes multiples empêchent l'adoption d’un nouveau 
matériel. En premier lieu, la difliculté que nous éprouvans 
à admettre l'infériorilé du nôtre : « Nous avons, en France, 
une beaucoup trop grande idée de notre supériorité et, en 
général, de tout ce que nous possédons. Par suite de ce sot 
eu ridicule orgueil, nous sommes habituellement en arrière 
des autres puissances pour l'emploi des choses utiles. J'ai 
passé ma jeunesse à entendre vanter notre artillerie (le sys- 
ème Gribeauval), et nous avions certainement alors le plus 
mauvais matériel de l'Europe=. » 

En outre, on complique la question du chargement pur 
la culasse d'une autre, fort grave, celle de la substitution 
de Pacier au bronze. Nos aïtilleurs ne sont nullement con- 
vaincus des avantages de ce métal pour la fabrication du 
canon. Nous avons dit l'accueil fait, en 1868, aux offres du 
fabricant Krupp+. On s'imagine que la Prusse sera obligée 
de revenir au bronze. Peut-être aussi croit-on abonder dans 
les idées de l'empereur, en conservant un matériel à l'adop- 
on duquel il a tant contribué+? 

D'ailleurs, nous venons de dépenser 113 millions pour 
renouveler nos fusils. Comment le Corps législatif, qui a 
déjà réduit d’un tiers le nombre des chassepots à fahri 
quer, accueillerait-il une nouvelle et très considérable de- 
mande de crédits ? Eu, tout indique que l’empereur eroit 





Fernand Giraudeau, 477: 
2: Maréchal Mrmont, Mémoires ; générel Lebrun, Souvonirs militaires, 87, 
4. Les Origines, 1g2. 

4. Général Gastex, Ce que j'ai vu, I, 15 : « Au moment où le commandant 
Berge écrivil des rapports favorables an canon Krupp, le général Le Bœuf fut 
rivement sollicité de prescrire des essais comparatifs, I s'y refus, «pour 1e 
pas être désagréable à son souverain, auteur de notre Système de pieces », 
Le général Lebrun remit à l'empereur ét au ministre Nicl, en 1867, apris uoe 
isite au camp de Beverloo, un rapport très favorable au canon prassien (tit- 
néral Lebrun, Souven'ts militaires, 41). ë 
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posséder dans les canons à balles et le chassepot des 
moyens assurés de vainere*. 

Non seulement l'armement n’est pas ce qu’il devrait être, 
mais l'équipement est fort incomplet. Le ministère de la 
guerre évalue.à 32 millions de francs les effets de toute na- 
ture, nécessaires à l’excédent d’effectif créé par la loi de 
1868. Il les demande au Corps législatif qui lui accorde un 
million?. Quoi d'étonnant, dès lors, si la garde mobile va, 
presque partout, manquer de loute espèce d'effets? D'ail- 
leurs, les approvisiennements dont nous disposons ne sont 
pas répartis à l'avance entre les dépôts, où même dans des 
magasins régionaux correspondant aux divisions militaires. 
Obéissant une fois de plus à notre manie de centralisation, 
nous les avons groupés surtout à Paris, d’où il faut les expé= 
dier dans toutes les directions. Dès les premiers jours de la 
concentration, c’est un concert de plaintes. On manque, en 
particulier, d'effets de campement. Quant aux voitures, elles 
‘sont entassées dans les deux grands parcs de matériel de 
Bourges ct de Satory, les parcs de construction de Vernon, 
de Châleauroux et d'Alger. Quelques mois avant la guerre, 
on se décide à en répartir un certain nombre entre nos 
places frontières, notamment Toul. Mais ces dispositions 
sont fort insuffisantes pour assurer leur distribution, et les 
réclamations seront de même incessantest. Dans ce cas en- 
core, l'absence de préparation est évidente. 

On a peine à le croire, les dispositions relatives à latenue 














2. Général Thoumas, IE, 1ag; général Lebmn, 4a. — On offrit la dynamite 
au ministère de La querre. 11 répondit qu'il n'était pas hon d'evoir dane une 
armée deux genres de poudre (Jacqmin, Les o‘emins de far français pendant 
La guorre, 332). 

j'Éieee anat Lan 

3. Do La Crapell noto’du maréchal Nic! pour l'empereur, 2 juillet 
1887, portait qu'il est Frde de ne pas distribuer en permanence Les flots 
de campement (éhid., Go-fg). D'après cote note, le campement et réparû 
entre Mets, Sirasbourg, Chélons, l'aris, Lille, Lyon; le matériel des subsis- 
lances euire Strasbourg, Laugces, Paris, Lyun, Marseille. Voir général Thou- 
mas, I, 208, 214, 228, la composition des équipages de pont, des convois de 
subsistances et des bagages des corps de Lroupe en 1870. 

4. Si ler documents publiés dans l'Enquéte par le maréchal Le Bœuf son, 
exacis, les elits de tout genre ne marquent pes, C'est leur réparti et leur 
envoi qui offrent des dificullés insurmontables. (Suite page rar.) 











GI 


ee 


SITUATION MORALE ET MATÉRIULLE DE LA FRANGE, EL 


<le campagne sont datées du 15 juillet 1870, jour où la guerre 
est virtuellement déclarée". Durant toute la fin de ce mois, 
les commandants de corps d'armée échangent sans cesse 
des dépêches avec le ministère et le major général, au sujet 
de cette tenue, qui, depuis longtemps, devrait être invarie= 
ble ment fixée:. 

Notre fantassin est trop lourdement chargé. I porte 
99 cartouches, une demi-couverlure, une tente-abri que lui 
imposent les traditions de la querre d'Afrique, comme s'il 
était naturel d'opérer de même dans les pays d'Europe, où 
le cantonnement est presque toujours possible. Le bivouac 
sous la tente présente pourtant une foule de désavantages, 
notamment celui de faciliter les reconnaissances de l’en- 
nemi, qui se rend aisément compte des effectifs. Le choix 
des emplacements est délicat; les causes de désordre sont 
multiples et, par-dessus tout, Le repos des troupes ne peut 
être que fort imparfait. Le cantonnement est donc, en yé- 
néral, très supérieur au bivouac. 

Aveé les effets d’habillement, les objets d'équipement, 


1 resté en magasin, l'armée étant complètement habillée et équipée : 


536,510 capotes, 703,500 képis, 
713,247 pagtalons, 287.3ç4 havresacs, 
nAgols vestes, 2,240,417 paires de souliers. 


Au er juillet, nous possédons un total de + 

750,900 tentés-abris, des bidons, des marmites, des gamelles pour 00,000 
hommes, 240,000 demi-couvertures et 350,000 couvertures de campement. 

L'armée active pourvué, il reste seulement 2,640,000 rations de biscait. Un 
“contra est passé en Anglstere pour quatre millions de rations (Enguéle, dé- 
positions, 1, Le Bœuï, f2, 50). 

1. Papiers el correspondance, T, kè7. Voir, dans la Revue militaire, 1900, 
10h, une lettre du général Bourbaki au major général, 29 juillet, demandant 
que. comme en Hualie, les lenciers de In garde fassent ln cnmpngne en veste 
Bleue ct non en habit banc. L'empercur approuve le mème joar. 

2. Dépêche de Bazsine au ministre, 18 juille:, an sujet des ceintures de [anclle 
Armée du Rain, 141): Historique du Ge (Bazaine, Épisodes, r1a), au sujet du 
versement des shakos. Vair, en outre, notre chapitre relatif à La conceouration. 

3. Les canses de nos désastres, Go-6a ; L'armée du Rhin, 12-13; Souvenirs 
le la guerre de défense nafonakr, 29; général Thaumas, 11, 510 et suir. — 
Séazaine, pourtant pen suspect de tendance nux innavations, réclame la Sup- 
pression de la demi-couverture, de In Lente-abri. Il fait remarquer que le s3s- 
Leme d'une gamelle et d’une marmite par escouade offre les plas grands incon- 
Vénients, St ces ustensiles viennent à disparaître avec lua des hommes, les 
autres sont privés d'aliments chauds, ou il leur faut emprunter la marmite des 
is ont asus de temps pour s'en servir. 
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dont un certain nombre inutile, la charge du soldat atteint 
do kilogr., poids écrasant qui conduit fréquemment à la 
faire réduire avant le combat. « Cette habitude était de 
venue si générale, qu'an moment d'entrer en ligne les offi- 
riers donnaient d'eux-mêmes l’ordre de déposer Les sacs. » 
IL faut préposer quelques hommes à leur garde, c'est-à-dire 
réduire les effectifs, puis les abandonner en cas d'insuccès. 
Alors le soldat ne peut, ni s’abriter des intempéries, ni foire 
euire ses aliments, ni changer d’eflets:, 

Ce qui contribue encore à alourdir nos troupes est la quan- 
tité de vivres dont on les surcharge. Elles arrivent à porter 
ainsi jusqu'à huit rations, et cela dans l'une des parties les 
plus riches de la France?. Enfin, notre chaussure est d'un 
emploi incommode à la querre. Parfois le soldat n'ose ôter 
ses souliers, parce qu’il lui faudrait trop de temps pour les 
remettres. 





1. Journal de Castellane, V, 112; général Montaudon, Il, 
néral de Cissey an général de Ladmirault, 1t° août, Revue 
1qu1, 6x7; lieutenant-colonel Roussel, 1, 36. 
2. Le 3: juillet 80, le Gt de ligne porte 8 jours de vivres (Historique du 
ie par Bazaine, Épisodes, 113). 
ne Piaget, 20. 


sim ; Le qé- 
loire, 19 8. 














XV 


LA MARINE 


Le budget. — Les effectifs. — La foite, — Études on vae de La guerre. — La diversion 
à dans Ia Baltique, 


En 1870, bien que noire commerce maritime soit déjà en 
décadence marquée, la marine constitue l’un des éléments 
essentiels de nos forces, tant par le nombre des unités de 
combat qu’elle peut mettre en ligne sur mer, que par les res- 
sources en hommes et en matériel dont vlle disposerait en vue 
d’une querre terrestre. Son budget atteint 162,845,02a fr., 
le service des colonies compris. Son effectif hudgétaire est 
de 5,219 officiers ou assimilés et de 63,184 officiers mari- 
niers, marins, etc”, I faut y ajouter les armes ct corps 
spéciaux coloniaux, soit 254 officiers ct 4,251 hommes, au 
tolal 72,708 hommes. 

Sur ce nombre, 36,630 font partie des équipages; Go8offi- 
ciers et 16,191 hommes de l'infanterie de marine. Ces der- 
niers, répartis en 140 compagnies depuis le décret du 26 no- 
vembre 1869, forment une division de 4 régiments, dont 
moitié environ est stationnée aux colonies (7,933 hommes), 





£. L'effectif réel révélé par le plébiseite est de 33,027 (Jauraat officiel du 
19 mai 1890). — Les 68,408 hommes de li marine proprement dite se décom. 
posent ainsi + 

19 Étate-mojors militaires ot otvile r 4,380 afleiers et assimilés dont 2,228 pour 
let officiers de la marino, et 1,184 offeiars mariniers el marius, ele. 

2° Moictranco, gardieanage ot surveillance : 10 officiers et 3,600 hommes 

8e Équipages ot troupes : Bo officiers et 58,400 hommes. “à 

Au total 68,40 hommes, sans le persoanel da ministère, les ouvrion des 
constructions aarales, etc. Avec ces diverses catégories, les armes et corps 
sxciaux des colonies, left taine Bureau, As 
tlitaire, tableaux 25 et 20). — À la fa de 286g, otre flctie de somaerce com- 
prend 15,778 navires, avec 1,074,060 Lonneaux de jauge ; celle de l'Augk 
Ago87 navires et 7180,439 Lonneaux ; celle des États-Unis, 10,9% navires rl 
2,572,602 tonneaux; celle d'italie, 18,822 navires et 1,013,098 louneaux ; celle 
d'Allemagne, 1,035,972 tonneaux (Lieutenant de vaisseau Guérard, La marier 
française jugée après les désastres de 1&ja-rêpr, 235). 
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L’artillerie de la marine, constituée en un très fort régiment 
4le 28 batteries, 7 compagnies et r section d'ouvriers, repré- 
sente un effectif de 186 officiers et 4,453 hommes, dont un 
tiers aux co'oniés (1,641 hommes). 

Les établissements de la marine, nombreux et importants, 
présentent cette particularité d’être situés en grande partie 
à l'intérieur du pays et non sur les côtes". 

Les bâtiments susceptibles de combattre sont figurés par 
18 frégates, 9 corvettes, 7 garde-cûtes, 15 batteries. C’est 
un lotal de 4p navires cuirassés, dont 1 corvette seulement 
est hors des mers d'Europe. Mais 27 au plns, ceux des deux 
premières catégories, sont capables d’un rôle offensif. 

Viennent ensuite 110 bateaux à vapeur non cuirassés, 
dont 5g de grand échantillon, sur lesquels Bo environ dis- 
ponibles. Les 51 autres le sont également, à part un seul, 
mais tous n'ont qu'une faible valeur taire, Enfin, la 
marine dispose d’une flotte de transport, relativement très 
considérable, puisqu'elle comprend 96 unités. Ce serait 
un précieux élément pour l'expédition rêvée dans la Bul- 
tiques. 

Depuis 1869, le département de la marine étudie un projet 
de diversion sur les côtes de PAllemagne du Nord. Des ren- 
seignements recueillis par deux capitaines de vaisseau, de 
Champeaux et Galibier, successivement envoyés À Copen- 
hague, on arrive à conclure que nos bâtiments ne pourraient 
opérer sans troupes de débarquement ; d'où la nécessité d’une 
grande opération impliquant des forces considérables sur 
mer et sur ierre. Un ancien fonctionnaire danois, très com- 
pétent, nous danne des informations plus certaines, mais 
dont le sens général est identique. C’est ainsi que l'on est 











1. Capitaine Bureau, Joe. cit, tableaux a7 et 28: Arsenaux de Cherbourg, 
Brest, Lorient, Rochefort, Toulon ; fonderies de Ruelle et de Nevers; forges de 
la Nièvre el de La Villeneuve ; ateliers de construclion de macbines d'Indret ; 
forges de La Chaussade, à Guérigny. 
24 fréçatas à hélicn, 19 corvoitos à hélice, dant une au Japon ; Bi avisos 

à hélice, dont ua sur la côte orieutale d'Afrique ; 10 frégales à roues, € cor- 
vettes à roues, 

3. 27 anciens bâtimeats de ligne à hélice, dont un bâtiment-écale ; 47 trans 
vorts à hélice; 20 vapeurs à roues ; 22 vapeurs de rivi 
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amené à la pensée d’un débarquement en Danemark, devant 
aboutir à une invasion de l'Allemagne du Nord:. 

Nous avons vu à quelles difficullés ce projet se heurte dès 
le début. La rapidité des événements, nos revers des pre 
miers jours d’août en feront voir très vile Le néant. Dès lors, 
le principal rôle de Ia marine consistera à reuforcer l’armée 
d’une forte proportion de son personnel, ainsi que d'un ma- 
tériel très considérable, 


1. ÆEnquéte, dépositions, I, amiral Rigauit de Genouilly, ta7. 
2. Les Origines, 884. 
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LA CONCENTRATION 


L'APPEL DES RÉSERVES 


Absence de règles précises. — Premières dispositions. — L'appel des résersistes. 
Lenr incorporation, — L'indisoipline. 





En 1870, il n'existe aucun système arrêté, aucune règle 
précise pour la mobilisation et la concentration. Ces deux 
opérations, tout à fait distinctes, s'enchevêtrent de façon à 
se confondre. « On appelait la première : passage sur le pied 
de guerre ; la seconde, formation de l’armée. Elles s’effec- 
luaient simultanément sur le théâtre d’opérations et, pour 
ainsi dire, à l'entrée» du territoire ennemi”. Dés longtemps, 
des voix autorisées ont fait ressortir la supériorité du sys- 
ième prussien et proposé de l'adopter en le modifiant. Ni 
l'empereur, ni le maréchal Niel, bien qu'ils connaissent 
les rapports prophétiques du lieutenant-colonel Stoffel, ne 
croient devoir innover. Deux ordres de considérations les 
y déterminent. Ils craignent d’inquiéter la Chambre et les 
électeurs; ils ne se rendent pas exactement compte des avan 
tages que leur mobilisation donne aux Prussiens. Le maré- 
chal Le Bœuf maintient purement et simplement tontes les 
décisions prises à cet égard par son prédécesseur, sans 
même les examiner. 





1. Gémdial Derrécagaix, La guerre moderne, 1, 313. 
3! Général Lebrun, Aazellle-Sedan, st3a16: Souvenirs militaires, 1865- 
2ejo 47e 
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En juillet 1870, notre mobilisation va donc s'opérer dans 
les mêmes conditions qu’en 1854 et en 1859, c'est-à-dire 
au milieu d'un désordre extrême, sans un plan arrêté, une 
pensée directrice. Mais la guerre présente soulève pour la 
nation la question d'existence. Ce n’est pas une alfaire ex- 
clusivement politique, comme à ces deux dates. Les consé- 
quences peuvent être tout autres. 

Les premières dispositions prises remontent au 7 juillet. 
Une grande partie de Pétat-major de la future armée du 
Rhin se réunit au cabinet du ministre de la guerre”. A dater 
du même jour, l'intendant général Blondeau prend sur lui 
de faire des approvisionnements de siège, surtout en blé 
et farine. Le 8, avis est donné au gouverneur général de 
VAlgérie de tenir les troupes prêtes à un embarquement?. 
Le g, à Strasbourg, on signale l’arrivée d'ordres concernant 
les munitions, le chargement des caissons. Le génie est 
invité à faire visiter nos forteresses du Nord-Est. Le 10, 
écrit Ducrot, «les munitions et le matériel affluent au 
camp [de Chälons] et, parait-il, dans nos places... ». Le 11 
généraux sont invités À rejoindre leurs postes et à vé-, 
rifier l'existence des ordres d'appel destinés aux réser- 
vistess. Le 12, on rappelle à l'activité quelques milliers 
d'hommes des équipages de la flotte. Le 14, après la courte 
détente qui a suivi la renonciation du prince Léopold, les 
généraux, les officiers des états-majors et des divers ser- 
vices sont avisés, par télégramme, de leur affectation de 
guerre. Le ministre preserit l'appel sous les drapeaux des 
réservises et des hommes de la deuxième portiont. En- 
fin, le 15, à 5 heures du soir, il lance un ordre relatif 
aux Lransports par voies ferrées, sous la forme d’une letre, 
à son collègue des travaux publicss. Cette fois, l'énorme 








1. Noumment les chefs de sectiuu, colnels Lewal, Lay, d'Andiau, lieute- 
mut-colonel Dacrot (Colonel Fix, Souvenirs d'un oflicier d'élat-major, Lecture 
du 11 mars 18gp, 241). 

2. Le 13, le colonel Gresley arrive à Alger avec un ordre d'embarquement 
immédit, presque aussitôt révoqué (/evue militaire, 1900, 54). 

3. Le texte de ce télégramme figure dans la Revue rubtaire, (big. 

4. Voir le texte dans ln Reoue miliraire, 1900, 541. 

5. Général Derréengnix, 1, 483 Vie militaire du général Ducrot, Il, 339, 
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machine est mise en branle; le sort en est jeté. Dès lors; 
les télégrammes affluent dans toutes les directions. Les 
régiments d'infanterie reçoivent ordre de former lrois 
bataillons de guerre, un quatrième bataillon et un dé- 
pô; ceux de cavalerie, de constituer quatre escadrons de 
guerre; ceux d'artillerie, de mobiliser toutes leurs bat- 
teries. 

En même temps, les corps sont invités à diriger leurs 
unités sur Les emplacements de concentration; les arsenaux, 
les magasins, à faire de multiples expéditions. Ces ordres 
se croisent avec ceux relatifs au personnel, qu’il faut dési- 
gner pour le moindre emploi, avec les demandes d’expli- 
calious ou autres, qui viennent de tous côtés. C’est un 
affreux désarroi, auquel ajouteront encore les jours suivants, 
quand il s'agira d'appeler les gardes mobiles, d'improviser 
pour eux cadres, équipement, habillement, de leur distri 
buer armes et munitions, 

Avant le 9 septembre 1868, pour appeler les hommes de 
la réserve, le commandant de recrutement en remettait la 
liste au sous-intendant, qui préparait les ordres de route et 
les transmettait ensuite au préfet. Celui-ci les envoyait, par 
la poste, aux maires chargés de les faire parvenir aux inté- 
ressés. On conçoit la lenteur de ce procédé. À Lille, par 
exemple, la sous-intendance avait à établir 5,000 ordres de 
route. La transmission par le maire et le préfet nécessitait 
de 6 à 8 jours. En 1868, on modifie ces règles, en suppri- 


336, lettres à Ame Duerot des 9, 10, 12 juillet 1870; général Thoumes, 1, 554. 
— Le 15 juillet, à 8 10 du malin, le général Frossard, qui commmauce au camp 
de Châlons, reçoit da ministre ce télégramme : « L'empereur compte sur votre 
dévouement et votre patriotisme pour l'exécution mpide des crres que vous 
allez recevoir successivement » ; à 8855: « Tenez vos divisions prêtes À partir; 
preserivez au général Ducrot de se rendre surde-champ à Strasbourg pour ÿ 
prendre le commandement d'une division qui s'y formen; à 1130 du soir : 
1 Tenez vos divisions prêtes à embarquer demañu suir pour Saint-Avold. Elles for- 
meront le s° corps de l'armée du Rhin, vous en conserverez le commandement » 
Courant des marches et upérations du 2° corps, Revue militaire, 1809, 437). 
— «Ce matin, les 4 divisions de l'armée de Lyon ont rèça lélégraphique- 
ment l'ordre de se tenir prêtes au premier signal. — La deuxième portion de 
eoatingent et les réserves sont appelées (Lottre du 15 juillet, Le général 
Lapasset, I, 105). 
1. Général Thoumus, I, 646. 
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mant l'intermédiaire du maire, du préfet et de l’intendant. 
Au moment où un soldat rentre dans ses foyers, le chef de 
corps envoie son feuillet matricule au commandant de re- 
crutement, qui dresse pour lui un ordre d'appel individuel. 
I n'y a plus qu'à y mettre la date et à V'expédier par la gen- 
“darmerie*. 

C'est ainsi que l’on procède en 1870. Le 14 juillet, à 840 
du soir, le ministre donne, par télégramme, l’ordre de rap- 
péler les réservistes et les hommes des deuxièmes portions, 
c'est-à-dire un total de 173,507 homines?. On suppose qu'ils 
auront rejoint les bataillons de guerre dans un délai de 
quinze jours. 11 faut bientôt en rabattre. Tout d’abord, la 
mise en route est Join de s'opérer le même jour. Le 18juillet, 
trois départements, le Nord, le Cantal, le Cher, font partir 
889 hommes. Le 19, c'est dix départements et 14,331 
hommes ; le 20, seize départements et 25,077 hommes; lear, 
quinze départements et 22,597 hommes; le 22, vingt-trois 
départements et 43,542 hommes ; le 23, quutorse départe- 
ments et 22,629 hommes; le 24, trois départements et 5,471 
hommes ; du 25 au 28, cinq départements et 21,484 hom- 
mes. D'où un total de 163,020 hommes, inférieur de 10,487 
hommes au chiffre prévu. Le déficit tient à des causes 
diverses : sursis de départ, faveurs à des hommes mariés, 
admission, parfois trop facile, de malades dans les hospices 


3. Enguéte, dépositions, 1, Le Rœuf, 69. 
2. Sitnelion au 29% juillet à 











Hommes 
Réservistes, “dela Total. 
2 porion. 

Clare 1988. aSor 9367 59628 
Classe 1864 . , . Lee 3000 mo Jo 
Glasse 1805. à agéa 54 016 
Classe 1896... . . g7 233% 1438 
Clasee 1807 . . . Ge 2) 25089 1688 
Classe 1868... ...... 18 29033 29.166 

Tolaux . . Gil onn5 13507 











Les deuxièmes portions des classes 1864 el 1866 avaient été appelées à l'acti 
vité les 10 mi et 15 juin 1807 (Général Derrécagaix, 1, 407). 
3. Général Derrécagaix, 1, dog. 
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civilst.… [l pourrait être moins considérable, mais ce n’est 
pas là que gt le principal danger. Le réserviste, le soldat 
de la deuxième portion renvoyé dans ses foyers, reste affecté 
au régiment où il a servi. Or, avec le régime de perpétuels 
changements de garnison, tel corps stationné à Tarbes en 
1868, peut se trouver, en 1870, à Dunkerque ou à Strasbourg. 
Il r’en recevra pas moins les mêmes réservistes venant de 
tous les points de la France, même des plus éloignés, puis- 
que le recrutement est national, c'est-à-dire fonctionne sur 
le terriloire entier. De là vient que le bureau de recrutement 
de Nimes, par exemple, met en route 47 détachements, 
dont 28 de la première portion et 19 de la deuxième. Le 
nombre total de ces groupes, de force variable, qui traver- 
sent la France en tous sens, dépasse certainement 2,000?, 

Passe encore si les régiments occupaient la même garni- 
son que leur dépôt. Il en est ainsi pour l'artillerie et le gé- 
nic. Dans l'infanterie et la cavalerie, cette condition n’est 
réalisée que par exception. Le hasard seul a réglé la situa= 
tion réciproque des bataillons actifs et du dépôt qui les ali- 
mente. Parfois la distance est très considérable. Le 86° de 
ligne, à Lyon, a son dépôt à Saint-Malo; le ÿ8* est à Dun- 
kerque et à Lyon; le 13°, à Béthune et à Romans; Le 16°, à 
Sétif et au Puy. On dirait d'une gageure, d’une insulte 
préméditée an sens commun. 

Grâce à ce système de mobilisation, si l'on peut dire ainsi, 
tel dépôt, celui du 54° de ligne à Napoléon-Vendée, doit 
incorporer 12 détachements de 6o à 200 hommes provenant 
des Côtes-du-Nord, de l'Aude, de la Manche, du Gard, du 
Finistère, de la Dordogne, du Loir-et-Cher, de la Mayenne, 


1. Enquête, déposilicns, 1, Le Bœuf, 48. — Les derniers départements à mettre 
en route leurs réservistes sont l'lle-et-Vilaine, qui fait partir ses derniers déta- 
chements le 25; la Loire el la Corse, Le 26 ; les Gütes-lu-Nord, le 28 (Général 
Derrécagaix, 1, 4og). À La Rochelle, le Bae de ligne regoit ses premiers réser- 
vistes le 19 et le 20, avant de parür pour Lyon, le 22 (Général Arvers, Hislo- 
rique du 82°, 285). 

3. Général Derrécagaix, 1, 403; général Thoumas, I, 546. — M. le lieutenant- 
caonel Rousset dit mème + 3,000 ou 4,000 détachement peutètre » (1, 109). 

3. Aunuaire de 1870; général Fay, Journal d'un officier de Farmée da Rhin, 
105 lieutenant-colonel Rousset, 1, 109. 
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. de la Charente-Inférieure et de la Vendée. Les bataillons de 
guerre sont à Condé (Nord), d’où ils partent, le 21 juillet, 
pour Thionville. Ils y restent jusqu’au 24, et se rendent en- 
suite à Colmen. Les détachements partant de Napoléon- 
Vendée auront à traverser uné grande partie de la France, 
sans même savoir exactement où retrouver leur corps’. Il 
est inévitable que les erreurs et les pertes de temps soient 
nombreuses. 

D'autres difficultés se produisent, toujours par suite de 
notre imprévoyance. Les dépôts ont Pordre de mettre les 
réservisles en route par détachements de 100 hommes au 
moins, sous la conduite d'un officier. Ils cesseront leurs 
envois quand l'effectif dés bataillons actifs aura atteint 2,400 
hommes*, Eu divers cas, les autorités militaires territo- 
riales interviennent abusivement pour retarder le départ de 
ces détachements’. De plus, les dépôts manquent ‘souvent 
des armes et des effets indispensables. Il résulte de laque, 
le 3o juillet, l'armée a reçu 38,678 réservistes en tout, pro— 
venant de 142 détachements. Le 6 août, vingt-deux jours 





. Général Dérrécagaix, 1, 411 ; générel Montandon, I, 62. — La bonne vo- 
lonté ne manque pas toujours aux réscrristes, car le général Montaudon (IL, 5a } 
mentionne ce fait que certains se présentèrent aux corps dès le 15 au matin, 
svant mème d'avoir reçu leur eonvocation. — Des erreurs se commettent fhiquera= 
ment des l'envoi des détachements. L'ordre de bataille du £° corps communiqué 
an général commendant la fe division militaire ne cunpurte pas Le &* bataillon 
de chasseurs, bien qu'il en lasse partie (Revue d'hisioire, at 8, :g01, 387, lettre 
a général de Ladmirault, 31 juillet). 

3. Engaële, déposilious, 1, Le Bœuf, 48. 

3. Mac-Mahon à Guerre, 34 juillet : « Le major général de l'année m'a fait 
savoir hier que les commandants territoriaux avaient reçu ordre de V. E. de. 
diriger d'urgence sur l'armée Les détgchements disponibles des dépôts, de manière 
à compléter l'effectif des corps # 2,f00 hommes. Plusieurs chefs de corps, no 
tamment le colonel du 83°, ont regu de leurs mejors l'avis que les généraux com- 
mandant les divisions térritorales s'opposent à cel envoi, À moins d'un avis 
particulier du ministre » (Général Perron, Mélhodes de guerre, 1, 24 bis). Voir 
la Reuus militaire de 1900, n. Br7, pour ce qui concerne les détahements des 
re, 60°, af, 16%, gf® de que. 11 Et dire que le ministre a prescrit, le 23 juillet. 
de ne faire partir aucun détachement sans un ordre de lui (Hbid.). 

4. Major général à Guerre, 27 juillet, 1d 12 du soir: « Les détachement qe 
rejoignent l'année coutinuent à arriver sans cartouches €! sans campement. à — 
Du mème au même, 20 juillet, 10 heures du matin : «…Les hommes qui re— 
jvignent le Bt corps arrivent presque (ous sans campement, sans marmites.… » 
(Papiers et correspondance, 1, k41444). Voir la Rene militaire de 1900, p. 816, 
en ce qui concerne les détachements des ade, qe, 68e, 119 de ligne. 
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après leur appel à l’activité, la moitié au plus a rejoint*, 
C'est un résultat très inférieur à ce qu'on espérait, bien que 
les circonstances l'expliquent assez. Il a fallu, dans des cas 
nombreux, abuser au dernier point des forces de nos sol- 
dats. Ainsi, les zouaves du 2° régiment, qui résidaient dans 
le Nord, se sont rendus à Marseille, puis à Oran, et sont 
retournés à Marseille pour rejoindre leur corps en Alsace. 
Ils ont effectué un trajet de plus de 2,000 kilomètres en 
chemin de fer et deux traversées de trois jours. 

Autre exemple, Le 18 juillet, un détachement du 53° part 
de Lille afin de rallier san dépôt à Gap. Il y arrive le 28, 
après avoir fait cinq élapes à pied, faute de voie ferrée au 
delà de Grenoble. ]1 n’en repart qu’au bout d’un mois, le 
30 août, pour des raisons inconnues. On l’arrête à Lyon 
parce qu’on ignore où est son régiment. Finalement on le 
dirige, aux premiersjours d'octobre, sur la Loire, où il doit 
faire partie du 27< de marche. Il arrive, le 11, en plein com- 
bat d'Orléans et s'engage avant même d’avoir rejoint son 
nouveau corps. L'ancien a déjà disparu à Sedan, depuis 
plus d'un mois. 

On conçoit, dès lors, la lenteur de notre mobilisation. 
Nous piétinons sur place, attendant des réservistes qui n’ar- 
rivent pas ou qui rejoignent sans l’attirail indispensable. 
«Comme la rentrée de nos réserves, comme toute cette or- 
ganisation de guerre est longue ! », écrit le général Lapasset, 
le 3o juillet. Le 1% août : « Nos réserves n'arrivent pas, et 
Al est grandement à souhaiter qne l’on ne commence pas une 
affaire aussi ardue avant d'être complètement en mesure?. » 


2. Général Dércécagaix, I, 4ogäu. Voir dans ln Revue militaire (lve. ait, 
435) la dépôche da minisire en date da 39 juillet, reltive aux détachements mie 
24 route par ordres des 97, a8 et 27 juillet, total : 24,9fo honvnes. 

3. Général Derrécagaix, 1, 40-405. — Les premiers détachoments de réser- 
vistes atteignent l'armée vers le 24 juillet (136 hommes du 73 ct 175 du 33 au 
& corps, lioterant-colonel Rousset, Le 4 corpe de l'armés de Mets, 15). Un 
élégramme du major général à l'empereur, 25 juillet, 4 65 du soir, signale l'er- 
rivée à Sarreguemines d’un premier détachement (Papiers et correspondance, L, 
439). Le Ge de ligne est parti de sa garnison le 20 juillet; un lui envoie 100 16 
æcrisles le 25, et 300, les derniers, Je 29 (Lientenani-eulonel Patry, 8) 

3. Le général Lapasset, LI, 114. « …Cértains calonci, les voyant arriver sans 
Hiden, sans gamelle, sans couveruure, sans armes et mème saus munitions, n'hé- 
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Non seulement les réservistes rejoignent tardivement 


leurs corps, quand ils rejoignent, mais ils donnent, dan 
une foule de cas, l'exemple d’une indiscipline contagieuse. 
Mal préparés à une incorporation inattendue par un pas- 
sage en général très court sous les drapeaux, peu ou point 
résignés à l'abandon de leurs foyers, aux duretés d’une vie 
nouvelle, ils sont tout d’abord l’objet de graves mécomptes : 
«On n'avait pas suffisamment analysé et étudié Ja situation 
militaire, au point de vue de la mobilisation et de la valeur 
intrinsèque des réserves. Nous n’avions, en réalité, de bonne 
armée que celle qui était sous les drapeaux... Sillonnant en 
tous sens Le territoire français, ces hommes, demi-soldats et 
demi-civils, rejoignirent leur corps avec une lenteur déplo- 
rable, et dans des conditions détestables 1, » 

Le 24 juillet, tous les réservistes du Bas-Rhin sont blo- 
qués dans Strasbourg par l'encombrement des voies ferrées. 
Mécontents, indisciplinés, «sans chefs, sans ordres, sans 
distributions de vivres régulières. on les voit errer par 
bandes dans toutes les rues, nuit et jour, sales, ivres, gros- 
siers, mendiant même. On les cantonne, au nombre de plu- 
sieurs milliers dans la caserne des Ponts-Couverts; un seul 
officier, un capitaine de chasseurs qui en perd la tête, est 
chargé de Les administrer ». En homme de décision et de 
coup d'œil, le général Ducrot propuse de les incorporer sur 
place, dans les régiments déjà en Alsace. On refuse? 

Il faut dire que l'autorité militaire a sa responsabilité 


Silent pas à demander qu'on les débarrasse de ges renforts plus nuisibles qu'u- 
tiles » (Général Montaudon, Il, 62). — Le 4 août, 300 hommes de la deuxième 
portion rcjoïgneat le Be de ligac. Ils n'ont ni tentes, ni demi-couveruires, ni 
poches à cartouches et sont presque sans vêtements. Leur moral est médiocre 
Cbid., 1, 6g) ete., ete. 

1. Due de Graront, La France 9! la Prusse pendant la guerre, 518. 

3. Docteur Sarazin, Jlévite de la dernière guerre race alimente. 60; 
docteur Benonis, Impresrions de campagne (180-1871), rti F. Pion, Journal 
d'un assigé (à Sirasbourg, en 1870), à la date du 26 juillet: Beauconp de 
soldats, pris de vin, sont couchée ie long de la route qui conduit au champ de 
manœuvres où re es trop souvent palpable et un 
officier dit à l'un de 56 nous sommes flambés. » — 
Étant tout enfant, nous avions ou le même spectacle à Colmar, lors de la guerre 
d'Halies 
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engagée dans cette indiscipline. À Laon, par exemple, elle 
n'a rien prévu pour le logement et l'alimentation des réser. 
vistes. Le 28 juille,, une sorte d'émeute se produit parmi 
eux. Le préfet, M. Ferrand, et le général Théremin d’Hame 
ont peine à rétablir l'ordre et à conduire ces hôtes génants 
à la gare, De Marscille, le général commandant le terri- 
toire télégraphie: « 9,000 réservistes ici; je.ne sais qu'en 
faire. Pour n’en débarrasser, je vais les envoyer tous en 
Algérie par les transports disponibles, » Bien que le mi- 
nistre intervienne pour arrêter l'effet de cette inepte déci- 
sion, elle est en partie exécutée’. 

On peut croire que, en arrivant aux corps, les détache- 
ments de réservistes sont loin de présenter l'aspect de sol- 
dats laits. Le 30 juillet, 300 hommes du 6° de ligue vont de 
Thionville à Sierck. Ils couvrent { kilomètres de route, 
«des uns étendus dans les fossés et refusant de se lever; les 
autres répandus dans les champs, par petits paquets, par- 
tout où il y a de l'ombre, le reste cheminant cahin-caha, en 
maugréant contre Le soleil, contre le sac, contre tont le 
tremblements ». Un autre témoin, le général Lapasset, 
signale la mauvaise volonté et l’indiscipline contagieuse des 
réservistes. Le 12 août, à Merey-le-Haut, il en renvoie 1,600 
sous Metz, préférant combattre avec 4,500 soldats qu'avec 
6,000, dent une forte proportion ne lui inspire aueune 
confiance+. 

L’instruction militaire de la plupart est presque nulle. 
Une grande partie de ceux des classes de 1863 et de 1864 


1. M® Carette, Souvenirs intimes de La cour des Tuileries, Il, 103. « En 
tente débraillée, sole ou macalée, la plupart des hommes envakissaient les mar- 
clands de vins, étaient vautrés sur les troitoirs on paraissaiert ivres: ils 
maient à ces agglomérations de soldats allant combattre beaucoup plutôt la désin- 
voliure d'émentiers » (Général Castex, Ce que j'ai ur, ÎT, 20). 

2. Étabmajor prussien, 1, At; Precès-verbaux de la commission des mare 
chés. Déposition de lintendant général Blanchard (Dossier de la guerre de 
1870. 93). 

3. Livutenant-colonel Patry, 26; docteur Sarnzin, 12, au sujet do la marche 
de le 2* brigade de le division Duerot, de Strasbourg à Haguenau. 

4. Nécit du siège de Mets, Le générel Lapaseei, U, 361; Letire du 1% noût, 
Hbid, 120; Journal du géné Lopssset, général Ambert, L'ésvasion, 1, 367; 
Buine, L'armée du Hhin, 1041; général Montaudon, I, 62. 
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appartient à la deuxième portion. Ils auraient dû accom- 
plir deux périodes d'instruction, l’une de trois mois, l'autre 
de deux. Presque tous n’en ont fait qu'une, par écone- 
mie. Ils ne savent ni manœuvrer, nisurtout manier un chas- 
sepott. 


1. Dick de Laniay, II, 161. — Lors de l'appel du 14 juillet la closse de 1869 
est libérable, l'année mililaire commençant alors le 1er juillet. 
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DÉTAILS DE LA MOBILISATION 





Les détails infinis de là mobilisation d’une armée comme 
la nôtre n’ont été prévus que’ par exception. Pour les états- 
majors, par exemple, rien n’est préparé, La constitution de 
la maison de l’empereur, le service de ses aides de camp 
et officiers d'ordonnance ne sont arrêtés qu’à la date du 
18 juillet". Encore ces prescriptions sont-ellés très vagues 
et ne limitent-elles pas le nombre des fourgons mis à la dis- 
position du fastueux entourage de Napoléon III. 

Pour l'état-major général de l'armée du Rhin, les voi- 
tures et harnais existent, mais il n’y a ni hommes, ni che- 
vaux. Le capitaine Fix, qui en a la charge, essaie de se faire 
céder des attelages par la compagnie des Petites-Voitures, 
sans succès. Il lui faut s’adresser à un marchand de che- 
vaux. Quant aux conducteurs, il a défense d’en prendre 
dans l’armée active, et se voit obligé de requérir des gardes 
suobiles qu’il affuble d'ure chéchia, d'une vareuse de laine 
bleue, d’un pantalon de toile et d’une ‘paire de souliers 
achetés à la Belle Jardinière. Plus tard, à Metz, l'intendance 
leur refusera des manteaux, sous prétexte de formes admi- 
nistratives?, 

Les états-majors de corps d'armée et de divisions ne sont 
pas mieux pourvus. Le 20 juillet, celui du 4° corps ne dis- 
pose d'aucun secrétaire, d'aucun papier, d’anenne pièce 
d'archives. IL est représenté par un sèul officier, qui impro- 


3, Notes sur le service de MA les aides de cemp ot officiers d'ordonnance, 
eur l'organisation des équipages de MM. lex aides de camp et offoiers d'ordon- 
mnce (Papiors at correspondance, 1, 58). 

3. Golonel Fis, Leclare da 11 mars 18gy, sad 
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vise son personnel au moyen d’un musicien d'infanterie et 
d’un garde mobile, requis par hasard*. Durant le quinzaine 
qui suit, les réclamations sont incessantes touchant les che 
vaux, les voitures, le matériel de nos états-majors. 

Le 15 juillet, ordre a été donné aux colonels des ré- 
giments de ligne de former un 4° bataillon et un dépôt, 
composés exclusivement de réservistes et de soldats de la 
deuxième portion. Les bataillons de guerre ne devraient com 
porter que des hommes de l’armée active et des réservistes. 
Dans la même journée, nouvel ordre : ces bataillons rece- 
vront tous les hommes disponibles, quelle que soit leur ori- 
gine2. Les jours suivanis, on appelle à l'activité les gardes 
mobiles, on improvise des régiments provisoires, des régi- 
ments de marche, ceux-ci formés de 3 ou 4 quatrièmes 
bataillons (19 juillet). On convoque le contingent de 1870, 
porté de go,900 à 140,000 hommes, Le 26, un décret au- 
torise la eréation de bataillons étrangers. Cette hâte trahit 
l'inquiétude; le gouvernement impérial commence à se 
reudre compte des difficultés auxquelles il s’est si légère- 
ment exposé. 

Au 1# juillet 1870, l'effectif du régiment d'infanterie 
devrait être de 1,900 hommes environ: il est à peine de 
1,300 hommes. Chaque compagnie est supposée compter 
112 hommes; elle ne dépasse guère 55 à 653. Après la 
mise sur pied de guerre, en défalquant les non-combat- 
tants, les non-valeurs diverses, elle atteint une moyenne 
de 75 à 80 hommes, et le bataillon de 450 à 480. L'arrivée 





3. Lieutenant-enlonel Rousset, Le # corps de l'armée de Mets, 25. 

3, Général Derrécaçuix, I, 07 ; Journal officiel, 18 juillet, 1275. Les 4® ba- 
talons étañent à £ compagnies et les dépôts à 2, destinéss à être dédoublées, 
ces six eampagnies prélevées sur les bataillons actifs, à & compagnies en temps 
de paix et à 6 en campagne. — Un décret du 23 juillet prescrit la fomution 
d'un bataillon des chemins de fer, que la compagnie de l'Ést est chargée d'or- 
ganiser à l'effeetif de 4o officiers, 600 hommes et 44 voitures (Journal afficiel, 
4 août, 1368). 

3. Discours de M, Thiers sur l'empront de 2 milliarde, 20 juin 1871, Empri- 
merie nationale, 3873, g et 10 lsutenant-colonel Rousset, 1, 63. Le maréchal 
Le Bœuf dit #« moins de 1,300 hommes », dans la aéence du 30 juin 1870. — 
D'après lo comte de La Chapelle, 93, l'effectif de paix normal du régiment de. 
Lfgne aurait été de 3,000 hommgs et celui da bataillon de chasseurs de 800 
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des premiers détachements de réservistes la porte à 110 ou 
115 hommes; elle atteindra finalement 120 ou 125 vers le 
15 août*, Le bataillon sera de 750 rationnaires au plus, 
c'est-à-dire inférieur d’un quart au bataillon allemand. 

Faute d'organisation et de préparation, les dépôts chargés 
d'alimenter les corps actifs, de réparer leurs pertes en hom- 
mes et en matériel, sont livrés au plus complet désordre. 
Telle compagnie compte 1,400 ou 1,600 hommes, dont il 
est impossible de faire même l'appel. Leur inaction est com 
plète. « Notre caserne ressemblait à une halle ouverte la 
nuit aux vagabonds2. » 

Pour la cavalerie, la mobilisation paraît plus facile, car 
Peffectif du temps de paix se rapproche davantage de celui 
de querre, En outre, 11,000 chevaux de la gendarmerie 
sont répartis entre les escadrons mobilisés. Pourtant ceux- 
ci n’atteignent, à la fin de juillet, que 110 chevaux, chiffre 
très inférieur à l'effectif réglementaire de 150 3. On en est 
réduit à toutes sortes d'expédients : achats directs par des 
dépôts de remonte éventuels, par les états-majors on les 
corps; suppression du troisième cheval des capitaines d’é- 
tat-major, à moins qu’ils ne l’aient acheté à leurs frais. 

Malgré tout, non seulement nos escadrons sont trop 


1. Commandant Pétorni, Neuf mois de captivité en Allemagne, 9: Vers la 
fin de juillet, à la division Bataille du 1° corps, les compagnies ne comptent que 
15 hommes; après l'arrivée des premiers réservisies, 116; enfin 126, après 
rivée des derniers, — Le 85 compte environ 95 bommes per compagnie, en 
quitant Metz le 20 juillet; après avoir rçu 4o.réservistes du dépôt (Gray), 1 
atteint 130 où 15 hommes (Commandant Taret, Souvenirs manusords). 

2. À. Delorne, Journal d'un sous-offcier, 2h-26. — En dépit des appérences, 
ce livre à un fond d'exaclitude emprunté aux souvenirs d'un Lémoin. 

3. Eaqudte, dépositions, 1, Le Bœnf, 44. — L'eectif nommal du régiment 
de ligne ou de réserve est de 802 hommes et 624 chevaux ; celui du régiment 
de légère, de 958 hommes et 769 chevanx (De Le Chapelle, 93). D'après le 
colonel Rüstow, Guerre des frontières da Rain (aBpo-18nr), I, 2, an lieu de 
7oMficiers, 164 hommes et 150 chevaux, effectif réglementaire, la cavalerie mo- 
bilise à grand'peine, par escadron, 6 oflciers, 120 hommes cl 106 chevaux 
Cientenant-colonel Rousset, I, 88-40); le général Bonic, Campagne de 180, 
La cavalerie française, 4, «t'Les remonter jrançaises. Histoire  prüjets de 
7é brms, af, dit 102 chevaux. 

“4. Enqaële, ibid. ; général Pierron, Aé/hodes de querre, 1, 6go, instruction 
du 44 juillet 1870: ftid, M, 1410, letre du général de Cissey au généril de 
Ladmirault, 5 aoû. 
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faibles, mais ils contiennent nombre de chevaux de quatre 
ans’. L'ensemble manque de sang et d'entraînement. En 
1866, il eût été difficile de donner plus de 330 chevaux aux 
quatre escadrons de guerre. Un crédit extraordinaire de 
23 millions permet de faire de grands achats (1866 et 1867), 
tant. en France qu'en Hongrie, en Angleterre, en Hollande 
et en Allemagne. Par contre, un certain nombre de chevaux 
de cavalerie passent dans l'artillerie, lors de la transforma- 
tion des régiments à pied de cette arme en régiments mon- 
tés. On les remplace par des chevaux de gendarmes. Enfin, 
on supprime les musiques de la cavalerie. 

La remonte ainsi obtenue est médiocre dans son en- 
semble. Nos 63 régiments mettent en ligne 31,500 chevaux 
environ, outre les 12,000 restés dans les dépôts. Moitié au 
plus de ces derniers sont propres au servicez. Notre enva- 
, trop peu nombreuse déjà, ne pourra se renforcer. En 
outre, ses chevaux sont surchurgés comme le fantassin. Le 
poids qu'ils ont à porter dépasse souvent 155 kilogr., plus 
que ne porte un mulet de bât:. Comment, dans ces condi- 
tions, exiger une mobilité réelle ? 

Tous les régiments ont d'abord mobilisé quatre escadrons, 
le reste demeurant an dépôt. Puis les corps de cavalerie 
légère, qui ont six escadrons dès le temps de paix, en mo- 
sent un cinquième qui rejoint les antrest. Les dépôts 
sont fort inégalement pourvus: pour les uns, «il y a des 











1. Général Bonie, Los. cit. 

2. Le coonel Rüstovr (I, 2}, comprend dans ces 63 régiments les 3 régiments 
“de spehis qui restèrent en Algérie. 

3. Le harnschement pèse 24 kilogr.; l'habillement, l'armement, le campement, 
Les vivres, 68 ilogr.; le caraler, 65 lélogr. (ce qui n'est guère) [Lieutenant 
colonel Rousset, I, 58]. 

4, Le 26 juillet, à Thionville, Les 4 escadrons des 29 et 7° hussards arrivent 
de Versailles (Lieutenant-colonel Rousset, Le 4 corps, 30). L'historique du 
2° bussards (p. 178-181) porte cette arrivée au 1a août seulement. — Le fe dra= 
gons, à Libourne et à Bordeaux, forme quatre escndrons de guerre (1®, 2°, 4e, 5e) 
à l'effectif lotal de 4o cffciers, 541 hommes, Eag cueraux. Le 38 escadron, de 
dépôt, compte et officiers, 19f hommes, 120 chevaux. Les a et 23 juillet, les 
escadtons de queme partent pour Lyon (Historique dn 6 régiment de dragons, 
212). — Le 3 hassards, mobilisé à 43 offlciers, 86» bommes, 896 chevaux, 
quitte Lyon le 23 juillet (Capitaine Dupuy, Hisorique du corps, 88}. 
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masses de chevaux et peu de cavaliers »; dans les autres, 
« des masses de cavaliers et peu de chevaux. » 

La mobilisation de l'artillerie et des trains s'effectue dans 
des conditions plus difficiles, parce qu'il leur manque un 
nombre d'animaux beaucoup plus considérable. Le ministère 
de la querre a en dépôt chez les cultivatenrs une réserve de 
17,000 chevaux, qu’il rappelle par un ordre du 16 juillet, à 
9 heures du soir. Une prime est même allouée pour tous 
ceux réintégrés avant le 22%. Ils affluent dès le jour suivant, 
non sans donner lieu à des mécomptes. Certains ont été 
négligés et sont en mauvais état. La grande masse, employée 
eux travaux agricoles, n’est plus entraînée aux allures ra- 
pides. D'ailleurs, leur effectifest insuffisant ; il faut recourir 
aux chevaux de la gendarmerie, à des achats précipités, dans 
de mauvaises conditions. Nous avons perdu l’habitude de la 
réquisition, bien que les lois la concernant n'aient jamais 
été abrogées!. Nous en sommes réduits à des expédients. 

Nan seulement les chevaux, mais le harnachement, la fer- 
rure manquent#. À Vincennes, par exemple, au Fort-Neuf, 





1. Bazaine, Épisodes, XXL. 

a Enquats, dépositions, L, Le Bœuf, 44; général Derricagaix, 1, 383, — Par 
mesure d'économie et surtout après une querre, on confit aux cultivateur un 
certain nombre de cheraux de trait qui étaient inspectés chaque année per une 
commission composée d'n officier et d'un vétérinaire. 

3. D'après le leutenant-colonel Rousset, I, CB, il y a dans les batteries et les 
parcs mobilisés un déficit de près de 9.000 ch 

4. « Général arüillerie à Guerre, Paris. 















= Le colonel du 127 du trsia informe d'un fait grave 


tant à le direction de Saint-Omer, Boo destinés autrefois à l'artillerie 5e trouveut 
trop étroits. Que fant il faire pour parer à cette éveatualité 

«Il y a en magasin, à Douai, 1,709 collicrs dont un tiers se trouvent dans le 
même ‘ces. Le directeur d'artillerie va e'enquérir immédiatement des ressources 
que peur lui offir l'industrie privée pour élargir ces colliers » (Papiers et cor 
respondance, 1, 443). 

« Golonel 1er train d'artillerie à Guerre. 





4 Saint-Omer, 11 août. 

«Il & bien élé enroyé à l'arsenal de Saint-Omer 1,200 haroni ricole, mais 
on a omis le complément de ce hnrnachement, qui se compose de 600 selles el 
acessoires, Goo brides de soue-verge, mans lesquelles les compagnies ne peuvent 
être ponrvues. Les formations 8e trouveal ainsi arrètées des aujourd'hui + (fi 
448). Voir aussi le géoéral Montaudon IT, 63, el la Revue mnilituire, 1900 : dé. 
pêche du maréchal de Mac-Mahon au micistre, 29 juillet, lettres du général 
Forgeot au maréchal et au général Soleille, même date : ibid., 817. 
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il ny & pas de moyens d'attache pour les chevaux ramenés 
par les cultivateurs. On les parque en liberté entre deux 
bâtiments; l’avoine et Le fourrage leur sont jetés en nrac. 
Les plus voraces se gorgent aux dépens des autres, non sans 
ruades. Il s’abreuvent comme ils peuvent: 

Dans une batterie huit hommes ont été exercés au manie- 
ment des mitrailleuses, Elle est mobilisée, attelant ces en- 
ins. Les huit hommes ne partent pas avec elle’. Ailleurs 
les munitions manquent?. Des batteries incomplètes sont 
dirigées sur la base de concentration. Quelques-unes font la 
guerre avec des pièces et des voitures d'instruction. De 
six du 4° corps, parties de Metz pour Thionville, le 20 juil. 
let, quatre (1* régiment) n’ont pu alteler que deux sec- 
tions et deux (17° régiment) une seule. Le 81 juillet, deux 
batteries du 5° corps sont à 4 pièces seulement#, Au 
4 août, le maréchal Canrobert signale encore le person- 
nel incomplet des vingt batteries du 6° corpsi. Quant à 


1. Souvenirs de vu. 

2. Voir saprè, 117, le maréchal Bazaine au ministre, 29 juillel. Il s'agit de le 
8 batkerie du £* régiment (Bazaine, Épisodes, 1 ; L'Armée du Rhin, shs). Voir 
le Journal inédit du conte de Leuse, Rene militaire, 1909, 835. 

3. « Colonel directeur pare 3e corps À direcieur añillerie, ministère de Ja 
guerre: 





«Metz, 29 juillet, gh ER matin. 

« Les munitions de canons à balles n'arrivent pas » (Papiers #t correspon- 
dance, 1, Ha) ; général Thoumar, 1, 468. 

4. Le maréchul Bazaïne au ministre, 20 juillet, L'armde du Rhin, 143; letire da 
général Liédot eu général Soleille, 31 juillet, Revue d'Aisloire, 128, 1901, 895: 
les £ et 6e batteries du 20° régiment n'ont encore que 4 pièces el 4 caissons; 
les canons des réserves divisiomaires sont atelés à 4 chevaux ou licu de 0, 
dont plusieurs complétement ruiné, Voir aussi, ibid 407, une lettre du général 
Bourbeki au major général, 34 juillet: il manque aux quaire batteries de Le 
réserve (Garde) 8 crissons, # aûts, 4 chariots de batlerie; aux 2 baiteries 
à cheval, 4 eafssons, à ts, 1 chariot, — D'après une note du maréchal Niel 
pour l'empereur, 25 juille. 1868, nous possédons en matériel sur roues, pré 
À marcher, go batteries dont 20 de 12 et 7o de 4 avec les unités de parc cor 
respondantes, et 16 réserves divisionnaires d'infanterie. Ge metériel est réparti 
entre 16 places. 

Une deuxième catégorie demanderait 15 jours pour être mise en route : 24 bat 
Leties de miirailleuses réunies à Meudon, 58 batieries, dont 11 de 12 et 47 de 4, 
9 réserves divisionnaires et les unités de pare comespondantes (Ne La Cha 
pelle, 66). 

5. Le maréchal Canrobert au ministre, & août, Papiers el correspondance, 
1, &lk. — Un décret du 16 juile, à constitué un cadre de dépôt dens chaque 
régiment d'arüllerie où du train d'artillerie. 
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l'équipement, à l'habillement, ils laissent grandement à 
désirer". 

La mobilisation du génie n’a pas été mieux préparée ; elle 
donne d'aussi médiocres résultats?. En temps de paix nous 
ac possédons aucune troupe de chemins de fer. On se hâte 
d'y suppléer, dès le 22 juillet, par la création d’un corps 
franc spécial”. Cette improvisation donnera peu ou point de 
résultats. 

Si la mobilisation présente de grandes difficultés pour 
l’armée active, elle est plus laborieuse encore pour la garde 
nationale mobile, dont les cadres sont incomplets autant 
que médiocres, qui ne possède ni traditions, ni esprit de 
corps, ni approvisionnements constitués dans la plupart des 
cas. Dés le 16 juillet, on prescrit son appel à l'activité dans 
les 1#, 2, 3e corps d'armée. Le lendemain, cette prescrip- 
tion est étendue au reste de la France. Jusqu'alors, on n’a 
prévu que l'organisation de bataillons et de batteries de 
gardes mobiles. À la date du 18 juillet, un décret autorise 
la création de régiments à deux, trois ou quatre bataillons, 
et le groupement de ces corps en brigades à deux ou trois 
régiments; deux de ces brigades formeront des divisions. 
Dis le 24, six régiments provisoires sont ainsi créést. Les 
colonnes du Journal officiel sont remplies de nominations 
d'officiers. 

Si l'on a encore des illusions sur le parti à tirer de ces 
formations, elles ne sont pas de longue durée. Les mobiles 
de la Seine se concentrent au camp de Châlons, où l’on 
compte les instruire rapidement. Dès le premier moment, 











2. « Un grand rombre d'hommes provenant de la réserve ou de la deuxième 
porüon du conlingent n'ont qu'une seule veste à (Le général de Labastie au 
maréchal Canrobert, 81 juillet, fevue d'hstoire, 19% 8, 1gor, 399). 

2. Voir Reous d'histoire, ve $, 1991, 395, situation du génie du 59 corps au 
x juillel : les compagnies n'onl quère que moitié de l'eflectif réglementaire, 
composé presque uniquement de réservistes qui sont, pour la plupart, sens came 
pement. Les offciers ne sont pas montés. Les conducteurs sont, en majorité, 
incapables de monter à cheval et de conduire. 

3, Revue d'histoire, 1% 8. 1901, 365, le major général aux diverses autorités, 
ar joîllet. 

4. Mobiles de la Seine (Général Derrécagaix, 1, 407). 
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ils y donnent la preuve d'un détestable esprit. Le 2 août, 
le maréchal Le Bœuf télégraphie que l'intention de l'empe- 
reur est de les disperser. «On pourrait les répartir entre les 
places de Belfort, Thionville, Longwy, Phalsbourg, La 
Petite-Pierre, Marsal, Toul, Verdun, Ritche, Mézières, 
Soissons, Sedan, Langres ete., eL en laisser deux bataillons 
au camp de Châlons...» Le ministre est prié d’étudier la 
question et de donner prompte satisfaction au désir de Na- 
poléon IL*, Nos revers surviennent peu après; on craint de 
mécontenter la population parisienne dans un moment inop- 
portun. Le r7 août, les bataillons de la Seine seront encore à 
Chélons, plus indisciplinés que jamais: Nous verrons com 
anent le général Trochu les ramênera sous Paris. 

Aux premiers jours d'août, l'appel de la garde mobile a 
donné de si mauvais résultats el l’on manque pour elle de 
tant de choses indispensables que, le 4, le maréchal Bara- 
guey-d'Hilliers prescrit, par télégramme, de suspendre l'en- 
voi des ordres de convocation?. Mais un double courant de 
réclamations se produit après nos premières défaites. Les 
villes, les départements demandent l'armement des gardes 
mobiles3; l'autorité militaire ou civile se plaint de les voir 
inutilement encombrer les places de guerre ou les chefs- 
lieux+, Les armes, l’équipement, les vivres et la solde font 








Papiers ct correspondance, 1, 5a, télégramme du = août, 5 heures du 
"I faut dire que ces gerdes mobiles menquent de lout cn arrivant au 
camp et qu'on les lisse longemps sans armes. Le ministre écrit, le 31 juillet, 
au maréchal Ganroben qu'il lui Alt envoyer 15,ou0 fusils, el que Dove autres 
parviendront an camp vers le 5 ou le 6 (#evue d'histuire, 1% 8, 1901, 38; 
témoignage verbal de M, Henry Houssaye, alors sous-lieutenant de mobiles). 

2. Télégramme du 4 20, 10220 du matin, aux généraux commandant à 
Rouen, Guen, Alengon, Évreux, Versuiles, Beauvais, Melun, Troyes, Auxerre, 
Orléans et Chartres ( Papiers el correspondance, 1, 453). 

3. Préfet de Perpignan à Intérieur, 8 août, 3818 soir 








«Les popaletions 


utile de rassurer promplemeut le p: 

4. x Préfet d'Épinol à Intéri 

« Nous avons à Épinal, depuis douz? jours, 400 gardes mobiles sans armes, 
mal payés, qui deviennent une cause d'inquiétude pour la population. » (Pa 
piers el correspondance, 1, hhg). — « Commandant supérieur Langres à Guerre, 
33 août, 7h38 soir : « Nous n'avons que 400 fusils, modele 1843 transturmé, se 
chargeant par la culasse ; il nous arrive éaviron 6,000 gardes mcbiles ; envoyez 
des armes de suite » (Ibül., kÿ). — Da même au mème, 13 août, $ heures 











vs: x Google 





LA CONCENTRATION. 145 


défaut. D’Épinal, de Langres, de Besançon, de Vesoul, de 
Lons-le-Saunier, de Lyon, de Chaumont, de Laval, d'É- 
vreux les plaintes aflluent jusqu’à la fin d'août. Trois mois 
ei plus après la déclaration de guerre, on verra paraître de- 
vant l'ennemi des gardes mobiles vêtus, pour tout uniforme, 
d’une blouse de cotonnade bleue à galons rouge et d'un 
képi. L’intendance se désintéresse volontiers de troupes 
étrangères à l’armée active, Quant aux préfets, ils n'ont ni 
la compétence ni les moyens voulus pour s’en occuper uti- 
lement. 

Un décret du 26 juillet a mis le corps dés douanes à la 
disposition du ministre de la guerre; un autre, du 28, au- 
trise l’organisation de corps fraues. Les douaniers, comme 
les gardes forestiers, sont armés de mauÿais mousquetons 
qui se chargent par la bouche. Leur organisation de gnerre 
n’a pas été prévue, et ils no rendront que des services insi 
gnifiants*. De même pour la garde nationale. Quand snr 
vieunent nos premières défaites, un mouvement d'opinion 
très marqué se prünonce en vue de son accroissement. 
L'Empire l’a notablement réduite à Paris et supprimée dans 
nombre de villes. On voudrait la rétablir: « N’est-il pas 
opportun, éerit le préfet du Bas-Rhin, d'organiser et d'ar- 
mer à Strasbourg et dans les principaux centres une garde 
nationale solide et d'expulser les ouvriers étrangers sus- 
pects2?» Le ministre de l'intéricur répond : «… ILn'y a 














soir : « Nous n'avons ici ni bidens, ai gamelles pour faire manger Ie soupe à la 
garde nationale mobile qui se réunit à Langres.» (Jbid., 4v). — « Dénéral 
Fe division à Guerre, 15 août, gé 35 matin : « À Laugres cout réuis trois bu 
{allons de la garde mobile de la Haute-Marne, un de la Meurthe et quatre des 
Vosges. 11 n'y 4, dans ceue place aucun wstensile de campement ; urgence d'} 
envoyer immédiatement tentes où tentes-abris, couverture, bidons, gamelles, 
marmites pour 8,000 horumes «. Le même manque d'abjets de campement se fait 
gratir à Bessngon, à Vesoul, à Lons-le-Saunier (JPün., 450). Voir ans les 
télegrammes des préfets du Gard, du Khône, dela Haute-Marne, de la Mayenne, 
du conseiller d'État en mission à Évreux (7-30 août) [Papiers el correspon- 
dance, I, 40-4561 

Général Derrécagaix, 1, 4og. — D'après une letire du directeur, colonel de 
Ja are légion des douaniers de l'Ést, au major général, 31 juillet, les 3 bataillons 
de querre des donanes seront aoncentrés, Îe 4 août, sur Thionville (8x hamimes), 
à Metz (208) et à Bitche (222) [Rene d'higlnire, att 8. 1çor, 860]. : 

à. Télégramme du 17 juillel, 9f 50 matin (Papiers el correspondance, 1, 45). 
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pas lieu en ce moment d'organiser une gardé nationale à 
Strasbourg et dans les principaux ceutres. La formation de 
corps de franes-tireurs la remplacerait avec avantage, là où 
vous croirez qu'ils peuvent utilement s'organiser. Quant 
aux ouvriers étrangers suspects, vous avez toujours le droit 
de les expulser; mais agissez avec prudence à cet égard 
el assurez-vous préalablement qu’ils ont des projets hos- 
tiles®. » 

Quand surviennent Fræschwiller et Spicheren, les mêmes 
demandes se reproduisent, plus instantes?. Le gouverne- 
-ment impérial se dérobe le plus qu’il peut à l'obligation 
que lui fait opinion. H craint l’action dissclvante de la 
garde nationale sur le peu de troupes régulières qui lui 
reste, sur la nation elle-même, et ces craintes n’ont, certes, 
rien d’exagéré3, 


1. Télégramme du 17 juillet, 7h65 soir (Papiers el correspondance, 1, 45:). 

2. Le préfet du Rhône à Intérieur, 7 août, 7h47 soir; générel en chef à 
Guerre, Lyon, a août; colonel directeur à La Père à Guerre, 9 août (Papiers 
el correspondance, 1. 454 €: su 

3. Préfet de la Drôme à Iatérieur, 8 août, 6LOS soir. Le même, 7 août, 1h33 
soir: Intérienr à préfet Bouches-du-Rhône, r1 août, 7h80 soir ( Papiers €! car. 
respondance, 1, kô% et suiv.; Siège de Paris. Chätillon, Chevilly, La Malmai 
son, 4, 120; Le Bourget, Champigny, 147, 193, 235; Berennal, La eopituln 
lion, 34, 115, an3, 257, 200, 25, aix, gt). 
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ORGANISATION DE L'ARMÉE DU RHIN 


Le plaa de 1863, — Les rois armées, — 
Les divers 





mée du Mhin, — Le haut persnnel. 
ments. 





Peu après l'affaire du Luxembourg, l’empereur a préparé 
lui-même, avec la collaboration du général Lebrun, un projet 
qui est imprimé sous le titre de Composition des armées en 
1868 eu distribué à un petit nombre de personnalités. Ce 
document indique notre ordre de bataille éventuel et la eom- 
position détaillée des diverses unités que nous mettrons sur 
pied. Il est, d’ailleurs, basé sur des données fortincertaines, 
puisqu'il évalue l'effectif possible des troupes de campagne, 
au 1% juillet 1868, à 489,978 hommes avec g18 pièces, 
chiffre que jamais n’atteindront les armées impériales. 
D’oprès ce projet, qui parait alors définitif, nos forces 
actives constitueront trois armées : la 1°, concentrée à Metz, 
forte de trois corps (129,665 hommes, 19,753 chevaux de 
selle, 52 batteries); la 2°, en Alsace, de trois corps égale- 
ment (120,8g1 hommes, 17,314 chevaux de selle, 4g batte- 
ries) ; la 3°, de réserve, au camp de Chälons, comptant deux 
corps (87,113 hommes, 12,674 chevaux de selle, 36 bat- 
téries). En outre, il y aura trois corps de réserve : un de 
26,047 hommes, 2,019 chevaux de selle, 4 batteries, à 
Belfort; un autre de 39,361 hommes, 2,691 chevaux de 











néral Lebrun, Souvenirs militaires, fa et suiv.; général Derrécagaix, 
L, 103, 446. — D'après le général Lebrun, l'empereu- consacra uit mois à ce 
travail, qui ft terminé ea janvier 1808. L'Inprimerie nationale Je tra à 100 exem- 
plaires, dont 1$ senlement fureat distribués (Le n° 11 existe aux Archives his- 
loriques. 11 à 44 reproduit dans un volume publié par M. de La Chapelle, chez 
Amyot, 187s, Les Jorces millairés de la Frunee ôr 1870). 

3. Une réenpitulation indique les ineomplets qui sb considérables pour 
l'atilrie, le train, l'état-major, l'interdance, ele., a lotal Gg,Bio hommes ei 
40,268 chevaux on mulets. 
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selle, 6 batteries, à Pa isième, 32,580 hommes, 
6,131 chevaux de selle, 12 batteries, reprèsenté par la 
garde? 

C’est un total de 435,000 hommes, sans les 54,321 hom- 
mes à laisser en Algérie; il dépasse encore, de beaucoup, 
nos forces présentes. 

Après le 6 juillet 1870, nos premières dispositions sont 
arrêtées sur ces bases. Du 7 au 11 juillet, toute la réparti- 
tion du personnel et des troupes es faile entre rois armées 
qui seront confiées aux maréchaux de Mac-Mahon, Bazaine 
et Canrobert. L'empereur exereera les fonctions de généra- 
lissime. 

Ce travail préliminaire n’est pas terminé, quand, le 11 juil- 
let, en rentrant de Saint-Cloud, après un entretien avce 
Napoléon Ill, le maréchal Le Bœuf déclare que des modifi- 
cations graves sont nécessaires. On va former une seule 
armée, que l'empereur commandera lui-même, comme en 
Jialie, au lieu-de se contenter de la direction suprême, plus 
conforme à sa situation et à ses aptitudes? Ce n'est pas 
que Pancienne répartition soit définitivement abandonnée. 
On se propose d’y revenir dès la première victoires. Com- 
ment, après avoir préparé le projet de 1868, Napoléou III 
a-t-il été amené à le modifier dans son essence même, au 
dernier moment, alors que les inconvénients d’un tel chan- 
gement sautent aux yeux? I semble que divers motifs y 





2. De La Ghapollo, 80-35 ; général Derrtoagaix, I, 1085 général Canouge, Il, 19. 
Suirant un autre projet manworit vu par M. le général Thoumas, l'armée 
Alsace compte deux corps à 3 ‘28 1 division de cavalerie à 3 brigades ; 
1 corps à à divisions et 1 division de cavalerie à 2 brigades ; 2 divisions de 
cavalerie de réserve et 1 réserve générale d'artillerie, L'armée de Lorraine a la 
mème conposiien, sanf qu'elle ne canpte qu'une division de cavalerie de ré 
serve. L'armée de Châlons a 1 corps à à divisions et 1 division de cavalerie à 
3 brigades; & corps à 2 divisions et 1 division de cavalerie à 2 brigades ; la 
garde impériale, » divisions d'infanterie et 1 division de emvaleric À à brigades, 
Les trois armées absorbent In totalité de notre arilleric (Général Thoumas, 
4, 408) 

2. Général Lebrun, 180. 

3, Darimon, Notes pour servir, elc., 183, — D'après le rapport du général 
de Rivières, Le Procés Baraine, Compte rendu stényraphique quotidien, 154, 
con aursit renoncé aux trois années «af de pouvoir modifier plus facilemen! 
la répartition des forces suivant les circonstances ». 
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aient contribué. Comme le croit le général Lebrun, l'empe- 
reur a dà être influencé par l'opinion de l’archiduc Albert. 
On a souveut admis en Autriche que la constitution d’une 
armée unique permet de réduire les étata-majors et les 
non-valeurs*, C’est vrai, avec ce correctif que le maniement 
d'une masse trop lourde dépasse les forces d’un général en 
chef. L’Autriche, en 1866, et la France, en 1870, n’en ont 
que trop fait l'expérience 

D’après d’autres témoins, c’est à l'impératrice qu'il fau- 
drait attribuer le revirement de Napoléon LIL. Mère plutôt 
que femme, elle jugeait le pouvoir plus en sûreté entre ses 
mains et faisait partir, « pour commander l'armée, un pauvre 
homme qui n'avait même plus la force de réqnert ». 

I est possible, enfin, que l’empereur et limpératrice 
soient d’accard pour voir des inconvénients sérieux à une 
disposition qui pourrait grandir les maréchaux au détriment 
du souverain. D’autres faits semblent l'indiquer. 

Quoi qu’il en soit, l'entourage du maréchal Le Bœuf, no- 
tamment les généraux Lebrun et Jarras, fait en vain remar- 














1. Général Lebrun, Souvenirs méliaires, 181; Précés Bacaine, déposition 
dn maréchal Le Bæuf, 20 octobre 1873. Voir de La Chapelle, Ba, qui reproduit 
le texte des observations de l'srchidne Albert an sujet de l'organisaiion de 1808. 
— Puartant, dens le plan que nons avons analysé, l'archiduc Albert admet 
l'existence de deux armées françaises (Les Origines, 352). 

2. Rapport du 22 juillet 1868 (lientenant-calonel Stofel, Rapports militaires, 
163-201) au sujet de l'armée de Bohême en 1805; La eampagnt d'Hlalie en 
2854, par l'état-major prussien, 149; général von der Golz, £a nulion armés, 
283 général Thoumes, I, 487 sui. 

3, Général du Barail, fl, 143. — Suivant le général Lebrun (Souvenirs, 
333), le maréchel Le Bœuf ne fut pour rien dans la conceplion d'une seule 
arme. Napoléon ILE la lui imposa, À l'ermée, le 20 juillet, on croit encore aux 
Wois commandements de meréchaux (Lettre du général Leyasset, Le général 
Lapasset, I, 109), — D'après les entretieus de M. Darimon avec M. le général 
Lewal, analysés dans les Mémoires des hommes du Temps présent (fiyaro 
da 8 janvier c894), « c'es le général Frossard qui eut l'idée de modifier cette 
organisation et dé remplacer les {rois armées par une seule.…., placée sous le 
commandement de l'emperenr. 1] donnait pour raison que, sous Naçoléon Ier, 
il n'y avait pas d'exemple, au débat d'une campagne, de généraux dirigeant 
leurs corps d'armée... » d'une façon indépendante. Dans ses Nofes pour seruir 
à lafstaire de la guerre de 1870-1871, p. 152, M. Darimon reproduit celte 
pitoyable explication ? « … On avait, dan cette circonstance, era ohéir à une 
simple réminiscence de 3 l'armée do Rhin prenait la suecese 
sioa de la Grande-Annie… + 


4. Voir euprè, pe 7h 
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quer les inconvénients d’un seul commandement. La déci- 
sion est prise. Au lieu de trois armées, on eu formera une 
senle, de huit corps à trois divisions, sans la qurde. Puis, 
nouveau changement. Pour dédommager les maréchaux, 
on constitué trais corps d’urmmée à quatre divisions, qui leur 
sont altribués, et quatre à trois divisions. Il faut modilier 
en conséquence la réparlition du personnel, de l'artillerie, 
des treins. C'est tout un travail à refaire. Le 14 juillet, il 
est à peine terminé, bien que commencé le 6°. 

Dans la combinaison adoptée, le maréchal Le Bœuf va 
exercer les fonctions de major général, celles de Berthier à 
la Grande-Armée. Officier d'artillerie, n'ayant jamais com- 
mandé une division d'infanterie ni fait partie d’un état- 
mujor, il est mal prépuré à une tâche écrasante. C’est à 
lui qu'il appartiendra de prendre les ordres de l’empereur, 
de les provoquer au besoin, d’en assurer l'exécution. Avec 
un généralissime tel que Napoléon TE, ce rôle ne pourra 
qu'être des plus laborieux. C'est, en ontre, une faute grave 
que de décapiter le ministère de la querre dans le moment 
le plus critique. Napoléon 1* prenait soin de laisser le mi 
nistre à ses oecupations d'administrateur et d’organisuteur’. 
Il y a au moins imprudence à ne pas l'imiter. 

Dès le premier jour, Le Bœuf a prévu la guerre. II la dé- 
sire selon loute apparence. Jusqu'à son départ de Paris il 
déploie une «activité infatigable, une extrême puissance 
de travail, une initiative décidée et intelligente{ ». 

Les deux adjoints an major général, avec le titre d'aidec- 
majors généraux, également empruntés à l'épopée impé- 
riale, sont les généraux Lebrun et Jarras : le premier, « d’un 
esprit vif, primesaulier, s’assimilant promptement toutes les 
conceptions, d’une bienveillance qui rend le service lrès 
facile, mais manquant peut-être d'esprit de suite et de mé- 











Général Lebrun, Souvenirs militaires, 18e. 

Général Thowmas, 1, 644; général von der Gokz, La nation armée, rue 
s 273 générnl Lebrun, Souenbra militaires, 19f ct suiv. 

Galouel Pix, Lecture du 11 mars 18gg 222. 

4. Général Lebrun, Souvenirs militaires, 176. 
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thode » ; le second, « réfléchi, froid, taciturne, méticuleux, 
d'une droiture inflexible, très rigoureux dans le service et 
parfois dans son langage, à tel point qu’on redoute d’être 
sous ses ordres ». Il s'occupe surtout des bureaux, qui 
absorbent à peu près toute son activité, tandis que Lebrun 
travaille plutôt avec l'empereur et le major général”. Afin 
de pouvoir au besoin remplacer ce dernier, il l'accompagne 
auprès de Napoléon IIL. C’est presque toujours lui qui donne 
connaissance des dispositions prises au général Jarras, 
chargé de les notifier ensuite à l’armée. Lebrun est done un 
trait d’union entre l'empereur ou le major général et Jarras, 
qui-leur sert lui-même de lien avec les troupes. 

Disons de suite que cet aide-major général accepte un 
rôle singulièrement rétréci et qu’il ÿ apporte des idées plus 
étroites encore. De son propre aveu, il ignore le plus sou- 
vent les motifs des décisions prises. Il voit à peine le maré- 
chal Le Bœuf ou le général Lebrun «une ou deux fois par 
jour, pendant des instants très courts ». L'empereur ou le 
major général reçoivent souvent des rapports verbaux dont 
il n’a aucune connaissance. Il n’est pas rare que Napo- 
léon III donne des ordres à son insu ou même sans que 
Le Bœuf en soit informé. Par suite, le général Jarras n’est 
nullement au courant de la situation. C’est après la querre 
seulement qu’il peut voir « combien est grand le nombre’des 
faits, des rapports et des renseignements » qu’il a ignorés. 
Des corps d'armée effectuent des mouvements, et il n’en est 
pas averti, Il apprend par la voix publique la reconnais 
sance de Margueritte sur Pont-à-Mousson et n’a jamais rien 
su du rapport qu'a dû établir cet officier général:. 

L'empereur reçoit toute une catégorie de renseignements 
qui ne lui sont jamais communiqués : ceux concernant l'en- 
nemi, qui viennent, soit d'agents secrets relevant du souve- 
rain ou de son cabinet, soit de la régente ou du ministère. 
L'état-major général à d'autres espions dont les rapports 








1. Colonel Fix, ibid. ; général Jarras, 6): général Casiex, Ce que j'ai vu, 
11, 36). 
said, 69-72: général Montanden, 11, 56. 
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arrivent directement au général Jarras, mais ils sont peu 
nombreux et leurs dires ont toujours à être contrôlés. Quant 
aux commandants de corps d'armée, ils recueillent aussi 
cerlaines données venant de leurs propres agents où des 
prisonniers de guerre et les envoient chaque jour à Jarras. 
Jamais il ne reçoit par cette voie rien qui ait une certaine 
importance, ce qui l'amène à croire que les corps d'armée 
rendent directement compte à l’empereur’. 

La réunion en une seule des trois armées primitives n’est 
pas sans mécontenter l’un au moins des maréchaux. Le plus 
en vue, Bazaine, se considère dès lors comme méconnu. Il 
reste blessé dans son espair et. ses ambitions. De là vient l’in- 
différence gouailleuse avec laquelle il accueille les ordres de 
l'empereur, aussi bien que les événements. Malgré les sou- 
venirs du Mexique, il jouit de la confiance de l’armée, d'une 
popularité réelle#, Peut-être y a-t-il dans celle-ci une nuance 
d'opposition au gouvernement impérial, qui l’a un moment 
traité avec une froidcur visible ? On croit en ses hautes apti- 
tudes ; on le jnge au niveau des situations les plus difficiles. 
. Quant aux commandants de corps d'armée autres que les 
maréchaux, leur choix se fait surtout parmi les aides de 
<amp de l'empereur*, en tenant compte de leurs vœux per- 
sonnels plutôt que des intérêts du service. Le &5 juillet, 
Napoléon III demande au général Bourbaki : « Voulez-vous 
commander le 1 corps ou la garde impériale ? » La réponse 
est d’un courtisan : « Je ferai en cette circonslance, comme 





1. Général Jarras, Gg-72. — Les renseignements venus par ces différentes 
vois étaient chaque jour résumés sur une feuille destinée à ère mise sous 
les yeux de l'empereur el communiquée aux commandants de corps d'armée, 
comme en 1859. L'organisation du service des renseignements [ut régiée par 
deux dépèches aux commandanis de corps d'armée (20 et 27 juillet) qui ont été 
reproduites dans k Revue milifaire, 1890-1400. Les bulletins de renseignements 
publiés par cette revue montre que le graud quârlier ginéral est beaucoup mieux 
informé que ne le dit. Jarras. 

2. Golorel Fix, Souvenirs d'un officier d'état-major, I, 16. — Dans ses 
Épisedes, 5 et suiv., l'ex-maréchal Bazaine se plaint de n'avoir pas été consullé 
sur le choix entre le 39 corps et la garde, qu'il eût préférée. Il assure de s'en 
âtes plaint à l'empereur, chose diflcile À comprenire. Outre que le 3 coms 
équivalsit numériquement presque au double de la garde, Bazsine, le moins 
ancien des maréchaux, a'arail nul droit d'en réclamer le cammandement. 

3. Voir enprès pe he 
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toujours, ce que l’empereur croira utile au bien du service. 
— Ma première idée, dit alors Napoléon IIE, était de vous 
<coufer le commandement. de la garde. J'ai été amené à 
y renoncer, je vous demande ce que vous préférez; mon 
désir serait que vous preniez le commandement de la garde, 
mais je vous laisse le choix. » Obéissant à cette suggestion 
si timide, le général choisit ce corps de réserve pour lequel 
il n’est nullement fait, lui le brillant capitaine qui mènerait 
si bien au feu les zouaves et les tirailleurs du 1*° corps'. 

Vis-à-vis du général Frossard, Napoléon HIT montre la 
méme indifférence bicuveillante, la même insouciance des 
intérêts vitaux de l’armée, la même indécision. Il lui télé- 
graphie, Le 14 juillet, à 1#a3 du soir: « S'il y a la guerre, 
je voudrais que vous eussiez le commandement en chef du 
génie. Cependant, si vous tenez à conserver... votre corps 
d'armée, répondez-moi*, » Finalement, Frossard commande 
Le 2° corps, pour lequel il n’est nullement préparé. Le gé- 
aéral Deligny a dit de lui et du maréchal Le Bœuf, qui sera 
mis plus tard à la tête du 3° corps: « Deux des lieutenants 
de Bazaine, en parliculier, n'avaient point été suffisamment, 
formés au maniement des armes combinées et éprouvaient 
beancoup de peine dans leur mise en jeu sur un grand lhéêtre 
de guerre ; tous même, on peut le dire, outre qu'ils étaient 
plus ou moins déroutés par les malheurs qui s’appesanti- 
rent sur nos armées, avaient, en quelque sorte, leur éduca- 
tion militaire à refaire 3... » 

Les premiers états-majors constitués pour l'armée du 
Rhin le sont avec unc très grande prodigalité de personnel. 





1. D'Eichthal, Le général Bourbaki, 48. — Le soir du 14 juillet le lieute- 
mant-colonel Leperché a sa de Bourbaki que celui-ci prenait le commandement 
due cor 

a Le général Frossard commañdsit les rois divisions du camp dé Châlons. 
11 répond, à & heures du soir, qu'il ext prêt à lout ce que vondr l'empereur 
(bagiers et correspondance, 1, 418). L'indécision sur ee point durs 48 heures. 
1 donna ardres et contre-ordres, qui entratnbrent des modifications <orrespon- 
dautes dans l'ordre de bataille (général Jawraa, Ba). Voir les Annexes, pour le 
constitution de l'armée du Khi 

3. Général Deligny, 870. Armde de Mate, 7; général Amber, L'invasion, 


46 et 59. 
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L'état-major général, en partieulier, comprend 3 colonels, 
3 lieutenants-coloncls, 8 cheîs d’escadron, 16 capitaines, 
nombres hors de proportion uvee les nécessités du service 
et qui nous conduiront à manquer de l'indispensable, dès la 
coustitution des 13* et 14° corps en août 18707. 

Les huit corps d'armée du début appartiennent à trois 
wpes différents : Lrois sout à quatre divisious d'infanterie, 
quatre en ont trois; la garde impériale en a deux. Tous 
possèdent une division de cavalerie à deux ou trois br 
gades, celles-ci de deux ou trois régiments. En 1869, ils 
paru une brochure officieuse, Observations sur la cavaïerie, 
où l'on affirme qu’à l'avenir chaque division d'infanterie 
comportera un régiment de cette arme. On n’en tint aucun 
compte*. Pour la première fois dans notre histoire militaire, 
la division d'infanterie a trois batteries, deux de 4 et une de 
canons à balles. Mais nous ne possédons qu'un nombre in- 
suffisant de ces derniers, si bien que vingt-quatre divisions 
Seulement sur vingt-six en sont pourvues. Chacune dispose 
d'une réserve divisionnaire de cartouches3. 

Les divisions de cavalerie des corps d'armée, sauf celle 
de la garde, n'ont pas d'artillerie en permanence. Chaque 
corps possède une réserve, qui compte de six à dix hatte- 
ries et un équipage de ponts. Deux équipages de réservé 
sont destinés à être rattachés aux 1° et 3 corps, c’est-à-dire 
aux futurs noyaux d’armée+. 

















1. Révae militaire, juillet 1900, 534 et suiv. ; Æisloire de le-corps d'état. 
major, 202-203, — Les détails de l cumposition différeat das ces doux docu- 
ments. La maison militaire de l'empereur, le.cabinet et l'éla-majer particuli 
da major général ne sont pas compris dans ces chiffres (voir aux. Annexes). 

3. Général Fay, Journal dun officier de farmée du Rhin, 38. — En Ale- 
magre, la nécessité d'un régiment de cavalerie par division d'infanterie ne fait 
alors aucun doute (prince de Hohenlohe, Leftres sur [x cavalerie, cité par le 
général Thoumas, 1, 473). 

3. Cette réserve transporte 18g,87a cartouches modèle 1865 el 13,196 car- 
tonches modèle 1853. En autre, le pare de corps d'armée à 4 divisions dispose. 
dle SE2,9R6 cartouches modble 1883 et de 85,824 modèle 1864 (Le général For. 
gool au maréchal de Mne-Mahon, 31 juillet, Aoone d'histoire, et8. 1903, 360). 

4. Revue militaire, 1900, 1018, Journal de marvho de l'artilerio de l'armée 
da Rhin. — La réserve d'artillerie d’un corps d'armée compte  batiories de 12, 
n à batteries montées dé 4, à où 4 balteries de 4 à cheval. — Le 6* corps 
sipage de ponts. 
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Quant au groupement des régiments d'infanterie dans les 
divisions et les corps d'armée, il s’effectue en tenant compte, 
au moins partiellement, des garnisons du temps de paix. 
Cinq divisions sur vingt-six n'ont pas de bataillon de chas- 


seurs. 
Outre les divisions de cavalerie attachées aux corps d’ar- 





mée, il est constitué une réserve forte de trois divisions à 
deux brigades. Son nom implique déjà une conception ré- 
trograde du rôle de cette arme et, en fait, elle sera d’une 
très faible utilité. De même, il existe une réserve générale 
d'artillerie de seize batteries, dont le rôle sera singulière- 
ment effacé, Celle du génie, trois compagnies, est dans 
Je même cas. Nous n'avons tiré aucun enseignement de la 
campagne d’Lialie, où la réserve générale d'artillerie n'a pas 
brûlé une étoupille *. 


1. Général Thoumas, 1, 485. Voir la composition aux Annexes. Remarquer 
que la division de cuirassiers de Ronnemains est la seule à disposer d'une bats 
terie de mitrailleuses. 
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IV 


LES TRANSPORTS DE CONCENTRATION 


La préparation des transporis, — La commisdon des chemins de fer. — Les trans- 
pors de 18ju, — Absence de direction. — Désardre des embarquements, — Les 
isolés. — L'indiscipire, — Eacombrement des gares. 








Lors de nos mobilisations précédentes, la concentration a 
418 le désordre même : « La guerre paraissait imminente et 
occupait tous les esprits. À ce moment, par terre et par 
mer, par wagons et par bateaux, dans la précipitation et le 
péle-méle, les troupes, hommes et chevaux, le matériel et les 
approvisionnements.. étaient mis en mouvement, encom- 
braient toutes les voies et allaient s’accumuler un peu au 
hasard sur tel point el sur tel autre. À chacun des groupes 
qui prenaient lerre, avec des mauquements et dans le dé- 
sarroi qu'on peut imaginer, on disait : « Débrouillez-vous », 
etil s’en allait insouciant du côté de l'ennemi’. » 

Les dernières années qui précèdent la guerre de 1870, on 
s’est rendu compte du danger de ces procédés, -de l'avan- 
tage qu'il y aurait à préparer les transports par voie ferrée. 
On commence d'apprécier, encore que d'une façon incom- 
plète, l'utilité capitale des chemins de fer aux premiers jours 
d’une campagne, Ils simplilient et accélèrent, dans une très 
forte mesure, tout cet immense mouvement d'hommes, de 
chevaux, de matériel, de denrées de toute nature, qu’exige 
la concentration d’une armée. 

Quoi qu'il en soit, on erée, le 24 mars 1869, la commis- 
sion centrale des chemins de fer, dont le général Jarras ré- 
clamait la constitution dès 1867*. Mais la mort du maréchal 





1. Général Trochv, L'armée française on 1867, 137- 

2. Les Origines, 2 Elle est cumposie de lruis elfciers généraux, de 
deux ingénieurs du mivistère des srevaux publics et des directeurs des grandes 
cunpagnies de chemins de fer (général Jarras, 18-29). 
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Niel serable faire oublier l'importance d'une préparation ra- 
tiounelle. En janvier 1870, son successeur refuse de convo- 
quer cette commission, qui cesse ainsi de fonctionner, sans 
raison apparente. Il ne paraît pas, d'ailleurs, que ses tra- 
vaux aient eu une réelle importance. Elle s’est bornée à re- 
viser les règlements concernant les transports par chemins 
de fer. L'opposition des directeurs de graïdes compagnies 
l'empêche de préparer un plan d'ensemble. Le rapport du 
3o juillet 1869, qui résume ses travaux, ne parvient au gé- 
néral Jarras que le 2 juin 1885. Jamais le ministre n'en a eu 
connaissance ?. 

Si incomplètes qu’elles soient, ces étüdes présentent une 
évidente utilité. Mais, dès l’ordre de mobilisation, il semble 
que personne ne s’en souvienne au ministère de la guerre. 
Le désordre, l'absence de toute méthode, de système quel- 
conque, sont pareils à ce qu'on a vu lors des guerres de Cr 
mée et d'Italie, avec cette aggravation que les effectifs so: 
beaucoup plus considérables, que le temps presse et que 
l'existence du pays est en jeu. « Les compagnies de chemins 
de fer reçurent à la fois, de l'intendance, de la direction des 
mouvements militaires, de lartillerie, du génie, des ateliers 
de Meudon, des ordres qui, indépendantsles uns des autres, 
occasionnaient la plus étrange confusion. » 

Chacun agit dans une sphère restreinte, sans s'inquiéter 
de ce qui se passe chez son voisin: «J’expédie, parce qu'on 
me dit d’expédier, disait un fonctionnaire, je n'ai pas à 
m'occuper de ce qui se passe à l’arrivée*. » Tout est cen- 
tralisé au ministère, mais celui-ci est en pleine anarchie. 
Huit directions y agissent chacune pour leur compte, sui- 
vant leurs traditions personnelles ou leurs fantaisies 5. 








1. Général Jarras, 182: ; général Levral, 452. 

2. Jacqrin, Les chemins de fer français pendant la guerre de 1870-1871, 
TH. — v .…Personne ne centralfsait et ne coordonnait les dispositions à prendre, 
Les ordres se saccédaient venant de loutes parts, dans la confusion, dans la 
contradictin, gaspillant le temps et l'argent, et dispersant le matériel roulant à ce 
point que la direction technique ne savait plus où le saisir, pour être appliqué à des 
besoins qui se présentaient partout à la fois... Personne en réalité ne commande 
tout Le monde donnait des ordres » (qenérai Trochu, Œnvres posthumes, I, 110). 

3. Général Lewval, 469. 
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C'est dans la journée du 15 juillet que le ministre des tra- 
vaux publics notifie aux compagnies de l'Est, du Nord et de 
Paris-Lyon-Méditerranée un arrêté portant réquisition de 
tous leurs moyens dé transport, et autorisant la suspension 
du trafic privé sur leurs réseaux entiers. Les compagnies de 
l'Ouest et d'Orléans sont invitées seulement à concourir aux 
transports par dés prêts de matériel. Le même jour, les trois 
autres reçoivent dés généraux Lebrun et Jarras des indica- 
uions relatives aux premiers irains militaires. 

La compagnie de l'Est n'est pas surprise par cette réqui- 
silion. Ses disposilions sont préparées; elle les arrête dans 
la nuit du 15 au 16 juillet. Trois de ses lignes peuvent être 
utilisées pour notre concentration : Paris, Soissons, Reims, 
Charleville, Thionville; Paris, Frouard, Metz ou Strasbourg ; 
Paris, Mulhouse, Colmar, Strasbourg. On prévoit 18, 24 et 
18 trains journaliers sur chaeune, snirant leur nature. Ces 
prévisions vont être largement dépassées. En effet, les Lrans- 
ports commencent le 16 à 5:45 du soir et, jusqu’au 22, le 
nombre des trains lancés chaque jour varie entre 4g et 74°. 

Les premiers départs s'effectuent au milieu d'un désordre 
extrême, dû autant à Pimprévayance du commandement qu'à 
V'inexpérience des troupes. Un régiment doit partir le 16 à 
Bk45 du soir. Il encombre la-cour de la gare de l'Est avant 
2 heures; il ÿ touche même des demi-couvertures de cam- 
pement. Un second a l’ordre de s'embarquer à La Villeute. 
It arrive avant 3 heures à le gare de l'Est et on a peine à lui 
faire rebrousser chemin. Tous ces mouvements s’opèrent à 
travers une foule tapageuse, qui envahit jusqu'aux quais de 
départ, force les cordons de sentinelles, entraîne des soldats 
dans les cabarets voisins. Des cas d'ivresse furieuse se pro- 
duisent, dépassant taut ce qu'on voit d'ordinaire. On peut 
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19 juillet 

Des 49 trains du 17 juillet, 36 parcourent la ligne Paris-Strashourg ou Patis- 
Metz, 17 venant de Châlons et 17 de Paris (Jacqmin, ru, 113; Dick de Lon: 
los, ÎL, 232; général Thoumss, 1, 547). à 
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croire à des empoisonnements prémédités". Des vols de mu- 
nitions, d'objets d'équipement se produisent au milieu de 
ces scènes répugnantes: Des officiers affirment ne pas avoir 
à s'occuper de l'embarquement dé la troupe, ce soin incom- 
bant aux agents de la compagnie, au besoin à quelques 
sous-officiers. 

Heureusement, l'accès du mal amène une réaction. On 
amive peu à peu à établir un ordre relatif, en supprimant 
tout séjour inutile dans les gares. D’ailleurs, l’artillerie, 
la garde infpériale, beaucoup de régiments de ligne, s’em- 
barquent saus bruit, avec le calme et la dignité qui co: 
viennent. 

Un autre fait, des plus graves, se produit dès les premiers 
jours. La commission centrale des chemins de fer a pris pour 
base de ses travaux un effectif de 70 officiers, 2,8go hommes, 
39 chevaux, 14 voitures par régiment d'infanterie. Les chi 
fres réels sont trés notablementinférieurs*. Les conséquences 
apparaissent aisément : une forte proportion d’un matériel 
indispensable est inutilisée; les voies sont encombrées en 
pure perte. De plus, dès les 4 on 4 jours de la mobilisation, 











les gars sont pleines d'isolés, formés ou non en détache- 
ments et consistant surtout en réservistes. Les uns parigno- 
rance, les autres par mauvaise volonté, ils constituent des 
masses flottantes, circulant sans but déterminé sur les lignes. 


L Jacgmin, 115; voie suprè, p. 8 
2. Pour un étatamajor et trois bataillons, on embarque aise 
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Suit, en moyenne, 98 ofciers, 1,432 hommes, ÿ chevaux (Jacquin, 110). 
Les chillres de za Olliciers, 500 hommes el 3 chevaux ne péuvent s'expliquer 
que par l'existence d'un où plusieurs détachements. 1] est à nater que l'eéctif 
de guerre indiqué ci-dessus difure très nomblement de celui «dopté par l'empe- 
reur pour ses études (voir aux Annexes). 
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vivant au hasard des buffets improvisés par le patriotisme 
des populations. Ce mal est loin de diparaitre avec les der- 
niers jours de la concentration. A la fin d’août, il y a en 
gare de Reims quatre ou cinq mille de ces trafnards, qui s'y 
livrent effrontément au pillage, sans nulle répression”. 
L'appel des gardes mobiles aux chefs-lieux de canton, qui 
a lieu le 19 juillet, ajoute encore au désordre. Les autorités 
locales vont jusqu'à requérir des wagons pour des farcour: 
de quelques kilomètres. Malgré tout, en dépit de l'absence 
de préparation sérieuse, la compagnie de l'Est accomplit une 
tâche écrasante dans un temps relativement très court. Le 
26 juillet, à minuit, c’est-à«lire en moins de onze jours, elle 
a mis en marche 594 trains militaires, transportant à la fron- 
lière 186,620 hommes, 32,410 chevaux, 2,162 canons ou 
voitures, 995 wagons de munitions*, La majeure partie s’est 
accumulée autour de Metz, où la compagnie dispose hou 
reusement d'établissements considérables, la gare prinei- 
pale, celle de Devant-les-Pouts, les ateliers de Moutigny- 
lès-Metz. On organise huit chantiers de débarquement pour 
le matériel de querre. 1] y a 6,550 mètres de voies de garage 
qui permettent de décharger 310 wagons à la fois, c’est-à-dire 
au moins 30 par jour. En réalité, on ne dépasse pas une 
moyenne de 775 du 16 juillet au 15 août. D'ailleurs, les dis- 
positions prises pour l'enlèvement du matériel et des den- 
rées débarquées sont fort insuflisantes. Même les troupes 
qui arrivent les premières à Melz n’ont aucune destination 
précise; elles attendent plusieurs heures à la gare, sans 








L. Jacqmia, 116-119. — Des faits analoques se produisent ailleurs, notamment 
à la gare de Laon (Campagne du Nord en 1870-1871, 8). 

2. Jacqnin, 119-133. — En 22 jours; du 16 juillet au 6 août inclus, la com 
pagnie de l'Ess transporte environ 390,000 hommes sans les isolés ; 64,700 che= 
vaux, 6,600 cmons ou voitures, £,400 wagons de manitions on de anbsistances 
(bid., 123.126). Des troupes sont'embnrquées À deux ou trois reprises ct fiqu- 
rent, per suite, plusieurs (bis dans ces 300,009 hommes, Il n'y à que deux eol- 
Jisions de trains à Toul €; à Nançüisle-Pelil. La seconde seule a de limpor- 
tauce : 2 militaires grièvement blessés, 35 léqerement, 26 contusiomnés, En outre, 
£a accidents sont dus à des iinprulences indiriduelles. Le nombre lotal des 
irains militaires est de 1,229 en 2a jours, soit une moyenne journaliere de 5ù 
CEnquéte, dépositions, !, Le Bæuf, 52, d'après le rapport annuel de la compa- 
nie de L'Est). 
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qu'on eroie devoir débarquer leurs bagages ou leurs voitures. 
Les chefs de corps où de détachement voudraient même 
empêcher de garer les trains qui les ont amenés, d'où des 
disenssions Fâchenses avec le personnel de la compagnie et 
liuëlement une perte de temps qu'il eût été facile d'éviter. 

Quant aux denrées qui encombrent la gare, l’intendance 
Wa reçu aucun ordre pour leur déchargement. Elle ne croit 
pas davantage devoir user d'initiative, Dès lars, c’est la plus 
extrême confusion. On décharge les wagons au hasard des 
lesoins journaliers, sans s'inquiéter du reste. Souvent des 
camions portent à grande distance des denrées qui, déchar= 
gées, sont remises sur roues et reconduites à la gare pour 
être expédiées plus loin. On décharge du fourrage que l'on 
conduit dans Metz, tandis que, de Metz, d'autre fourrage 
est transporté à Ja gare. C’est un'inexcusable gaspillage de 
forces, de temps et d'argent. Ce n’est pas tout. Quantité de 
voilurés régimentaires, 1,200 — assure M.Jacqmin—arrivent 
en gare; la compagnie reçoit Pordre de les conserver, puis 
d’en faire la répartition entre les corps. Nouvelle cause d’en- 
combrement, sans nulle nécessité. 

Tandis que les quais, les voies de garage sont combles 
de vivres, de munitions, de matériel, un nombre immense 
de voitures de réquisition stationne autour de la ville, vides 
où très peu chargées. L'intendance ne sait pas plus s’en ser- 
vir qu’utiliser les ressources locales pour l'alimentation des 
troupes. Elle n’est pas seule, il faut le répéter, à porter la 
responsabilité de tant d'erreurs, de néqligences grossières. 
Le commandement en a sa large part. C’est ainsi qu’il invite 
la compagnie de PEst à immobiliser le matériel nécessaire à 
Pembarquement d’un corps d'armée de 30,000 hommes. On 
répartit done, sans profit, quarante trains environ dans les 
gares comprises entre Frouard et Thionville. L'ordre de les 
tenir prêts à se melire en mouvement, dans-un délai de 
quatre heures, est donné à deux reprises, sans nul résultat. 
















jn que M. Jacqmin ne Le dise pas, il est évident 
s'appliquait qu'à L'infanterio du corps: d’arae en question. 


cueRRE PE 1850. — 11. 1 





que cet ordre 
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Les conséquences sout aisées à prévoir. Dès le 1°° août, 
d'après le major général, l'encombrement a pris « des pro- 
portions inquiétantes ». Les wagons s'accumulent autour 
de Metz. On doit employer à leur déchargement jusqu’à des 
corvées de la garde, qui n’en fournit pas d'ordinaire. On 
convertit en garages toutes les voies secondaires; on va 
être obligé de recourir aux voies principales, quand on se 
décide à décharger denrées et matériel. Il faut des semaines 
pour en venir à bout; l'investissement de Metz est commencé 
depuis longtemps que ce travail n’est pas terminé. On re- 
trouve ainsi, après le 18 août, quatre millions de cartou- 
ches, dont on ignorait jusqu'à Pexistence*. 

Dans de telles conditions, l'immense mouvement vers la 
frontière, qu'implique la concentration, présente des difli- 
culiés à peine imaginables! Il est encore compliqué par le 
retour du matériel vide, par l'évacuation des hôpitaux de Ja 
région, dont les malades sont dirigés sur Paris, le 3 août, 
enfin, par les réquisitions directes des autorités locales, 
litaires ou civiles. Ainsi, le maire de Strasbourg requiert, le 
19 juillet, le transport de six wagons de sel par semaine; 
le 26, c'est le ministre de la guerre, pour trois wagons de 
pierres meulières destinées chaque jour aux fortilications de 
Paris?, 

Si la compagnie de l'Est a ainsi accompli une tâche éera- 
sante, ce n'est pas que le commandement, administration . 
et les troupes l'aient facilitée en aucune façon. Les deux 
premiers ont manqué de la plus simple prévoyance ; quant 
aux troupes, un trop grand nombre font preuve d'indisci 
pline. Les témoignages oculaires abondent. C’est un groupe 
de soldats avinés pénélrant de force dans le compartiment 











3. Jaëamin, dus. cil.: Proc Baeaine, comple rendu slénographique qnoti- 
die; lintendant géaéral Wolf au ministre, 34 juil; l'intendant, général ins- 
pectenr Robert an ministre, m. d. Revue d'histoire, 1e S. 1go1, 358, 357: le 
major général au ministre, ret août; Le ministre au major général ct à l'intendant 
en chef; le directeur de l'exploitation de le compagnie de l'Est. à lintendsnt 
général Rlondenn, ibid. E74 et sniv.; le major général au général Bourbaki, 
iv noùt, ibid, GB. 

3 Jaquin, 
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du général de Laveaucoupet*. Ailleurs, des troupes d'Afrique 
Waversent l'Alsace: « Entassés dans des wagons.., prélé- 
rant à l'asphyxie des compartiments les rayons d'un soleil 
ardent, les uns se pendent en grappes aux portières; les 
autres, escaladant le toit des wagons, s’y livrent aux gam- 
bades les plus désordonnées.. Voici un train de zouaves; 
pour voyager à l'ombre, ils ont ravagé sur la route quelque 
hais d'acacia, et les wagons disparaissent sous la verdure. 
Le {rain n’est point en gare et déjà ils sont à terre, se ruant, 
comme une nuée de sauterelles, sur les vivres et les rairat- 
chissements… Le clairon sonne le départ et nul n'entend le 
signal et ne veut l'entendre ; le train s'ébranle, il part ; alors 
seulement chacun reprend sa place et nous lance un bruyant 
et dernier adieu?. » 

Lui aussi, le général Trochu voit à la gare de Chélons, le 
17 août, un régiment de zouaves qui se rend au camp. Ces 
soldats, « déjà logés dans les wagons, faisaient retenir la 
gare de clameurs, de chansons sans nom, et une douzaine 
d'entre eux, entiérement nus, quelques-uns ayant des bou- 
tilles aux mains, exécutaient sur l'impériale des voitures, 
sautant de l’une à l'autre, des danses d'un cynisme révol- 
tant5» 

On voit dans quelles conditions s'accomplit notre concen- 
tation : l'imprévoyance, l'absence de préparation des uns, 
l'indiscipline, l'inexpérience des autres font de cette grande 
opération un prologue des désastres qui vont suivre. Au lieu 
d’être concentrée dans moins de quinze jours, comme on 
s’en Îlattait, l'armée ne l'est, et fort incomplètement, que le 
6'août. II lui a fallu vingt-deux jours, mn tiers en plus, dans 








1. 3. de La Faye, Le général de Laveauconpet, 189; « Aux gares de Mâcon, 
in, tu nos soldats étaient déja pris de boisson, débraillés. La Murseil. 
laise, les ris : » À Berlinl À Berinl x retentisshjent.… dans l'intérieur des 
C'était une bouseulade, un désordre dont les officiers pouvaient à peine 
res. Frappé de la différence de tenue des deux armées, je ne pus 
£ d'uvouer À l'empereur mes trisles impressions dès mon arrive: 
» (prince de la Moskowa, Quelques notes ictim 5 sue la guerre de 
1870, Corraspandant da 10 décembre 18ç8, 957 ct suiv.) 
2. Delmas, De Frærchwiller à Paris, 16. 
3: Général Trochu, Œuvres postäumes, l, 10. 
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un moment où les minutes valent des heures. Notre aveugle- 
ment est lel pourtant, que nous trouvons encore à l'occa- 
sion de nous admirer : « Assurément, en ces quelques jours, 
une prodigieuse activité a été déployée : une masse immense 
a été jetée aux frontières avec tous ses moyens de guerre... 
et tout cela s'est accompli, sous l'intelligente impulsion du 
maréchal Le Bœnf, avec une sorte de régularité foudroyante, 
avec un ordre singulier dans l'impétuosité , » 


3. Cu. de Mezede, Revue des Deux-Mondes, 191 août 38j0, 761. — Le’uu- 
réchal Miel assuroit à l'empercur que nos effecifs seraient complets dans un délai 
de g à 15 jours. Le maréchal Le Bœuf afrmai que 15 jours suMiraient (comte 


de La Chapelle, 5g). 


V 
LA ZONE DE GONCENTRATION 


Royaux de concentralion. — Dispoaïlif en sondon. — Le cavelere. 


Il nest pas besoin de souligner l'importance de la con- 
centration pour la suite d’une campagne. Si elle est vi- 
cieuse, si la zone où se rassemblent les troupes n'a ‘pas 
été déterminée d'après des considérations rationnelles, il 
est très difficile d'y remédier. La rapidité des événements 
est telle, dans la guerre moderne, que le temps même fait 
défaut. Les conséquences s’en déroulent à peu près iné- 
luctables, telles que les veut l'enchatnement logique des 
faits. 

En 1830, voici quels sont les centres adoptés pour la for- 
mation de l'armée du Rhin, Le 4° corps, où entrent Les 
garaisons des places du Nord et du Nord-Est, se concentre 
autour de Thionville; le 3° corps, qui groupe les trois 
divisions de Paris et celle de Metz, autour de cette dernière 
ville, puis de Boulay; le 2° corps, venant tout entier du 
camp de Châlons, autour de Saint-Avold, puis de Forbach; 
le 5° corps, ancienne armée de Lyon, à Phalsbourg et à 
Bitche ; le 19° corps, qui unit des éléments venus d'Alsace, 
de Franche-Comté et d'Algérie, à Strasbourg. Le 7° corps 
doit d'abord grouper à Colmar: des garnisons venant du 
Sud-Est, de Clermont-Ferrand, de Perpignan et même de 
Civita-Vecchia. On le ramène ensuite à Belfort, pour en 
achever les travaux de défense. Quant au 6° corps, cons- 
titué au moyen d'éléments empruntés à l'Ouest, au Centre 
et au Sud-Ouest, il sé concentre au camp de Châlons, en 
seconde ligne. Une autre réserve, la garde impériale, se 











1. D'après le général Jarras, La première idée était de concentrer Le 79 corps 
autour d'Huninque. 
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formera à Nancy, puis à Metz, ainsi que la réserve général 
d'artillerie. Les trois divisions de la réserve de cavalerie 
seront, elles aussi, en deuxième ligne à Lunéville, Pont-à- 
Mousson et Metz:. 

Ainsi, au début des opérations, nos six corps d'armée de 
première ligne vont être répartis sur la longue étendue com 
prise entre Thionville et Belfort, par Strasbourg, plus de 
250 kilomètres. Trois, les 2°, 4, 4°, à Saint-Avold, Motz et 
Thionville, forment un groupe relativement compac®. Deux 
sont en arrière, Fun à Metz, l'autre au camp de Chälons, 
celui-ci surtout incapable de prendre part au choc initial, 
en raison des distauces. Quant aux divisions de cavalerie 
de réserve, tout indiquées pour la protection de nos ras 
semblements, l'exploration du territoire ennemi, elles se 
concentrent en deuxième ligne; comme si l'on cherchait à 
compliquer leur tâche. C'est essentiellement un. dispositif 
d'attente, dicté par des considérations géographiques, pur 
da répartition des voies ferrées et des quais de débarquement 
utilisables, peut-être aussi parde vagues réminiscences de la 
campagne de 1815, des guerres de la période révolution- 
maire et du xvmr siècle. Il n’est admissible que pour un 
temps limité, à la condition d’être promptement remplacé 
par un autre, mieux approprié à des opérations actives, Ses 
inconvénients sont multiples. Non seulement nos troupes 
se concentrent dans le voisinage immédiat de la frontière, 
au risque de surprises qui ne leur seront pas épargnées, et 
sans avoir devant elles une zone de manœuvres assez large, 
mais elles ne sont pas à proximité de leurs fatures lignes de 
marche. Leur dissémination n’est même pas pour faciliter 
notre alimentation, car si les corps d'armée sont séparés 











1. Division de Bonnemains, Lunéville ; division de Forton, _ Pont-l-Monsson ; 
division du Barail, Lunéville, puis Metz: grand parc du génie, Metz: grand 
parc ée l'artillerie, Toul (huit sections mobilisées dans les arsenaux de Metz, 
Simone Remgon, Lyon, Doi, La Far, Rama 2 Taclaue) [Enguét, 
dépositions, I, Le Bœuf, 5] 

2. Gé séral Jawras, 4. — D'après le général, cette disposition en cordon était 
essentiellement pr qu'il est facile d'admettre. Mais le fait brutal n'en 
reste pas moins que l'ennemi la Wrouva ainsi. 
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par de larges intervalles, chacun d'eux es étroitement 
groupé sans nécessitét, 

Comment ce dispositif provisoire est-il maintenu jusqu'aux 
pemiers combats, sauf quelques modifications insuffisantes ? 
1 faut l’attribuer, en premier lieu, à l'influence de l'archiduc 
Albert. L'empereur n’a fait « que se conformer aux indica- 
tions » de son plan de campagne, en cherchant à grouper 
deux masses: l’une en Alsace, de Haguenau à Belfort, 
l’autre en Lorraine, de Thionville à Sarreguemines; l1 pre- 
mière destinés à passer le Rhin et à marcher sur Stutigard 
et Nuremberg, au-devant d'une armée autrichienne ; la se- 
conde, chargée d’un rôle démonstratif sur Ja Sarre et devant 
ensuite renforcer d’une grande partie de ses éléments lex 
troupes de la rive droite du Rhin*. 

Une outre considération paraît avoir contribué à la répar- 
tition de nos forces. C'est le désir d'interdire à l'ennemi, le 
plus possible, l'accès du territoire national. Cette préoceu- 
pation perce constamment dans la correspondance journa- 
lières. Enfin, malgré le returd évident éprouvé par notre 
concentration, on s’imagine encore avoir une avance mar- 
quée sur l’ennemit. On ne sera que {rop tôt détrompé. 


1. Général Montaudon, I, 76; de Le Chapelle, 84 ; Revue d'hisloire, 1 8. 
agoï, 147. 
S2'Géntral Lebren, 189, 106-170; Rue d'édiré, 1€ 8. 1991, 120 à auir. 
Voir au chapitre VII les détails de ce plan. 

3. Revue d'histoire, 1° S. 1go1, 139. 

4. Le maréchal Le Bœuf cri, le 191 août, au ministre que «l'ennemi est loin 
d'être prêt » (Hbid., 130). 
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vI 
LE COMMANDEMENT 


Lee étate-majors, — État moral. — lutéciion da conmandemgnt. 
Gontreonéee et désorire. 


À Metz, l'état-major général de Par née du lhin s'établit 
à l’hôtel de l’Europe. Dans l’émoi et la confusion de ces 
derniers jours de juillet, on voit s'y agiter pêle-mêle, nuit 
et jour, une foule d'officiers, de voyageurs de toute na- 
tionalité, de domestiques, d'ordonnances, de plantons, de 
fermes de militaires, de fournisseurs, de clients queleon- 
ques”. Les journalistes sont nombreux et leur tâche facile. 
Le correspondant du Standard se vante d’être tout à fait au 
courant de ce qui se passe dans les bureaux. Le propos 
est entendu et son auteur incarcéré. Le 2 août, le journal 
anglais ven publie pas mains la «composition exacte de 
notre urmée, l'indication des régiments, les noms des géné- 
raux et l'emplacement de tous nos corps?.. ». 

L'hôtel de l’Europe est d'ailleurs fort loin de la Préfec- 
ture, où s'installe l'empereur. Son choix ne présente que 
des désavantages. Il peut s'expliquer seulement par notre 
insouciance habituelle, et surtout par ce fait que l’on eroit 
être À Metz pour quelques jours, avant d'entreprendre une 
campagne offensive. 

Si les Allemands ant toute facilité pour se renseigner, 
grâce à notre aveugle confiance, nous sommes moins favo- 
risés. Le service des renseignements, improvisé à la dernière 
heure, fonctionne très mal. À Metz même, dans le voisinage 
immédiat de la frontière, on a peine à organiser l'espion- 
nage. « Le commissaire central de police ne put trouver des 
agents inspirant confiance pour aller sur le territoire alle- 








1. Colonel Fix, Souvenirs d'un officier d'état-major, Il, 10; lieutenant. 
colonel Patry, 66; Bazaine, Éaisodes, 9 
2. Général Fay, Journal d'un officier de l'armée du Rlën, 38, 
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mand.…. savoir ce qui s'y passait et... nous Lenir au cou- 
rant des mouvements de l'ennemi.» Îl n’y a quère que le 
commissaire spécial de Thionville à nous faire parvenir 
quelques données utiles". 

Au début, le maréchal Le Bœuf, son entourage et la 
grande majorité de nos généraux sont très confants. Le 
premier, dit-on, consulté par un de ses amis, lors des pre- 
mers incidents de juillet, sur l'opportunité d'entreprendre 
avec sa famille un voyage en Allemagne, lui répond, la mine 
aitristée : « Hélas! vous le pouvez, la Prusse nous échappe 
encore*. » Les circonstances ne tardent pas à modifier cette 
impression. En rentrant d'Allemagne, M. Rothan va voir le 
maréchal à Paris et mi annonce que, selon toute vra’sem- 
blance, le 25 juillet tous les réservistes d'infanterie auront 
rejoint leur corps; le à août, au plus tard, la concentration 
sera terminée. En traversant la gare de Hanovre, le baron 
de Werther a annoncé que les Prussiens avaient une forte 
avauce et qu’ils nous surprendraient en pleine formation. À 
ces nouvelles, les traits du maréchal se contractent ; il pâlit, 
s'agite anxieusement ; il semôle sortir d’un rêves. 

Si telles sont ses impressions à Paris, il en va bien autre- 
ment quand il arrive à Metz. 11 est parti, le 24 juillet, avec 
les généraux Jarras et Lebrun. À peine sur la frontière, 
il constale à sa grande stupeur que la mobilisation est 
très luborieuse, que les réservistes rejoignent avec une len- 
teur désespérante. L'empereur, qui débarque le 28, à 
5 heures du soir, se montre, lui aussi, inquiet de l'avenir, 
de la faiblesse de nos effectifs, affligé des démonstrations 
bruyantes qu’il rencontre partout+. Déjà on lui conseille de 
verser des gardes mobiles dans les corps uctifs. Il objecte la 
loi, avec raison. Il réunit en conférence les maréchaux Ba- 
zaine, Le Bœuf, les généraux Lebrun, Jarras, le tout pour 








1. Barsine, Æpisodes, g. À rapprocher de ve qu'éorit le générel Jerras, 

3. Général Gostex, Go que j'ai vu, Il, 16 ; Souvenirs inédits du maréchal da 
Mac-Mshon, Alovue militaire, 1guo, 519; Les Origines, 300; voir suprè, 1. Tü. 

% G. Rohan, L'Allemagne ct lltalie, L, 46, 

£: Général Lebran, Souvenirs m llairee, aBxrrgle 
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se borner «à une causerie sans portée et sans résultat sur 
la situation! ». Des difficultés imprévues surgissent à chaque 
instant ; les réclamations, les demandes s'accumulent; les 
ordres, les contre-ordres s’enchevétrent, portant sur les in- 
térêts Les plus vitaux comme sur des détails sans importance. 
On retire les demi-couvertures ; on veut les rendre; on dé- 
coiffe la garde de ses bonnets à poils ou de ses shakos légen- 
daires; on la recoiffe; puis elle se décoiffe encore toute seule. 
Les corps d'armée avancent, reculent, oscillent au gré du 
moment. Les idées paraissent très peu arrêtées. Chaque avis 
est admis et, le plus souvent, c’est le dernier qui prévaut. 
Nous opérons une série de « mouvements d’oscillation sté- 
riles et sans portée, uniquement motivés par l'impression 
changeunte de ehuque jour et presque de chaque heure ». 
Le colonel chargé des opérations à l'état-major général, pris 
de désespoir devant lant d’incuhérence, répête : « Ah ! que 
je voudrais être loin d'ici! Que je voudrais être marguillier 
à Quimpor-Corentinl» Naturellement le découragement 
gagne de proche en proche, À commencer par nos princi- 
paux états-majors : « Bien avant les grandes batailles, j'ai 
entendu un aide de camp du maréchal dire sur la place de 
la Préfecture : « Nous sommes f.. » Rien de plus choquant 
que cette dépression morale qui succède à un excès de con- 
iance encore moins justifié=. 

Au début desopérations, plusieurs tendancesse manifestent 
parmi les généraux. Les nns, peu à peu plus rares, croient 
à des succès faciles, parce qu'ils ignorent tout de l’Allema- 
gne. D’autres, comme Pucrat, savent nos causes d’infério- 
rité, mais espèrent quand même, ant leur confiance est 
grande dans notre soldat bien conduit. « La guerre est inévi- 











3. Général Jarras, 59-61. 2 

2. Golonel Fix, 10-14 ; général Jarras, Go: ébid., 54-55, — Le ministre de la 
guerre à l'intéadaot en chef, à Metz, 8 noît: « Votre dépêche d'hier, Q* 30 matin, 
demande d'urgence des farines sur Metz ; celle 1le 5h 3o soir dil de cesser laut 
envoi et, enfin, une troisième de 10419 demande 2,200 quintaux de diverses 
denrées. Ces allernatives se succédant À de courts intervalles me mettent dans 
1e plus grand embarras ; quoi qu'il. en soit, je ne Hi plus rien expédier de Paris 
sur Metz » (Engnéle, dépositions, intendaut général Blondeau). 
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table et prochaine. Nous ne sommes pas prêts, mais nous 
nous débrouillerons en route. » 

Beaucoup ne sont pas sans de graves appréhensions: « À 
Alger tout le monde élait convaincu que la guerre était inévi- 
table, et tout Ie monde laredoutait*, » — « La jeunesse dans 
l'armée évoquait les souvenirs d’Iéna, rappelait les faciles 
victoires de l'Algérie et les douteuses victoires de Magenta 
et de Solférino. Moins sujets aux illusions, les officiers supé- 
rieurs et les généraux jetaient un regard inquiet sur l’ave- 
nir3.» Lors de la concentration, ces impressions se préci- 
sent. L'un des plus vigoureux de nos brigadiers, Lapasset, 
écrit le 23 juillet : « J'avais la prescience de ce qui arrive; 
aujourd’hui je touche du doigt des énormités. Notre légèreté 
se rit de tout cela ; nous sauffrons et nous plaisantons+! » Le 
1 août : « … Nous sommes toujours dans la période de pré- 
paration…, il est grandement à souhaiter que lon ne com- 
mence pas une affaire aussi ardue avant d’être complètement 
en mesure #.. » Le général Trachu et la plupart des visages 
amis que rencontre le chef d’escadron Castex, à la fin de 
juillet, sont fort sombres. Le général de Rochebouë revét 
une expression désespérée pour dire qu'il revient de Stras- 
bourg et de Metz : « … Rien n’y est prêt, rien, rien, rien! » 

. À mesure que le temps fuit, ces impressions se font plus 
es. Les mouvements incessants dans lesquels se consu- 
ment l’ardeur et les forces des troupes révélent trop claire- 
ment la faiblesse du commandement, l'absence chez lui de 
tout plan mûrement arrêté ?, 











2. Lettre citée par M. le général du Ba 
2 Du Barail, IE, 135, à la date du 1 juillet: à Le 45, on eut un moment d're- 
poir et, pour être franc, de soulagement à l'annonce du désistement de Léopold. » 

3. Général Ambert, L'invasion, 1; général Montaudon, IT, passim. 

4. Le général Lapasset, U, 1133 général Thoumas, 1, 543, d'après une lettre 
écrite de Mets par l’uo des principaux personanges de l'armée, 

5. Le général Laposset, ll, 114. 

6. Général Castes, Ce go j'ai vm, Il, 19-20; » Je n'evais oucune confiance 
daus le succès de Ia campagne » (déporitin de l'intendont général Wolf de- 
van la coinmission des marchés, Dossier de La guerre de 1870, 93). 

9. Général Castex, LL, 25; Trois mois à l'armde de Mel, sv: « Ce qui m'a 
surtout empêché de prendre des mesures, c'est l'asence d'ordres, de projet. 
Pas plus à Metz qu'à l'aris, je n'ai jamais su au juste ce qu'on voulait faire... » 
Céposition de l'intendant général Wolf, Dossier de la guerre de 1870, ga}. 





1, I, 335. 
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Les vices d’une organisation rudimentaire se montrent un 
à un. Malgré les leçons de l'expérience, nous avons persisté 
à ne pas organiser d’avance les corps d'armée, les divisions, 
Les brigades. La très grande majorité des officiers généraux 
est inconnue de leurs troupes et ne les connalt aucunement. 
Les états-majors, les services administratifs ont été impro- 
visés au dernier moment. Des détachemenis, des rorps en- 
tiers sont à la recherche de leurs chefs et réciproquement. 
«Suis arrivé à Belfort; pas trouvé ma brigade, pas tronvé 
général de division. Que dois-je faire ? Sais pas où sont mes 
régiments», télégraphie Le général Michel au ministre de lu 
querre, le 21 juillet®. Celui-ci serait bien en peine de ré- 
pondre, car il ne connaît même pas l’emplucement de tout 
un corps d'armée, dont le chef est d'ailleurs à Paris, le 
27 juillet, tandis que ses troupes se concentrent à Belfort 
« Où en êtes-vous de votre formation? Où sont vos divi- 
sions ? L'empereur vous commande de hâter cette formation 
pour rejoindre Le plus vite possible Mac-Mahon sur le Bas- 
Rhin,» — « Tel général en chef arrivait sans indication 
des troupes qui devaient composer son corps d'armée, et il 
apprenait avec autant d’étonnement que de satisfaction, de 
la bouche d'un de ses subordonnés, le nom des généraux et 
les numéros des régiments placés sous ses ordres. » Ailleurs, 
on oublie dans leurs garnisons des régiments que l'on croit 
à l'armée3. Le ro dragons, destiné au 1# corps, est dirigé 
de Limoges sur l'Alsace, par étapes. Naturellement il ne 
rejoint qu'après Fræschwiller+. 

On ne sait même pas s’en tenir au projet vicieux adopté 
pour la concentration. Le # corps, qui a l’ordre de se con- 
<entrer à Metz, reçoit avis de se porter immédiatement à 
Boulay; le 5° doit aller de Bitche à Sarreguemines; la garde, 
de Naney à Metz. On les rapproche de la frontière, sans 








1. Papiers el correspondance, 1, 39. 

2. Le général de La Bsstide renvoie de Belfort au général Félix Dôuay, à Pa 
sis, quai de Billy, 1, cette dépêche du major général (27 juillet, 3457 du matin, 
Papiers el correspoudanve, L, (43). 

À. Le général Laparsel, I, 208200, récit du siège de Metz par le général. 

4. Commandant de Chalus, 18. 
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doute dans Pespoird'arrêter les patrouilles de l'ennemi, pour 
ne pas donner aliment aux plaintes des journaux?. Natu- 
rellement ce déplacement entralne une série de marches 
inutiles, qui impatientent et fatiquent les troupes. Celles-ci 
souffrent de l'irréqularité des distributions. « L'état-major 
jette la pierre à l’intendance et réciproquement? » En l’ab- 
sence de règles précisant les attributions de chacun, les 
plaintes sont universelles et le rendement presque nul. 
e Tous les services font défaut à la fois; tout le monde court; 
tout Le monde crie ; tout le monde donne des ordres que 
personne n’exéeute ; rien n’avance ; rien ne se fait qu’à moi 
té, et de la célèbre formule — « Débrouillez-vous » — il 
ne sort qu’une bousculade générales. » 

Même à la tête de l’armée il n’y a pas unité de vues et de 
direction. Obéissant à une tendance que nous avons déjà 
signalée, l'empereur reçoit directement nombre de rap- 
ports; il y répond par dés ordres dont il ne songe même 
pas à donner avis aux plus intéressés. Des officiers envoyés 
par l'état-major général sont surpris de conslaler une situa- 
tion toute différente de celle qu'ils prévoyaient d’après leurs 
instructiouss. La direction suprême est flottante, indécise, 
comme la pensée du César vieilli, aux prises avec une ma- 
ladie grave, qui voit depuis des années pâlir peu à peu son 
étoil 








Le général Lapawe!, W, 213. 
npitsine IL, Choppin, Feoue hebdomadaire, novembre 18,8, 181 ; Trois 
mois à l'année de Méte, 2% 

3. Docteur Sarazin, 6-9 

&. Goïenel Fix, 16-18. Voir suprd, pe 151. 
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LES TROUPES 


État moral. — Armemeii. — Équipement. — Parcs el munitions. — L'intendance. 
Les vivres. — Le servire de santé. — Les éripages. — Les enrles. 





Par la force même des choses, les dispositions du com- 
mandement influent sur celles des troupes. Elles sont par- 
ties pleines d’ardeur, débordant d’un enthousiasme bruyant, 
mais sincère, auquel ajoutent les démonstrations patrio- 
liques, la générosité des populations frontières. Les 
hésitations de la direction, les ordres et contre-ordres 
perpétuels produisent très vite leur effet ordinaire. A la 
confiance naïve du début succède un certain malaise, que 
là proclamation de l'empereur contribue à aceroître?. L'in- 
discipline se Wrahit par mille détails : « Ah! que les nova 
leurs militaires ont fait de mal à l’armée...! on a semé le 
désordre el Lant soit peu d’indisciplinc. Il faudra quelques 
exemples ctune main forme pour remettre le tout en ordre. 
Notre tenue en vie de la paix se trouve profondément mo 
difiée; les soldats jettent leurs shakos.… pour éviter cette 
perte. et surtout ces actes d'indiscipline, on va êtré obligé 
de les leur retirer». 











» 








1. Le général Laparsst, U, 107, leure du 18 juillet; de Baillehache, 
capitaine H, Chopin, Aevue hedomadaire, novembre 1898, 180; calondl de 
Porchalon, france mtlita re du af décembre 1802. 

2. Commandant M. Duma-Guilin, Souvenirs de la dernitre invas'on. Épi- 
sades de la guerre de sept mor sous Melz el dans le Nord, L, 4 ; commandant 
Tarrel, Souvenirs manuscrits, 

3. Le général Larasset, TI, 136, lettre du 19° août; docteur Sarazin, 12: 
€ Les homms coatinnent à jeter leurs shekës ; impossible de réprimer ces actes 
discipline. qui résisleut aux punitions, Je demande que, conne dans la eam- 
pagne d'Italie, le shako de l'infanterie soit supprimé {le général de Failly an 
ministre, a7 juillet, Reous maine, 1R)g, 85); général Jarras, 59: « Les home 
mes son! trop chargés ; le général Bellecour partage mon opinion à cet égard 
ct les sakos commencent à jalonuer les routes et à marquer les bivonses aan 
donnés » (le général de Cissey an général de dt, Revue d'hie. 
toire, am $, igor, 627); ordre du général Froscurd, 31 juillet, i85d., 391. Dans 
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. Bien plus, « ...des régiments entiers. ont jelé car- 
touches et sacs, en demandant des voitures pour les por- 
ter». Le à août, l’empereur voit le sol ainsi jonché, et nes 
troupes ont parcouru au plus 5 ou 6 kilomètres! Il en est 
très effrayé ‘. Une revue passée, le 31 juillet, dans la garde, 
permet de constater que nombre d'hommes ont laissé dans 
les garnisons leur seconde paire de chaussures. Dans plu- 
sieurs corps d'armée, ils vont jusqu’à briser, à jeter leurs 
armes. Un ordre général du 5° corps, daté du 19 juillet, 
porte ce qui suit : « Les hommes qui briseraient leurs armes 
en resteront privés el seront lous placés aux avant-postes?. » 
Très vite, le soldat perd lhabitude de rendre les marques 
extérieures de respect, même aux officiers du plus haut 
grade+. Tout dénote que l'indiscipline, cet ennemi mortel 
des armées, n'attend que les catastrophes prochaines pour 
les rendre peut-être irrémédiubles. Les échelons supérieurs, 
eux-mêmes, n'en sont pas exempts5. 

Si nos effectifs sont fort au-dessous des prévisions, le ma- 
tériel de tout genre n'est pas moins incomplet. I n’y a pour 
l'ensemble de l’armée que six magusins centraux, dont un 
eu Algérie. ls sont les uniques dispensateurs du campe- 
ment, de l'équipement et de l'habillement, qu'ils envoient 
dans toutes les directions, au prix d'erreurs, de retards sans 
nomre, en accroissant encore l'encombrement des voies 
ferrées. Le 26 juillet, le maréchal Le Beeul et le général 
Lebrun visitent le muyasin central de Metz. Le désordre 
y est ceffroyable ». IL renfarme 400,006 toiles de tentes 
et les troupes voisines en manquent. Elles sont d’ailleu:s 











une dépêche du 22 juillet, Je grnéral de Failiy demandait mème la suppression 
du llpack des hussards (général Pierron, Métf des de guerre, M, ragh)} Etc 
_1. Déposition du maréchal Le Bœuf devant le conseil d'eaguète, Bazaine, 
£ isotes, 143. : 

2. Juuraal de marche de La 29 brigade de la division Picard, Revue d'histoire, 
18 gr, 17. : 

3. Revue milélaire, 189). 135 3 prince Bibesco, Belfort, Reims, Sedan, ag. 

4. Décleur Merchie, inspecteur q'néral du service de santé en B-lqique, £#+ 
secours aux bE:3848 uprès a bataille de Sedan, 10. 

&, Voir daris le ginéral Lesrun, Razeël#-Selän, 170, ln soine nevranle qui 

ft au 12° vorpe, le à s-plerdbre, entre le général de B, (de Béville) et 
colonels (Maria, du 6e cuirassiers). 
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inutilisables, faute de cordeaux et de piqueis*. Par contre, 
dès le début des apérations, on n’y trouvera ni marmits, 
ni bidons, ni gamelles:. 

Dès lors, un grand nombre de régiments et surtout de 
détachements de réservistes sont dirigés sur la frontière 
avec un équipement Lrès incomplet, parfois même sans cu- 
potes. Chaque jour, les commandants de corps d'armée si- 
gnalent des lacunes de ce genre. Le 27 juillet, le maréchal 
Le Bœuf se plaint encore au ministre de ce que des réser- 
vistes continuent d'arriver sans cartouches, ni campement. 
À la même date, toute Ia division Grenier, du 4° corps, n’a 
pas de tentes-abriss, Le 29, il manque au 5° corps 2,176 
tentes-abris, 2,149 couvertures, 3,020 ceintures de flanelle, 
1,452 museltes-mangeoires. Le général de Failly réclame 
du campement pour 5,000 hommes. Le 31, 602 hommes 
du 65° arrivent à Thionville sans tentes-abris, Le 1* août, 
550 hommes du 71° n'ont ni shakos, ni ceintures de flauelle, 
ni petits bidons, ni piuets de tente. Il leur manque jusqu'à 
des cartouchières. Le 2, le 2° corps n'a pas encore l'indis- 
pensable. Le 7° corps est immobilisé une quinzaine de jours 
en attendant le matériel annoncé de Paris. Partout des réser- 
vistes ne peuvent quitter les dépôts faute de campement ou 
d'équipement. 














1. Général Lebrun, Somvenirs militaires, 1866-1870, 206. 

2. Général du Baril, IH, 168, à Ia date dn 10 août; dès le 37, 31 n'y à plus 
à Metz ni ceintures de anelle, ni petits bidons, ni piquets de tente, ni cartou- 
chières (le général Amaudeau au général Melun, Révze u'kisloire, 18, 1g01, 
Gi); le major énéral au général Dejean, 3% août, bid., 577. 

3. Le moréchal Bazaine au mimtre, ai juilet, L'armée du Rhin, 219: du 
mène au même, at juillet, ébid., 67 : le 22, à son arrivée à Thionville, le 29 hus- 
sards n'a ni campement, ni outils, ré moyens de transports (Historique du corps, 
178) ; aa 6e de ligne, ia moitié d régiment touche son campement, le 23, au 
point de concentration (Historique reproduit par Bzaine, Épsodes, 112); le 
Be dragons ne rogoit ses tentes que les 25 et 28 (De Srint-lust, Hisforique, 
385). Voir encorela Remae mififaire, 1900. 987 et suiv. :le général de Ladmiraul 
au ministre, 29 juillet, élégramme du général commandant à Lille, m.d., Fvon 
el Shi soir, etc. 

4. Télégramme, 1 12 soir, Papiers o! corrsspon lance, 1, 44a ; lieutenant- 
colonel de Roussel, Le 4 corpe de Farmée de Mate, 26, 35. 

5. Jouraal de marche du 6° corps, Ru miltai.e, 1Bgg, agr : le major géné- 
ral au ministre, ap juillet, J'agie-s ef corresvontance, 1, ki; Revme d'histoire, 
nee 8. sgon, 384 : le général Arnoudeeu ou général Metmon, 19 août, id. 610i 
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Trop souvent le commandement et l’intendance ne mon- 
irent aucune trace d'initiative, On voit un maréchal de 
France, futur commandant en chef de l'armée du Hhin, 
télégraphier au ministre le 18 juillet : « Puis-je faire délivrer 
des ceintures de (lanelle aux hommes qui en manquent?» 

Même, en ce qui concerne les armes, nous sommes insuf- 
fisamment pourvus. L'effectit de paix ne dépasse guère 
1,250 hommes par régiment d'infanterie ; l'armement est 
de 2,000 fusils, et l'effectif de guerre atteint en moyenne 
3,520 hommes, ÿ compris la classe de 1869, incorporée du 
8 au 12 aoûl. De même, il manque une grande quantité de 
pièces de rechange, 18,000 obturateurs pour le seul 7° corps, 
au 1 août, Quant aux cartouches, il ny a dans les régi- 
monts aucun approvisionnement, eu dehors de la consom- 
mation courante. Des régiments les reçoivent aux points de 
concentration. Les officiers sont invités à se procurer des 
revolvers. I n’y en a pas dans les arsenaux et les ressources 
du commerce sont vite épuisées. Le plus grand nombre reste 
armé de pistolets+. 

On sait quelles espérances exagérées nous fondons sur 
les mitraillcuses. Elles ont été réparties entre les divisions 
d'infanterie, sans que toules puissent'en recevoir. Mais leurs 
munitions parviennent très tardivement. Le 27 juillet, le 
3 corps n’en possède pas encore’. C’est à grand'peine, 





commandant Patorni, Neuf mois de captivité en Allemagne, 7; capitaine FL. Chop= 
pin, fevze hebdomadaire, novembre 1898, 180; Les causer de nos désastres, 12; 
le général de Forton au major général, 29 juillet; rapport joarralier de La. 1r® die 
vision du 2° corps, ag au 30 juillet; le général de Ladmirault au major général, 
30 juillet; le général Douay au mejor général, m. d.; le général commandant 
la te division militaiee au ministre, m. d. ; le général commandant la 4° division. 
militaire au ministre, 19° aoht; Zourael de marche de la brigade Berger, m. 1. 
(Revue militaire, 1900, 1012 3 Revae d'histoire, 1° $. 1go1, 14h, 167 177: 
384, 616, 624), etc 

1. L'armée du Rhin, s43. 

2. Journal de marche de la réserre d'artillerie du 7° corps, Revue d'his- 
toire, 197 8. 1901, 699 ; le général directeur de l'artillerie au général Soleille, 
1æ août: ibid, Gba x 

3. Général Lebrun, Souvenirs militaires, an et euiv.; Jouraal du général 
Saleille, ap juillet, Heue millaire, 1600, 1025, ete. de 

4. Papiers et correspondance, [, K3g, le winistre au général de Failly, 21 juil- 
te; capitaine H. Ghoppin, loc. ei.; Repue militaire, 1900, 8 17. 

$. Voir euprè, pe V2. 
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d'ailleurs, que l'artillerie réunit la quantité indispensable 
de gargousses et d'obus. Le crédit pour la transformation 
de l'armement a laissé un excédent de trois où quatre mil- 
lions. On l'utilise à fondre des projectiles ou fabriquer du 
matériel. « Sans cette ressource, il eût été absolument im- 
possible de faire la guerre en 1870, ce qui n'aurait peut-être 
pas empêché le gouvernement de la déclarer®. » 

Quand le matériel existe, il manque d'attelages. Le 29 juil- 
let, le maréchal de Mac-Mahon télégraphie au ministre 
que la compagnie de pontonniers et l'équipage de ponts du 
19 corps vont être dirigés d’Auxonne sur Strasbourg, aus- 
sitôt après les batteries et les réserves divisionnaires. Mais 
la compagnie du train d'artillerie destinée à fournir les 
attelages west que la 16° à mobiliser, et il manque encore 
2,300 chevaux? Il y a pas à mettre en cause les deux ré- 
giménts du train. Ils ont chacun à recevoir, inmatriculer, 
marquer, accoupler et harnacher 5,000 chevaux arrivés 
avant leurs conducteurs. Ceux-ci proviennent des excédents 
renvoyés par los régiments d'artillerie, naturellement avec 
un certain retard, 

Dès lors, les réclamations s'accumulent inutilement. Les 
pares d'artillerie, les équipages de ponts sont immobilisés 
faute d'attelages. À Forbach, le 6 août, nous perdrous ainsi 
l'équipage du 3° corps, envoyé de Saint-Avold sans ui 
cheval pour le trainer. Bien plus, des batteries sont dirigées 
sur les points de concentration avec quatre et même deux 
pièces atteléess. 











r. Général Thoumas, 1, 562. C'est le 7 juillet seulement que des approvision- 
nements furent commandés pour les places de l'Est. — On prépara deux équi. 
pages de siege de 225 bouches À feu pour Coblenz et Mayence, à Lyon, Langres 
28 Paris. L'an d'eux fat pris à Metz. Voir leur composition, éhid., 239. — Uno 
letire du solone'-directeur à Sumsbourg, ag juillet, porte que le 18 équipage de 
siège doit dire formé à Stracbourg, où sont arrivées déjà 255 bouches à fou do 
gros calibre (Aeoue mililaire, 1950, 1023). 

3. Dépêche du 39 juillet, général Pierron, 1, 695. 

3. Le directeur de l'artillerie au général Solelle, cominandant en chef l'a 
ülletie de l'armée du Rhin, 31 juillet 1850, général Piern, 1, 05; dépèci 
de Bezaine au major général, 26 juillet, L'armée du Rhin, 253; Jonrnal du 
général Soleille, ag juillet, Æevue miiliiaire, 1900, 1023. 

4. Voir suprà, p. 162; géuéral Fay, Journal d'un officier de l'armée du Rhin, 
203 gésérl de Palikso, Bi ; prince Bbesco, 19, 233 commandant de Claus, 19: 
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Les services administratifs, c'est-à-dire tout cet organisme 
compliqué auquel incombe le soin d'alimenter l'armée, de 
lui fournir des vêtements et des chaussures de rechange, de 
recueillir et d'hospitaliser ses blessés ou ses malades, sont 
plus lents encore à se constituer. « Notre système adminis- 
tratif, notre organisation militaire sont créés en vue de la 
paix et nan. de la guerre. Nous sommes à attendre en- 
core nos ambulances, nos réserves de cartouches, une 
partie de nos réserves de campement el de nos transports. 
L'intendance se multiplie; malheureusement, qui trop em 
brasse, mal étreint et, à force de vouloir tout faire, elle con- 
sume ses efforts dans une impuissance radicale *.» Partout 
ce sont les mêmes plaintes : « .… Mon intendant est seul, 
sans sous-intendants, sans comptables, sans fours de cam- 
pagne.. », écrit Bazaine au général Frossard, le a4 juillet. 

Non seulement l'intendance est impuissante, de par sa 
constitution propre ct aussi pur les fautes du commande- 
ment, mais elle gène ou même arrête les efforts des autres 
services3. Un chef d’escadron doit partir sur l'heure de Stras- 
bourg avec deux batteries. Il présente an magasin l'ordre 
signé Ducrot pour obtenir des effets de campement. L’of- 
ficier comptable refuse de les livrer sans un visa de l'in- 
tendant, pour le moment introuvable. Le général est obligé, 
lui-même, d’aller assurer l’exécution de son ordre. ]l pré- 
vient le comptable qu'en cas de récidive, il le fera passer 
en conseil de guerre+. Ce respect inintelligent de la forme 
va si loin, que, le 17 juillet, un télégramme du ministre de 
la guerre est conçu en ces termes : « À dater de ce jour, 
tout fonctionnaire de l'intendance qui refusera aux troupes 
le matériel et les moyens dont elles auront besoin pour se 





1. Le général Lapaset, TL, 114, lettre du 28 juillet; le général de Cissay au 
général de Ladmirault, 197 août, Renue d'hifoire, vo. 1901, 628. 
2. L'armée x Rhin, 253 ; dépêche de Bazaine au ministre, at jrillet, {td 247. 
3. Le comte de Leusse à Dnerot, ref juillet 1871, général Pierron, I, 418. 

: Docteur Surazin, g-18. — À la daie du 27, la division, Ducrot n'a ni sous- 
iateadaat, ni comptables, ni subristances assurées (Intendant général à Guerre, 
27 juillet, 18h 30 soir, Papiers el correspondanre, L, fa ; intendant du 19 corps 
à Guerre, 28 juillet, 35 matin, ibid., 443); interdant du 9 corps à Guerre, 
4 roût, 98 06 satin, ibid, &A4. 
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mettre en mouvement..., sous prétexte que les formalités 
réglementaires ne lui permettent pas de satisfaire sur l'heure 
aux demandes à Ii adressées, sera hMmé très sévèrement, 
s'il n'est même puni d'une manière exemplaire. » Nul be- 
soin d’insister sur les dangers de l’état de choses révélé par 
ce télégramme. Le commandement s’est laissé dépouiller 
par l'intendance de ses attributions Les plus essentielles, de 
celles que, seul, il peut et doit exercer. Quoi d'étonnant si 
aucun besoin n’est convenablement assuré ? 

Du premier au dernier jour de la concentration, c’est un 
concert de plaintes unanimes : les vivres manquent autant 
que les moyens de transport. Le 19 juillet, à Strasbourg, 
Ducrot décrit la situation comme inquiétante en ce qui 
touche les subsistances. Les ressources du commerce sont 
presque nulles. Aucune mesure n'a été prise pour assurer 
Ja fourniture de la viundez. Le lendemuin, c’est l’intendant 
général Wolf qui écrit : «Il n'y a à Metz ni sucre, ni café, 
ni riz, ni eau-de-vie, ni sel, peu de lard et de biscuit. 
Envoyez d'urgence au moins un million de rations sur 
Thionville>.» De son côté, le maréchal Bazaine transmet 
au ministre un télégramme du général de Failly: « Aucune 
ressource, point d'argent dans les caisses ou dans les corps; 
je réclame de l'argent sonnant. Nous avons besoin de tout, 
sous tous les rapports+. » 

À cetle date, l'intendonce de Strasbourg en est encore à 
signer des contrats irréalisables pour le riz, le sucre, le café 
et le vin. « Un marché général va être passé pour la viande 
de l'armée », qu'il sera encore plus impossible d'exécuter. 





L: Général Pierron, 1, 5bis. 

3! vie militaire du général Ducrot, 11, 339; télégramme au ministre. 

3. Papiers et correspondance, 1, 438, lintendant général à l'intendant général 
Biondesu, ministère de la guerre, 26 juillet, 950 matin; général de Failly à 
Guerre, 18 juillet, éhid.; Bazaine à Gnèrre, 20 juillet, Bezsine, Épisndes, 1, ete. 

4. Bazaine, Épisodes, 1 et suiv.; télégramme du 19 juillet. — Le 1e eoût, 
le Général de Cissey sigeale eneore au général de Laduiraull la pénurie d'ar- 
gent où se trouvent les Iroupes, oficièrs ef lui-même compris. Les bureaux de 
poste ne peuvent pas payer les mandats , mot’ d'indiscipline (Revue d'histoire, 
Lee 8. rgot, 627) 

3. Guerre à Ducrot, 20 juillet, général Fay, Journal d'un officier de l'armée 
du Rhin, 3h. 
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Plusieurs jours s’écoulent sans que la situation s'améliore, 
bien au contraire. Le 24 juillet, « Metz, qui fournit les 2°, 
3°, 4° et 5° corps, n’a ni biscuit, ni avoine’». Le 25: «Il 
n'existe aujourd'hui, dans les places de Mézières et de Se- 
dan, ni biscuit, ni salaisons®. » Le 26, c’est l’intendant en 
chef qui montre les troupes autour de Metz obligées de con- 
sommer le biscuit de réserve, faute de pain. L'empereur 
propose au minisire de la guerre d'en faire cuire à la ma- 
autention de Paris, pour le leur envoyer31 Le 29, le major 
général signale encore la même pénurie : «Je manque de 
biseuit pour marcher en avant. Dirigez, sans retard, sur 
Strasbourg tout ce que vous avez dans les places de l'inté- 
rienr4, » 

Le r® août, la situation n’est pes meilleures. Même le 8, 
des télégrammes tels que le suivant s'échangent encore : 
« L’intendant en chef de l’armée du Rhin demande quatre 
cent mille rations de biscuit et de vivres de campagne. On 
n'a pas une ration de biscuit, ni de vivres de campagne, 
à l'exception de sucre el caféf...» Notre préparation est 
tellement incomplète, que, le 4 août, lea commandants de 
corps d'armée ignorent le nombre des rations de vivres et le 
montant des indemnités allouées à chaque grade. 

Dans ces conditions, quoi d'étonnant à ce que les corps 


3. Intendant militaire 5e division à Guerre, 14 juillet, général Fay, 

5. Sonsintendant militaire de Mécières à Guerre, 25 juillet, gén 
Papiers el correspondance, 1, 440. 

3. Papiers et correspomdance, 1, ft, lélégrammes du 26 juillet, 6h45 et 
47 soir. 

7 Gäméal Pieran,F, 28, éégramme an mvitr den que Papiers et 
correspondance, 1, 4h. 

ET major général au miniere étre où majnr général et à l'inten- 
dant en chef, Beous d'histoire, 101 S. 1907, 598 et sui. 

6. Général de Wimpffen, 330. Le télégeamme du & août est daté du camp de 
Châlons. — « Il manque à Verdun, comme approvisionnement de siège, vin, 
caude-vie, sucre et café, lard, légames sres, viande fraiche. Prière de pour. 
Voir d'urgence ponr 4,000 hommes » (Général subdivision à général division, 
Metz, 7 août, 8h46 suir, Papiers of oorrespondancs, 1, 446). 

7. Le commndant du 4+ corps au major général, général Pierron, I, 49. 
Le Journal 0 ciel du & août annonce, p. 168, qu'à partir du F la ration de 
viande est fixée à 400 grammes; celle de lard à 300. C'est à partir da 4 not 
que commence la percrplion des vivres de campagne (le major général aux 
commandants de corps d'amnée, 81 juillet, Repue d’hislcire, 1° S 1901; 365), 
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souffrent de l'irrégularité ou même de labsence des distri- 
butions? Du 24 au 25 juillet, l'une des brigades du 1° corps 
{as de la a° division) touche à grand’peine sos vivres journa- 
liers, sans aucune ration de réserve, Le 3 août, la division 
doit percevoir, en passant par Haguenau, deux jours de 
puin destinés à Paligner à quatre rations. Elle ne peut en 
toucher qu'un seul. Les 4 et 5 août, aucune distribution. 
Le 6, le convoi est pris à Fræschwiller, sans avoir pu rien 
distribuer aux troupes. Le 7, à Saverne, on touche 2,000 ra- 
tions, soit un peu plus d’un quart par homme, après quatre 
jours passés sans recevoir de vivres’. On vit d'expédients, 
d2 ressources improvisées, avant même le début des opéra- 
tions: « Débrouillez-vous, mot odieux, qui pouvait avoir sa 
raisou d’être en Afrique, quand, après de longues expédi- 
üons, lout venant à manquer dans les colonnes, on n'avait à 
la rigueur à s’en prendre à personne. Mais, au premier jour 
d’une querre prévue depuis quatre ans, déclarée avec tant de 
hauteur, après plusieurs années d’un budget. si lourd, 
après une paix de si longue durée, nous dire : Débrouillez- 
vous! Ah! c'est vraiment trop fort“ !» 

Sur un autre point, l’intendance est également en défaut, 
avec des couséquences plus douloureuses, s’il est possible. 
Elle a assumé la charge du service de santé, en confinant 
les médecins dans leur rôle purement technique. Dès la 
concentration, lout manque à nos formations sanitaires, 
personnel et matériel. Celni-ci est gronpé aux Invalides, 
avec une réserve à Marseille, mais sans harnais, Les atte- 


1. Journal de marche de la »° division du 19° corps, extrait reproduit par 
M. le général Pieron, L, 697. — « La brigade de cavalerie qui ss! à Soultz 
manque d'avoine... Le pays est épnisé. 11 faut absolument fsire venir de l'avoine, 
par chemin de er, de l'intérieur » (le maréchal de Mac-Mahon à linendsnt 
du 28° corps, ibid, 836). — à On vit au jour Le jour; le pain est assuré d'une 
manière précaire : pus du fax de campagne, pas de biscuits en réserve. » 
Ciournal de marche de 1e division Laveaucoupat, cité par 1. de La Faye, Cine 
grante ans de vie militaire. Le général de Laveonconpel, 197 ; de Saint-Tost, 
Hialrique du 5° de dragons: À dater du 20 juil on 2e bushe pus de 
lions régulibros de fourroge. Les 197 ot à août, par exemple, il n'y à 
ni paille, ni foin. Voir encore la Hevue militaire, 1900, 818, 86h, Journal de 
marche dos serviocs administratifs du s° Girpa, cbr, 
2. Général Fay, 26. 
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lages font défaut, eux aussi, en sorte que certaines divisions 
et presque tous les quartiers généraux ne reçoivent pas leurs 
ambulances avant le 4 ou le 6 août!, Le 27 juillet, le per- 
sonnel et le matériel de l'ambulance d’une division (1° du 
15 corps) liennent dans uu fiacre*. Les commandants de 
corps d'armée multiplient en vain les réclamations. Jusqu'au 
6 août les plaintes sont continuelless. Lors des premières 
batailles, nos blessés seront trop souvent abandonnés à la 
pitié de l'ennemi ou des habitants. 

Ce n'est pas seulement le matériel sanitaire qui lait défaut 
au arrive tardivement. Il en est de même pour les fourgons 
à vivres, les fours roulants, bref l'immense attirail des ser- 
vices administratifs proprement dits. Comme nous l'avons 
dit, il ne saurait en être autrement. Nous avons un petit 
nombre de magasins où tout le matériel est entassé, les voi- 
tures démontées et « engerbées ». En outre, notre système 
de centralisation fait que tous les ordres partent du minis- 
tère, que toutes les réclamations, les demandes ÿ nboutis- 
sent. De là un désordre qu’on a peine à imaginer. Jusqu'en 
juillet 1868, les dispositions sont {elles au parc de Vernon, 
qu'il faudrait, après les avoir remises sur roues, faire sortir 
par une seule porte 6,700 voitures, Le directeur calcule que 








1. Général Lebran, Souvenirs mililairoe, 306. — Les ambulances des 19, 3, 
4e divisions et du quartier général du 1#* eurps ne rejoigui 
celle de la 2° division, incomplèie, u'errive que Le 4 (médecin-inspecteur Dauvt, 
L'anbulence de Ja division Abel Douey en 1870, Spcctaleur militai 
tame XXXVI, 101). — Voir, pour la répertiion du matériel de santé, une note 
du maréchal Niel du 28 juillet 1808, de La Chapelle, 69. 

2. Docteur Sarasin, 125 De Freschwiller à Sean, 10; Reue militaire, 
1gco, 1005, lettre du général Buuriuki eu major général, 2g juillet, rendant 
compte que 13 voitures d'ambulance viennent d'être mises à Ja disposition de 
a garde, dont 3 à 4 roues, mais qu'elles n'ont pas les harnais correspondants. 

Envoyez aussi des cantines d'ambulance  (énéral Frossard au ministre, 
4); le maréchal Fazaine au ministre, 21 juillet ; # .… Pas plus que vous, 
jé ai dé moyens d'ambulances, ni de cncolets. 

« Je w'ui pas un infirmier » (le maréchal Lazaine au général Frossard, 36 juil. 

ie au major général, 36 juillet (Bazaine, L'armée du 
Rôin, shw-aôi ; général de Wimplen, 329). — Voir aussi Papiers et corres- 
pondance, T, &ho et suive: l'intendan! du 3 corps à Guerre, 24 juillet; l'inten- 
dant da 7e corps à Guerre, 4 août; maréchal Cenrobert à Guerre, 10 aoûl 
préfet du Bas-Rhin à Intérieur, 11 août: Revue mililaire, 1900, g25 et suiv. 
tlégramme du maréchal Dazaine an ministre el réponse, ay juillet; Journol 
de marche de la division de L'Abadie, ibid., 953, ete., etc. 
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huit mois seraient nécessaires’. Dès qu'il en est informé, 
l’empereur donne l'ordre de modifier cette répartition, et Le 
matériel du train est partagé entre neuf places. Mais cet 
essai de décentralisation est encore trop timide. 

Même à l'état-major général de l'armée du Rhin, les 
équipages de campagne doivent être improvisés. Il existe 
lout juste pour eux des voitures et des harnais. Il faut leur 
procurer des attelages et des conducteurs, Aucun cadre n’a 
été prévu*. « Les bagages ou, pour parler plus exactement, 
leur mauvaise réglementation, puisque chacun restait à peu 
près libre de les organiser comme il l'entendait, ont été une 
des plaies de Metz. On y avait apporté les traditions d’A- 
frique, da Mexique et d'Italie; le hasard, la précipitation 
qui avaient présidé à la réuuion des voitures de vivres el 
d’approvisionnements augmentaieut encore le chaos. » 

Dès les premiers jours les plaintes affluent. Le général de 
Failly télégraphie au ministre (19 juillet) : « … Envoyez des 
voitures pour les états-majors. Personne n’en a. Envoyez 
aussi des cantines d'ambulance+. » Le 21 juillet, le maréchal 
Bazaine rend compte que la majeure partie des voitures 
réunies à Toul est en mauvais état, faute des précautions 
indispensables. Les bois ont joué et les roues doivent être 
châtrées. « Tous les commandants de corps d'armée récla- 











1. Enguéte, dépostion de l'intendant général Blondesu, 13 février 1873, citée 
par M. le général Pierren, 11, 12%0 ; comte de Le Chapelle (inspiré par Napo- 
poléon III), Les foros militaires de la France on 1870, 65-Gy-77; ibid., note 
du maréchal Nicl, 26 juillet 1868 ; note du ministre de la guerre, sans date. 

2. Voir euprè, p. 139. 

3: Columel Fix, Zéofare du 14 mars 1899. — A la suite de la querre d'ilalie, 
on avait substitué les voitures aux mulets à bagages (Les cuusra de nus ddsustres, 
32-69). « Ou se souvient, par exemple, que l'ordre fut donné aux Lroupes de Paris 
<t de Lyoa de prendre leurs voitures dans ces deux. places ; mais les corps n'a 
saient pas de chevaux pour les trainer ; ils devaient partir le soir ou dans La nuit ; 
is u'allèrent point chercher leurs voitures # (général Lewal, 400). Une mesure 
prise à la dernière heure contribua à le mauvaise organisalion des équipages : 
« L'intenuon de l'empereur est que, dans la garde comme dans la ligue, le per- 
sonnel nécessaire à la conduite des voitures régimentaires soit emprunté à la 
garde mobile » (le major général au général Bourbali, 30 juillet, Revue d'hés- 
loire, 1 $, 1901, 184). 

4. Bazaine, L'armée du Rhén, 262; ibid., a46, télégramme du at juillet; ibid, 
247 ; Revue militaire, 1900, 855, Journal &e marche des services administratifs 
du 2° eurps, el. 
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ment à grunds cris des moyens de transport...» Le 22, il 
s'agit de douze fours roulants qui manquent au 3° corps. Le 
24, «le 4° corps n'a encore ni canlines d'ambulances, 
voitures d'équipage pour les corps et les élats-majors. — 
Toul est complètement dégarni?, » — « Le 3° corps quitte 
Metz demain. Je n'ai ni infirmiers, ni ouvriers d’administra- 
tion, ni caisson d’ambulance, ni fours de campague, ni train, 
niinstruments de pesage. ; à la 4° division et à la division 
de cavalerie, je n’ai pas même un fonctionnaire». » Le 27, 
l'intendant du 1 corps n’a ni sous-intendant, ni train, ni 
ouvriers d'administration; il ne peut atteler aucun caisson 
rien constituer+, Le 30, il manque au 4° corps les che- 
vaux et Les harnais pour atteler 12 caissons et 6 voitures de 
ses ambulunees. Le 14° août, le 3: corps n’a pas encore toutes 
ses voitures; on télégraphie à Paris pour lui en faire en- 
voyers. Le 4, date du combat de Wissembourg, « le 7° corps 
n'a pas d’infirmiers, pas d'ouvriers, pas de train... ». Ja 
mais il n'aura ses moyens de transport réglementaires £, 
Ainsi, au début des apérations, les troupes sont dépour- 
vuës de nombreux moyens d'action. Les états-majors n'ont 
ni personnel subalterne, ni chevaux de trait, ni équipages 
constitués, ni même leur plus indispensable moyen de tra 
vail, des cartes. Il ne semble pas, d'ailleurs, que chacun 
attribue à ce fait l'importance qui conviendrait. Ce n'est 

















1. Bazaïne, Loc. cit, aby et suiv.; Bazaine, Épisodes, à. 

2. Papiers et correspondanc-, À, 43: le général Laduiraul au major gé- 
néral, 24 Juilei, gh 12 matin. 

3. Papiers el correspondence, 1, 43g: listeudent du 3° corps à Guerre, 
24 juillet, 7 heures soir; Bezaine, L'armée du Rhin, 253-105. 

à. Popiers e! corespordante, 1, 44, intendant général à Guerre; lintendant 
du 2° corps au général Frossard, ‘27 juillet, cité per M, le général Pierron, 1, 
1379: le général de Ladmirault au major général; élégramme du maréchal 
Bazaine au mème ; le général Bourbaki au mème, 30 juilel, évue d'histoire, 
18. 1Q01, 152, 266, 186. 

5. Télégramme du major générel an maréchal Hezzine, 81 juillet, ah 15 soie, 
et 1e soût, 3h17 soir, Haine, L'armér du Rhin, aër. Une note da général 
Frosserd, 1ér août, signale l'arrivée de 122 petites voitures régimentares (Revne 
d'histoire, ver S. 1901, 593). 

6. Papiers e* correspantanue, 1, kr, intendant 9° eurps à Guerre, 4 août, 
thoô matin ; Les causes de nos désastres, 12, 

7. Un député ourait demandé au maréchal Le œuf s'ilavait muri nos officiers 
de honnes cartes. — « Certainement, ils ont les meilleures qui existent. — Vous 
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pas faute de réclamations. De tous côtés, dès le premier jour, 
on signale l'absence de cartes de la région frontièrer, L'état- 
major est réduit à en emprunter aux maires, à se renseigner 
par ouï-dire. Le peu de cartes qui existaient chez les librai- 
res de Metz ont été actaparées par les ofliciers de la garni 
son. Le général Jarras, lui-même, n'a qu’un seulexemplaire 
de la carte de France au 80,00€. Il faut faire autographier 
uu croquissonunaire des environs. Pendant l'investissement, 
nows n'avons pas mieux pour reporter chaque jour nos em- 
placements et ceux de l'ennemi*. L'état-major du génie du 
3° corps possède des cartes d'Allemagne en telle quantité, 
qu’il renonce à les emporter toutes ; mais il n’a pas de cartes 
de France au 80,000° et doit se borner à un très petit nom- 
bre de réductions au quart, obtenues par la photographie 
Tout ce que reçoivent les corps de troupe se borne à un ri- 
dicule eroquis «à une échelle impossible, inappréciable » 
des routes de Metz au Rhin, Même lorsque, à la fin d'août, 





me faites bien plasie, Maréchal, et ous les officiers en ont? — Tous! et tenez, 
j'ai la mienne sur moi, » Et Le Bœuf tirant à mohié son épée du fourreau : 
« La voilà! » (Le dernier des Napeléon, 352). Ge trait est conté également par 
M. Femaad Giraudeau, La vérité sur la campagne de 1870, 330, qui l'atiribue 
à « un général». 

1. Lettre du général de Laveanconpet À sa femme, 20 juillet, J. de La Faye, 
390 Delas, 109; le 31 nillet, au 6e de ligre, personne n'a de caries, pas mème 
les affciers supérieurs (leutenaat-colonel Patry, 33) ; général de Wimpllen, 54 : 
dernière dépèche du général Abel Douay, tué à Wissembaurg : à Je n'ai pas une 
seule earte du pays où j'arrive lo — x Vous ne lerez done qas di'ribner 
de carte? di à, 1e général de Tadmirault eu général Lebrun. — Ma foi, 

s au grand étai-major; jen 
ai réclamé, le colis n'est pas encore arrivé » [général Gastex, Il, 3e). 

2. Colonel Fix, Lecture du 18 mars 1898, a7o. — Le 3: juillet, le major 
géuéral envoi au 2* corps ur exemplaire de Ia carte ou 8o,onç* du département 
de la Moselle; au 3° corps, Éroës exemplaires du Bas-hia et un de la Moselle. 
Il ajoute : à Dans le cas où ce nombre vous paraitrait insuffisant, vous roudricz 
Bien me le faire savoir, et je vous en adresserais de nouveaux exemplaires, au 
Fur et à mesure du tirage » (le major général aux généraux Froserd et de 
Faillÿ, Æevue d'histoire, ve 5. 1901, 471, Ag). 

3. Zrois mois à l'armée de Mëïe, par un oflcier du génie, 2° édition, 187, 16, 
— «Le dépôt envoie d'énormes paquets de cartes inutiles pour le momect; n'avons 
jus une carte de la frontière de France... » (général commandant le 2° corps à 
Guerre, ar juillet, 865 matin, Papiers el correspomtance, 1, 439}; Historique 
du &e corjs, Revue mikitaire, 1Byp, 170. 11ÿ à jusqu'à des cartes de Pologne et 
d'Autriche, Journal inédit da comie de Leusse, feoue mill'uire, 1900, 836). 

4. Histoire de l'et-corps d'énlmajer (autribnée au général Rif), 483 Com 
mandent Tarrel, Souvenirs mannserils, », d, — Le do juillet, le major général 
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187 
le général de Wimpfen va rejoindre l'armée de Châlons, le 
ministère de la querre lui remet un rouleau de cartes au 
320,000". Pas une n’est au 80,000°. Il doit emprunter la 
collection d’un ami*. 

Ces cartes, distribuées avee tant de parcimonie, ne sont 
pus tenues au courant. Quantité de routes nouvelles, de 
voies ferrées, de ponts n’y figurent pas, même sur la fron= 
tière la plus exposée. Visiblement, on ne prête aucune at- 
tention à ces détails?. 





envoie au a+ corps « 600 caries indiquant les routes qui conduisent au Rhin 23 
au Bt corps, 1,000 (Reuue d'hisloire, 19 S. 1g01. 145, 173, noleg d'envoi). — 
7 août, où distribua un autre croquis, de mème valeur : # Les routes du 
Rhin à Berlin. » Le premier a lé reproduit par ln Reuue d'histoire, ibid. 144. 
1. Général de Wimpllen, 193. — Il réselle done ‘lettre du maréchal Canto= 
Lert an général Lsrassor-Sorval, 30 jailel, que chaque division regul uniquement 
deux collections aa 320,090 ('éuilles 9, 13, 14, 15, 19, 20), l'une pour le divi 
aire, l'antre pour Le chef d'étalmajor. — Le major général tél 
ministre, 29 juillet : # Donnez ordre au Dépt de la guerre d'a 
possible l'envoi des volumes de uolices el d'ilinéraires qui viennent d'être 
priés chez Dumains. L'emperour désire les avoir tiris [mot qui parait njout 
par erreur] très promplement. Qu'on ne perde pus une minute » {Doæsier de la 
guerre de 1870, 88). — « Ne serait-il pas possible de m'envoyer. une carte 
loue au courant des chemins do for allemands ? » (le général F. Donaÿ au 
major général, 31 juillet, Revue d'histoire, 1 S. 1991, 426). 

Quand l'armée française s'est trouvée, en Lor 
l'eneuï, elle a acheminé des armées ealières sur une seule rouie iracée sur In 
certe, ignorant qu'à côlé de celte unique artère des voies carrossables excellentes 
permettaient à 4 et 5 colonnes de s'avancer dans des directions parallèles. » 
(Rapport du général Billou 83). 
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VI 
LES FFFECTITS 


Et iotal. — Les nomvaleurs, — Les méromples, — Les engagements volontaires. 
Les forces disponibles. 





Si nos prévisions sont trompées en ce qui louche la mc- 
bilisation et la concentration, beancoup plus lentes qu’on 
ne l'imaginait, elles ne le sont pas moins pour les effectifs. 
On les évalue officiellement à 1,100,000 hommes, y com- 
pris 500,000 gardes mobiles’, mais c'est là pure fantaisie. 
Nous disposons de 4t7,000 gardes mobiles seulement au 
14 juin 1870, sans le classe 1869 dont lé service légal com- 
mence le 1 juillet. Dans les mêmes conditions, l’armée ac- 
tive el la réserve réunies ne comptent pas 600,000 hommes, 
mais bien 567,131*. Encore faut-il en déduire des uo 
leurs et des manquants qui représentent un Lotal de 
94546 hommes, ce qui ramène l'effectif disponible à 
492,585 hommes, sans la classe 1869, qui sera réellement 
incorporée du 8 au 12 août seulement». 








_ 


1. Gnéral Derrécagaix, 1, 223. 
2. Enquête, dépositions, 1, Le Bœuf, 67, état daté du 5 juillet 1870 et signé 
du volouel Hartung, directeur adjoint du personnel, Voir, au sujet do Ja rédac- 
don de cette pote, ls souvenirs de M. le générel Lewal reproduits per M. Da- 
rimon, Figaro du 8 janvier 18gt. L'empereur croyeil pouvoir compter sur un 
<Mectf de 685,000 comtatauts, moins Ls 75,000 bommes du contingent de 
1804, non encore Instruits, soit G13,000 combattants. — Au 19° juillet 1850, 
l'armée active eL les réserves complent 304,748 houmes {général des Pallières, 
Orléans, 13, d'après les documents fournis par le münisttre de lu guerre à ln 
«commission d'enquêie sur les actes du youremement de la Défense nationale, 
— Enfin, suivant le dernier exposé de la situation de l'empirs, l'efectif total 
anrmit atteint Je 1er janvier 1870 647,172 hommes, dont 212,810 réservistes ct 
hommes des deuxièries portions (F. Giraudemu, La vérité sur la campagne de 
1370, 133). Mais cut eMecif parait fort au-dessus ue la réalilé quand on Le compare 
à ceux résultant des autres documents d'origine officielle, Voir les Annexes. 
3. Gette incorporstion a té retardée par Le plébiscite et par diverses causes. 
Non-valeurs organiques {gendarmes d'élite, gendarmerie imperiole, étatmajor 
des places, dficiers hors cadres, vétérans, écoles militaires, dépôts dc remonte; 
ouvriers dé l'artillerie, du génie et du train; compayaies el pelotons hors rang, 
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Le maréchal Le Bœuf compte mobiliser 350,000 hommes, 
ce qui laisserait un excédent de 142,685 hommes destiné à 
constituer Les garnisons de l'Algérie (50,000 hommes), le 
corps d'occupation des États romains (6,500 hommes), en- 
in les garnisons et troupes de l'intérieur (86,085, puis 
161,085 hommes après l'incorporation des 75,000 recrues 
de ha classe 1869"). 

La réalité modifie entièrement tous ces chiffres. Au lieu 
de 567,131 hommes, nous en mettons sur pied 553,223 seu- 
lement, appartenant à l'armée active ou aux réserves. 
Celles-ci fournissent du 18 au 28 juillet 163,020 hommes, 
nombre inférieur de 10,487 à celui prévu le 5 juillet, De 
plus, ces 163,020 réservistes sont loin de rejoindre tons en 





camptables, maitres-ouvriers) : 42,987 hommes {ce qui parait au-dessus de la 
vérie]; 

Déficit permanent dans les corps de troupes (pionniers et (usiliers de disci- 
piine, hummes des hôpitaux el en convalescence ; ea mission ou détachés des 
<ops, en jugement el en détention) : 29,451 hommes ; 

Non-leurs de la réserve (hommes enployés dons les services publics, 
douanes, ete. ; à réfomner, insoumis et déserieurs): 2,108 hommes. 

Total : 74,846 hommes (ta? du 5 juitist 1870 déjà cité). 

Les 469,585 disponibles se décomposent ainsi : 





Étals-majors . . . 4,93% hommes. Génie. . «+. 10,325 hommes, 

Jofaaterie . Bo,08  — Équipagesmuilitaires. 14,752 — 
Gi —  Infrmkre, ele. . : 14359 — 
AB — (id). 





On remarquera la forte proportion du train et des serrices administratifs. 

Voir, à titre de comparaison, les effectifs au 14" juillet 1869 (de La Chapolle. 
7m 03, d'après les documents remis à l'empereur par le ministre de la guerre): 

Effestifdisponible : 503, 3ag hommes, y compris Les 99,185 hommes de Ia clnsse 
1868, soit en réalité 526,144 hommes ; 

Nonwaleurs organiques : 25,147 hommes ; 

Déficit permanent + 30,210 hommes ; 

Disponibles de l'armée active : 359,077 hommes; 

Résoroisles, sans les non-valeure : 284,26» bammes, 

L'effeeuif disponible est vidblment cxogôré, los non-valeurs ergaciques ré- 
duites outre mesure. 

2. État au 5 juillet 1870 déjà ité..— La close 1869 doit fournir 220,000 
incorporations, dont 76,000 pour l'armée active et 145,000 pour lo garde mo- 
bic (Enquéle, dépositions, V, 2° partie, 28, lettre de M. Morel, chef dn bureau 
du recruiement au ministère de la querrs, au général des Pallières). — Au B ma 
1870, le plébiscite duana lieu à l'inscription de 300,684 élecleurs (Armée de 
terre) et de 32,037 (Marine) [Vournal officiel du 19 mai 1870]. — M. le général 
Ganonge, 11, 16, éenit 331,687 votes militaires, dont 289,078 paur l'intérieur et 
43,194 pour l'Algérie ; 29013 votes émis per la marine. — Voir sur& pe 15 
el Les Origines, 73, pour les chiffres admis par le méréchal Randon dans le 
{avait remis à L'empereur, le 2 aoû 1805. 
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temps opportun. Au bout de 15 jours, l'armée n'a reçu que 
142 détachements : 36,768 hommes, d’où une nouvelle ré 
duction de 126,252 hommes sur l'effectif prévu. Au lieu de 
492,585 hommes, le Lotal disponible atteint 482,0g8 seule- 
ment dont 126,252 réservistes, arrivés ou équipés tardive- 
ment, grossissent inutilement les dépôts. En leur ajoutant 
les 56,500 hommes prévus par le meréchal Le Bœuf pour 
les garnisons de l'Algérie et de Rome, on arrive à un (otal 
de 182,752 hommes, qui réduirait notre effectif de campagne 
à un marimum de 299,546 hommes: (1* août). 

En réalité, à cette date, l'armée du Rhin compte au plus 
264,010 rationnaires. Encore faut-il remarquer qu'ils sont 
loin de représenter autant de combattants. La proportion 
des non-valeurs y est très forte. De plus, un certain nombre 
d'unités n’ont pas encore atteint la zone de concentration. 

. Quoi qu'il en soit, nous n'avons pas mobilisé au 1* août, 
‘de beaucoup, les 360,000 hommes sur lesquels comptait le 
maréchal Le Bœuf au 5 juillet, et surtout les 400,000 hom- 
mes que l’empereur espérait mettre en ligne. Au ministère 
ds la guerre on croit la différence moindre. On prête à l'ar- 

. mée du Rhin un effectif supérieur de 24,844 hommes, parce 
qu’on y fait figurer des éléments qui n’ont pas encore re 
joint et des réservistes en route des dépôts vers les corps2. 
Les évaluations de l'état-major prussien sont beaucoup plus 
près de la vérités. 

Méme en ce qui touche les engagements volontaires, nous 
éprouvons des mécomptes. L'enthousiasme belliqueux est 
si superficiel que, dans les huit jours qui suivent la déclara- 








1. Le 6, vingideux jours après l'appel, moitié à peine des réservistes figurant 
sur les contrôles sont parrenus à l'armée. Le 6 août, l'année du Rhin compte 
enviran 288,841 ralicanaires (général Derrécagaix, 1, 112 et 42) — Voir les 
Annexes, 

2. Général Derrécagaix, 1, 426; de La Ghapelle, 77. 

3. 20,000 hommes sans les réservistes; 443,000 après leur incorporation 
ÇÉtatmajer prassien, 1, 74). Ce sont les évaluations du général de Moltke 
QU, L, 120, Mémoire de l'hiver 18681809, ° 18). [1 évalaë notre effectif mo- 
bilisé à 435,000 hommes, dent 35,000 pour l'Algérie, 5,000 pour lame, 50,000 
pour l'intérieur, resterait pour l'armée de campagne 260,000 hommes, portés 
ensuite à 443,000, après lincorporalion des 3,000 Nervisies. 














Google 


LA GONGENTRATION. 191 


tion de guerre, c’est à peine si quelques milliers d'anciens 
soldats ou de jeunes gens s’engagent volontairement. Au 
début des campagnes d'Italie ou de Crimée, il y en a eu de 
12,000 à 15,000. On comptait sur 35,000 au moins!, 

Chose grave, la formation des huit corps de l'armée du 
Rhin absorbe presque toutes nos ressources. Il ne reste à l’in- 
térieur du pays, sans les dépôts, que quatre régiments d’in- 
funteric, les 22°, 34, 58°, 79° de ligne, à Toulouse, huit es- 
cadrons (B° chasseurs, 3 escadrons du 7°); dans les États 
romains, le 6° bataillon de chasseurs, les 35° et 42° de ligne, 
deux escadrons du 7° chasseurs; en Algérie, les 16°, 384, 
89° et 92° de ligne, le régiment étranger, les trois bataillons 
d'infanterie légère d'Afrique, deux régiments de cavalerie 
française (8° hussards, 9° chasseurs) et trois de spahis, ceux- 
ci en majeure partie inutilisables hors de la colonie. Enfin il 
y a, lant en France qu’en Algérie, 114 quatrièmes bataillons. 

L'artillerie dispose de dix batteries montées (8 du 3: régi- 
ment en Algérie, 10° et 12° du 14° régiment dans les États 
romains) et de Go batieries à pied’. Encore celles-ci sont- 
elles loin de suffire pour nos places. Le génie ponrrait fournir 
Lrois compagnies de mineurs et huit de sapeurs. Quant à la 
garde mobile, elle en est aux débuts de son organisation. 





1. Général Lebrun, Souvenirs militaires, 19h. 

La classe 18,0, sans les contingents des départements envahis, produit 141,000 
incarporations dans l'armée, 37,266 dans la garde mobile, Les engagés volon- 
taires pour la durée de la querre (Loi du 17 juillet 1890) atteignent un total de 
140,514 dans l'armée, 7,102 dans la garde mobile; total, 145,06. 

En ontre, la loi dut 16 aoët 1870 rappelle ga,foo anciens miltaires des pre. 
mière et deuxième portions; 577,000 hommes âgés de moins de 35 ans et 
N'ayant jamais servi ; 14,000 hommnmes incorporés daas la garde mobile, Le total 
général des hommes appelés sousles drapeaux où servant au début de la guerre, 
s'élève ainsi à 1,814,220 hommes sans la marine, les corps francs et la garde 
nationale sédentaire (général des Pallières, Orléans, v2, d'après les documents 
fourais par Je ministère de la guerre à La commission d'enquête sur les actes du 
gouvernement de la Défense nationale; Enguéle, dépositions, V, ae partie, 28). 
= L'Élatmajor prusaien, 1, 14, n'évalue qu'à 179,000 hommes le contingent 
moyen. 

3. Général Fay, 213 général Dernicagaix, 1, 436. — Il y « des divergences 
entre ces deux suleurs. Suivant le maréchal Le Bœuf (énquéte, dépositions, 
L 49), il reste disponible 1,162 compagnies d'infanterie où 19 bataillons à 
& compagaics (les 4 batïlons n'en ont que 4); 107 encedrons, 10 balterien 
de campagne, 20 batteries de déjôt, 86 balleries à pied. Le grand parc comprit 
deux de 6e dernières, sans les nouvelles formations, Voir aux Annezos, 
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Les quatrièmes bataillons, improvisés de la veille, ayant 
une très faible consistance, les troupes réellement dispo 
nibles se réduisent à six régiments d'infanterie, deux régi 
ments de cavalerie, deux baïteries, c’est-à-dire moins de 
deux divisions pour la garde de Paris, de Lyon, de tout 
le territoire. Il serait imprudent de dégarnir davantage 
l'Algérie, du moins pour l'instant. Quant aux troupes de la 
marine, qui peuvent former une belle division, elles sont 
destinées à une diversion dans la Baltique, mais ne sauraient 
ysuflire. Gette opération est donc devenue impossible, avant 
même le début de la campagne. Non seulement nousallons 
paraître devant l'ennemi en très grande infériorité numéri- 
que, mais nous ne disposons que de forces insuffisantes pour. 
garder notre territaire et aussi parer aux cas imprévus?. 














1. Voir smpré, prof. 
». Voir, aux Annexes, les effectifs du 27 juillet au 6 août. 
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IX 


NOS PLAGES FORTES 


La furtifieation en Françc. — Etat des places fories. — Meiz. — Strasbourg. 
Les petites places. 


Sous aucun rapport, peut-être, notre infériorité n’est plus 
grande qu’en ce qui concerne les places fortes. Nos officiers 
du génie comptent parmi les plus instruits de l'Europe. lis 
sortent en très grande majorité de l'École polytechnique, qui 
a fourni à la France tant de savants, d'hommes distingués 
en tout geure. Mais leur valeur individuelle ne change rien 
aux tendances du corps. Les idées les plus rétrogrades ÿ 
ont seules cours, de par l'influence toute- puissante d'un 
comité uniquement recruté parmi les officiers généraux les 
plus anciens. Empiétant peu à peu sur les attributions du 
commandement, de consultatif qu’il était, il est devenu diri- 
geant. Rien ne se fait en malière de fortification ou de caser- 
nement sans son agrément, Il dispense l'avancement à sa 
guise, ce qui l'amène à se recruter lui-même. IL parait sur- 
tout prendre à tâche de maintenir des traditions vieillies. 
« Avant la campagne de 1870, le comité du génie soutenait 
que nos forteresses n'étaient pas trop nombreuses, qu'elles 
pouvaient résister à l'artillerie nouvelle, et ne voulait pas 
convenir que la moitié... aurat dù étre démolie et l’autre 
moitié reconstruite". » Un officier d'artillerie des plus dis- 
tinqués, le général de Blois, écrit en 1865 : « L'enseignement 
à l'école de Metz, mû par l'impulsion acquise à l'école de 
Mézières, suit encore aujourd’hui sa marche invariable, 
avec la même régularité que le balancier d’une horloge qui 








+. Vote anr l'organisation mili aire de la Confédératios de l'Alemagne du 
Sand, publiée par Napoléon III pendant sa eaptivité à Wilhelmshôhs, citée par 
le général Béalmont, L4 général de Dloïs, 53; général Leswal, 677-510. 
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n'aurait besoin d’être remontée qu’une fois tous les cent 
ans'.» Non seulement le comité du génie ne tient qu’un 
compte très insuffisant des progrès de l'artillerie, mais il 
refuse d'admettre les changements qu'ils ont apportés à la 
fortification dans la plupart des pays. Pour lui, le système 
bastionné constitue l’arche sainte à laquelle il est interdit 
de toucher. Il oppose à tous les novateurs le grand nom de 
Vauban, « Bien loin de porter envie au roi de Prusse pour 
ses fortifications polyganales, nous devons nous féliciter 
plutôt de ce que sou gouvernement a donué 1e préférence à 
un système aussi défectueux?.» Ce n’est pas sans résistance 
qu'on se résigne à construire autour de Metz, de Belfort, de 
Langres, quelques forts détachés, d'ailleurs trop rapprochés 
de ces villes et en nombre insuffisant. Dans une lettre au 
général Ducrot (12 avril 1867), l'une des personnalités les 
plus en vue du génie, le général Frossard, établit doctement 
pourquoi «nous ne ferons pas de forts autour de Stras- 
bourg». On se bornera à quelqnes postes avancés, c’est-à- 
dire en réalité à rien. 

Non seulement nous ne progressons pas en matière de 
fortification, mais nous ne prenons pas même le soin d’en- 
tretenir la multitude de places, de postes fortifiés, de batte- 
ries qui garnissent nos frontières et nos côtes. À lui seul, 
leur nombre serait un obstacle. Quelques forteresses, ren- 
dues tout à fait intenables par les progrès de l'artillerie, 
Wissembourg et Leuterbourg, par exemple, sont déclassées 
peu avant la querre, sans qu'on en rase les fortifications. 
L’ennemi les trouvera désarmées, mais intastes. Les autres 
sont presque aussi délaissées, les approvisionnements bien 
an-dessous du nécessaire, les remparts mal tenus, ct leur 
mise en état nécessitant de grands travaux. Presque rien n’y 








1. La forlifcation en présence de l'artillerie nonvelle, étés par le géaérsl 
Déalmont, 56. 

2. Cité por le général Brialmoat, 83; général Mengin.Leoreux, Obuerrations 
eur l'ouvrage de M. la géréral do Blois, par un vicil officier du génie, Sper- 
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a été fait de ce qu'il faudrait pour leur permettre de résister 
à l'artillerie moderne’. 

Les plus importantes n'ont pas de gouverneur désigné à 
l'avance. C’est le 7 août, seulement, que l'empereur nomme 
celui de Metz. Aucune n’a de garnison spéciale. On impro- 
vise la leur au dernier moment, en général avec les pires 
éléments, dépôts à peine imstruits, gardes mobiles tout à 
fitignorants. Quant à l'armement, aux approvisionnements, 
ils sont plus qu'insuffisants®, Le matériel d'artillerie, en par- 
ticulier, est fort au-dessous des canons allemands. « La plu- 
paul des forteresses que nous avons visitées n'avaient, en 
1870, qu'un nombre de bouches à feu de beaucoup inférieur 
au chiffre fixé pour l'armement de défense...» Un grand 
nombre sont à âme lisse, c’est-à-dire incapables de lutt 
avec les pièces ennemies. Souvent la vétusté des affüts est 
&lle, qu’elle les empécherait de supporter un tir quelque pet 
prolongé. À Givet, ils « étaient rongés par l’action du temps 
et le commandant de place ne crut ni utile, ni prudent de 
les faire sortir des magasins ». Ailleurs, ee sont les projec- 
iles qui manquent. Au moment où Auxonne est menacée 
d’une attaque, on en est réduit à improviser des obus à 
balles. « Enfin, nos côtes peuvent être considérées comme 
à peu près désarmées; les pièces qui sont espacées sur le 
dittoral de la Manche, de l'Océan et de la Méditerranée, ne 
<onstiluent guère qu'un approvisionnement de fonte? » 





1. Le général Forgeot au général Sokille, 1er août, Repue d'hirfoire, 19 S, 
1901, 685 ; a La place de Belfort n'a pas non plus d'approvisionnements de siège + 
die général F. Donay au major général, 31 juillet, éd. 401); um déeret du 
27 juillet déclare en état de guerre les places d'Alsece el de Lorraine, Verdun 
«t Montmédy comprises, 

2. Revus militaire, 1900, 021 et suir., Journal du général Soleille; lettres du 
même au général commandant la 5e division militaire et au général Forgeot, 29 juil 
leu; général Canonge, Il, 18. — Voir dans l’Ænguete, dipositions, V, »° partie, 
3a, l'armement de nos places lors de leur investissement. Sue 4,284 bouches à 
feu, 1.808 seulement étaient ravées. Aucune ne se chargeait par la culasse. 

3. Rapport de M. Riat à l'Assemblée nationale, Dossier de La guerre de 
1870. 78: lieutenaal-colonel Prévost, Les Jortsresses françaises pendant le 
guerre de 1870. ibid, 1. — Cette sitaation w'est pas nouvelle, surtout en ce 
qi concerse nos côtes. Les rapports de la cummission de défense de 1836 
Cf mai 1840), du comité d'artillerie (14 mars 1840), de lu commission d'anné- 
ment (14 juin 1847) établissent nellement que tout est « à créer dans celte partie 
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Nous avons deux points d'appui sur la frontière alle- 
mande, Metz et Strasbourg. Tous deux ont été très négl 
gés, Autour de Metz quatre forts sont mis en construction 
à la suite de la guerre de 1866, Saint-Quentin, Plappeville, 
Saint-Julien, Queuleu. Le 26 juillet 1870, aucun n'est en 
état de défense. Tous sont ouverts sur une partie de l’en- 
ceinte, avec des parapets ébauchés, un armement épars sur 
le terre-plein. Loin d'accélérer Les travaux, la perspective 
d'une guerre les ralentit. Le jour de la déclaration du duc 
de Gramont, 6 joillet, le général Fournier demande au gé- 
néral Dejean sil faut pousser la construction des forts et 
si de nouveaux fonds seront alloués. «S'il y avait des fonds 
disponibles pour Metz, je les retirerais », répond le fatur 
ministre de lu guerre. Dès lors Les travailleurs civils dispa- 
raissent. On les remplace par des soldats, qui se plaïquent 
et travaillent le moins qu'ils peuvent. Les officiers du génie 
renoncent à en rien obtenir!. 

Les forts restent donc inachevés. Vers le 22 juillet, l’in- 
gnieur en chef des ponts ct châussées offre au maréchal 
Bazaine, qui accepte, de faire Les Lravaux nécessaires pour 
permettre d'amener leur armement au pied des rampes de 
Longeville et de Saint-Julien?. Le 27, on en est encore à or- 
ganiser le service de l'artillerie dans Metz et à Strasbourg. 
Le major général prescrit de recourir aux officiers de la garde 
mobile, aux retraités’. Bref, il prétend improviser à la der- 
nière heure des dispositions qui réclament lu leute préparae 
tion du temps de paix. Le 1° août, on réunit une commission 
«pour s'occuper immédiatement de pourvoir aux besoins 





du service: ouvrages défensifs, bituents, matériel d'artillerie, projet même 
d'armement » (Rapport du lieutenankcolontl baron de Chabaad-Létour à la 
Chambre des députés, 1845, 3943). 

1. Trois mois à l'armée de Mete, 17-19; Dick de Lontey, I, 237, situation an 
17 juillet; Proeis Bazaine, 199, déposilion du géneral de Lavesuconpet ; Dieke de 
Lontay, VL g. — Le qénérai Dejenn était alors directeur du génie au ministère. 

a. Bazaine, Épisodes, 3, texte de la réponse du maréchal, 

3. Général Fey, 33, lélégramme du major général aux commandants des 3e 
et 8e divisions militaires; Revue mllairs, 1goo, 1029, leltres du colonel de 
Girols au général Soleil; du géaéral Soleille aa général commandant li 6 di- 
vision militaire et au général Forgeot (ay juillet}; le général Forgoot au général 
Solille, 1er août, Revue d'Aoloire, 1 8. 1901, ES. 
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du service de l'artillerie dans les places de l’Alsace ». Le 5, 
veille de Spicheren et de Frœschwiller, on expédie à Metz 
un 4° bataillon destiné à en constituer la garnison avec 
«quelques compagnies du 1° du génie, les dépôts du 
11 chasseurs, du 44° de ligne, le 4 bataillon de ce dernier 
régiment et 218 douaniers! ». Il s'agit de Metz, de la se- 
eonde forteresse de France, qui va jouer un rôle décisif! 

Strasbourg, autre grande plice que quettent déjà les con- 
voitises allemandes, est encore plus délaissée. Ses fortifi- 
cations sont à peu près telles qu'en 1840. «Si l'armement 
de sûrelé est en place sur les remparts..., l'armement de 
défense est encore dans les arsenaux ; le logement des pou- 
dres. mal assuré; 60,000 kilogr. se trouvent réunis dans 
des bâtiments de la citadelle non voûtés à l'éprenve de la 
bombe, à 2,600 mètres seulement de Kehl! et 12,000 kilogr. 
de Fapprovisionnement de la place sont: emmagasinés à 
Neuf-Brisach. C’est à peine s’il existe des ubris vodtés pour 
la garnison, et il en manque absolument pour les vivres. » 
Le bois de blindage fait presque entièrement défaut”. 

Ce «boulevard de la France» n’est pas gardé. En dehors 
des troupes destinées à faire partie de l'armée du Rhin, qui 
vonten partir, il n’y a que des dépôtsencombrés de recrues 
ou d’engagés volontaires Loul à fait ignorants, de réservistes 
à peine instruits. La population s'alarme de cet ubandon5. 
Aussi, quand surviennent nos premiers désastres, son émo= 
tion est poignante : « Nous manquons de troupes pour le 
périmètre énorme des fortifications » (8 août). « La situation 
de V'Alsare empire à chaqne heure. La défense de Stras- 


























1. Télégramme da major général au sinistre, 5 août, général Fay, 49. 

2. Prince Bibesco, Belfurt, Reims, Sedan, 30; Revue militaire, 1900, 1023, 
lettre du enlonel-directeur au général So'eille, ag juillet. — À cetie date, l'erme 
ment de défense est « presque terminé, excepté sur les fronts sud ». « Le maré- 
<hal Le Bœuf vint visiter Strasbourg, le 30 juillet, où il n'avait envoyé aucune 
Sastruetion, quoiqu'il se Ft réservé le commandement du territoire, On n'y avait 
pris aneune di in sous Le rapport de la défense. Les pibees n'étaient même pas 
sur Les remparts. Le maréchal ft vne scène des ples violentes au commandent de 
la place, qui sc contenta de répondre qu'il n'avait pas reçu d'instructions » (Sou 
venirs inédits du maréchal de Mao-Mahon, Revue d'hirlaire, 1t° 8. 1g01, 135). 

3. Papiers af correrpondance, |, 46», télégranmes du 17 juillet, g* 80 moin 
1 3" 66 soir. Voir sugrè, pe. 234 et 145, 
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bourg est impossible avec quelques centaines d'hommes". » 
o août). 

Quant aux petites forteresses qui garnissent en si grand 
nombre la frontière d’Alsace- Lorraine, leur abandon est 
encore plus complet, Le 8 août, Thionville, au lieu de sa 
garnison normale, 4,000 à 6,000 hommes, en a tout juste 
1,000, dont 600 mobiles, go douaniers et 300 cavaliers où 
artilleurs non instruits*. À Schlestadt, les fortifications sont 
en mauvais état; il n’y a aucune espèce d'armement sur les 
remparts; la place possède les deux tiers de son approvi- 
sionnement normal en poudre à canon et fort peu de car- 
touches, Elle n'a d'abris voûtés ni pour leshommes, ni pour 
les vivres. Il n’y a pas de hois de blindage. 

Neuf-Brisacl est à ce point dégarni que Ducrot télégra- 
phie au ministre, le 20 juillet : « Demain il y aura à peine 
5o hommes pour garder Neuf-Brisach et Fori-Mortier… » 
Les pelites places voisines ne sont pus moins dénuécs?. À 
Bitche, aux derniers jours de ce mois de juillet précurseur 
de tant de désastres, il n’y a pas un seul sac de farine, un 
pain cuit d'avance, une pièce de canon sur affüt, un obus 
en réserve, dit avec quelque exagération un témoin ocu- 
laires. La réalité est À peine moîns triste. 





1. Papiers el correspondance, I, 403, télégeammes des 8 et g août, préfet à 
intérieur, à impératrice régonte ; général Ambort, 1, 469. 

2. Télégrasame au major général, Dissours da due d'Audiffeet-Pasquier, Jour 
aal official du 38 mai 1872 

2. Prince Bibeseo, 34 ; général Aubert, 1, 449, 446, 451, 492, 493, 495, 496, 
Go2, 605, (on, avis du conseil d'enquête ; Papiers e! correspondance, 1, 438, — 
«A Schlesadt, un ne peut rien lisser sur les remparis en fait d'annement; faute 
de Factionnaires, (out serait volé ou dégradé, » Le colonel direckur de Pastilerie 
à Strastourq a obteou « non sans peine », pour chacune des places de Lu Petite 
Pierre ei de Liehienberg, + 1 sous-offcier et 4 canonniers servants » (Lettre au 
général Soieile, ag juillet, Revue militaire, 1guo, 1025). 

4. Colonel Duban, Souvenirs militaires, 1848-1887, 1095 général Ambert, L 
418; Historique du'9*® corps d'armée, Revue militaire, 1849, 100, 13. € Je vais 
désigner les officiers qui seront appelés & commander les places de Lichienberg 
et La Peite-Pierre », écnt le miaisire (30 juillet) {Leure au major général, Revue 
d'histoire, 1° 8. 1901, 135]. Voir ibid, 886, une lettre du général Forgeot au 
général Soeille concernant l'état de Strasbourg, Belfort, Neuf-brisach, Fort-Mor- 
er, Schlestadt, La Petite-Pierre, Lichtenberg, au 1° août. À ceits date, on 
annonce l'envoi d'une batlerie (1°® du y régiment) et d'ua bataillon (4e dù 6e) 
destinés, aves Le 185 bataillon de la garde mobile de la Meurthe, à constituer In 
Ér bas Phalsbourg (le général commandant la 5e division militaire au mujor 
général, ibid, 
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NOS PLANS D'OPÉRATIONS 


Le plon de 1968, — Le plan del'archidue Albert. — Le plan do l'empereur. 
Discussion. 


Les premières études d’un plan d'opérations en Allemagne 
remontent à l'Affaire du Luxembourg. Elles prennent la 
forme d’un document imprimé, Composition des armées en 
1868, dont nous avons déjà parlé”. L'empereur y admet 
que le total de nos forces actives, ÿ compris l'Algérie, at 
Lcindra, au 1* juillet, 489,978 hommes, 121,218 chevaux et 
918 canons, supposition purement gratuite, nous l'avons vu. 

Un autre travail, le Mémoure militaire rédigé en vue d'une 
guerre avec l'Allemagne, par le général Frossard (1867)*, 
doit exercer sur nos opérations de 1870 une influence beau- 
coup plus grande. L'auteur admet que l'ennemi disposera, 
au début, de 470,000 hommes seulement, dont 160,000 sur 
la Sarre et 80,000 face à la Basse-Alsace, toutes hypothèses 
sans hase sérieuse. 

A ce disposüif imaginaire, la France opposerait : une ar- 
mée du Rhin ayant son aile droite (60,000 hommes) dans la 
Haute-Alsace où à Strasbourg, et son aile gauche (60,000 
hommes) en Basse-Alsace ; une armée de la Moselle (140,000 
hommes) placée devant le grand débouché de Sarrebruck, et 
présentant un de ses corps vers Thionville; une première 
armée de réserve (120,000 hommes) sur la base Reims- 
Châlons, Reims étant devenu un camp retranché; une 





1. Voir suprè, p. 147. — Duire cé mémoire, nombre de travaux relntifs À 
une invasion en Allemagne furent rédigés par nos oficiers d'étal-maÿnr, de 1866 
à 180. La Revxe militaire, 1900, 1313, donne une lila incomplète de ces 
études. 

a. La Revne militaire, 1900, Gi et suiv., et M. le général Derrécugaix, % 
246, ea ont publié des analÿmes. — La 11 partie du mémoi 
ax Archives historiques, à mèmo 646 reproduite par la A3 
ga et env 
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deuxième armée de réserve (90,000 hommes) sous Paris et 
formée en partie de gardes mobiles: 

Officier dn génie distingué, le général Frosserd tend na- 
turellement à s’exagérer l'importance des fortifications, Dès 
les premières lignes de son mémoire, cette tendance se ma= 
uifeste, I] jette uu coup d'œil inquiet sur la frontière, sur 
les places fédérales restées aux mains de la Prusse, « Cette 
ccinture de fer qui nous étreint doit peser sur nous d'un 
poids plus lourd. » Le peu de valeur de la plupart de ces 
forteresses, la possibilité de les tourner par le pays de Bade 
et lavallée du Rhin, font que de pareilles craintes semblent 
exagérées. Quoi qu’il en soit, ces prémisses admises, le gé- 
néral suppose que l'ennemi viendra se concentrer « devant 
la Basse-Alsace et sur le front et le flanc de la Lorraine, 
pour tenter immédiatement l'invasion du pays». Afin d'y 
parer, rien de mieux qu'une vigoureuse offensive, « en pas= 
sant le Rhin à Neuf-Brisach et Huningue, et en cherchant 
à séparer les États du Sud de ceux du Nord ». C'est la mis- 
sion réservée à l'armée d'Alsace. Elle présente cet inconvé- 
nient, majeur que les points de passage admis sur le Rhin 
sont, excentriques par rapport à la direction générale des 
opérations. 

En Lorraine, comme en Alsce, on sera peut-être conduit 
à arrêter d'abord l'invasion; le général Frossard compte 
pour cela sur une série de positions défensives habilement 
choisies et sagement utilisées, La ligne de la Lauter sera 
occupés, en premierlieu, de Lauterbourg au col du Pigeon- 
nier. Mais ce n’est pas là que devra se produire la princi- 
pale résistance, car nos positions seraient trop aisément 
tournées par la gauche et prises à revers par la droite. Il 
faudra abandonner la Lauter, dès le premier moment, de- 
vant des forces supérieures attaquant à la fois par les Vasges 
et par la plaine du Rhin. L'armée de la Basse-Alsace se 
concentrer donc derrière la Sauer, où elle occupera « la 
hglle position » qui, se « développant sur une crête de g 
à ro kilomètres, à pour points de résistance Frœschwiller 
et Worth ». Il faudra ÿ élever quelques ouvrages de cam- 
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pagne, notamment sur la rire gauche, « près du 
Gunstett...» Par Niederbronn et Bitche, on donnera la 
main à l’armée de la Moselle, que l’on renforcera au besoin. 
C'est, en effet, l’emplacement du maréchal de Mac-Mahon, 
le 6 août. Il sera évidemment déterminé par le souvenir du 
mémoire du général Frossard. 

De méme, l’armée de Lorraine a une « belle position » 
pour sun aile droite, «le plateau entre Sarreguemines et 
Saint-Avold, où se développerait une ligne de bataille de 
12 à 13 kilomètres. Le centre s'étendrait entre Rouhling et 
Cadenbronn, point culminant. La gauche, qui maîtriserait 
le chemin de fer et la route, devrait avoir un poste avancé 
à Forbach et détacher une division à Saint-Avold, afin d'em- 
pêcher un monvement tournant des troupes ennemies venant 
de Sarrelouis?, » 

Elle aussi, l'aile gauche occuperait une position défen- 
sive, de Kænigsmacher à Lutiange et Hombourg, avec un 
fort détachement à Freistrof, prête à appuyer la droite vers 
Cadenbromn ou à faire face au Luxembourg. 

Ges idées, destinées en grande partie à se réaliser en 
18go, ue sont rien moins que conformes aux nécessités 
de la guerre. Elles prêtent à la défensive, à la recherche des 
«positions » une influence tout à fait exagérée. Le général 
oublie cette grande leçon de Napoléon, remise en lumière 
par Moltke, que l'offensive seule est féconde ; que la défen- 
sive pure est d'avance condamnée à l'insuccès. IL va jus- 
qu'au bout de son ilée, en prévoyant les lignes de retraite 
de l’armée de Lorraine : elle se retirera derrière la Seille, 
avec Metz pour point d'appui de gauche, puis, par Luné- 
ville, sur Langres qui sera également le nœud de coneen- 




















1. Dans une Lettre de Frossard à Duerot, 5 juillet 1867, on retrouve la même 
idée: « Tenir aussi longtemps que possible, per la gauche de notre premire 
ligne défensive, à la belle position du Pigeongier : ; puis se replier sur Ie Sauer 
en oveupant Sembach et Climbach (Vie militaire de général Ducrol, Il, 174). 

2. Revue militaire, 1900, 54 ei soir. — La position de Cadenbronn est 
signalée pour la premiere fois, en 1819, par le général Haxo et reconnue par 
divers hommes {le quere, notamment le général Schncider (général Derécn- 
guix, L, 35) 
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ration de l'armée d'Alsace, après une retraite sur Ia « posi- 
tion » Altkirch-Mulhouse, puis sur Belfort-Vesoul". 

T1 y aurait beaucoup à dire sur ce choix de Langres comme 
point de concentration. El procède sans doute de la théorie 
des «clés de pays», si magistralement critiquée par Clause 
witz et qui fit commettre tant de fautes aux Alliés en 1814. 
D'ailleurs, nous le répétons, l'erreur principale du général 
Frossard consisté dans l'importance exagérée prêtée aux 
positions; il tient compte du terrain et point de l’adver- 
saire, qui peut pourtant imposer sa volonté, s'il est bien 
conduit, et rendre inutilisables les « belles positions » si 
doctement choisies. 

On doit ajouter que ces théories ne sont pas spéciales au 
savant gouverneur du prince impérial. Elles gagnent des 
hommes beaucoup plus habitués à la conduite des troupes 
et d’une valeur plus marquée. Ainsi Duerot voudrait con- 
server une solide défensive de Mannheim à Metz, en se por- 
tant par une vigoureuse et rapide offensive sur le haut 
Mein, pour se relier à l’armée autrichienne au cœur de 
l'Allemagne. On séparerait ainsi de la Prusse les États du 
Sud; on suivrait la route de 1806 par la Franconie ou l’on 
se porterait vers le Hanovre, la mer du Nord et le corps de 
débarquement?. Ce projet, dont l’archidue Albert et l'em- 
pereur Napoléon LIT semblent s'être ensuite inspirés, ne 
lient nul compte de l'adversaire. Il met en oubli ce principe 
essenliel qu’il faut chercher la décision en marchant droit 
au gros de l’ennerni et en le mettant hors de cause, La mème 
erreur sc retrouve dans les autres plans d'opérations établis 
pour notre urmée en 1870. 





1. Général Derrévagaix, 1, 103-351. — Le mémoire du général Frossard fut 
annoté par Bazaine, dont la Revue militaire de 1900 reproduit Les annotations 
Co. 619 et sniv.). Le maréchal parait admeitre le rôle prépondérant réservé à la 
défensive, mais, avec Gouvion-Saint-Oyr, il croit que des positions de flanc se- 
raient plus avantageuses. admet que l'ennemi nous sera très supérieur en nombre 
et qu'on devra lui résister seulement + dans de bonnes conditions tactiques ». 
Ces curieuses annotations contiennent en germe tous nos échecs de Spicheren 

Saint-Privat. 

2. Le général Ducrot au général Frossard, 12 soplembre 1867, Vie milifaire 
da général Darrot, 1, 184. — Dans une lettre au marichal Bazaine, du 6 mai 
1868, Duerot développe à peu près le même projet (Jbid., Il, 244). 
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Nous avons dit‘ comment l’archiduc Albert est amené à 
disenter un projet d'opérations combinées pour nos armées 
et les Austro-Italiens. Il admet, en ce qui nous concerne, 
qu'il faut avant tout «tromper l'ennemi sur le véritable 
point d'attaque », que, pour cela, le meilleur moyen est d’a= 
bord de « tromper les siens : l'armée, le pays et surtout les 
administrations de chemins de fer, car c’est de à que l’er- 
nemi reçoit ses informations ? ». 

Nous constituerons donc deux armées, l’une de douze 
divisions, en Lorraine, l’autre, destinée à atteindre dix-huit 
divisions, en Alsace, La 17° aura ses huit divisions de pre- 
mière ligne établies à Thionville, à Metz et vers la Sarre, 
le 13: jour de la mobilisation. C’est à elle qu’il appartiendra 
d’autirer l'attention de l'adversaire, en s’emparant le 15° jour 
de Sarrebruck et en prenant l'offensive, durant un temps 
limité, au delà de la Sarre. Elle retiendra ainsi le plus de 
troupes qu'il sera possible sur la rive gauche du Rhin?. 

Le principal rôle reviendra à l'armée d'Alsace, qui pas= 
sera ce fleuve, le 16° jour, avec cinq divisions’, destinées à 
être renforcées par treize autres venant de Nancy, de Paris, 
du Midi ou d'Algérie. Gette masse se portera sur Stultgard, 
Nordlingen et Nuremberg, où son gros arrivera les 49° et. 
40° jours. De là, elle opérera sa liaison avec l'armée autri- 
chienne concentrée, au préalable, en Bohême. Si les forces 
prussiennes sont trop considérables vers Anshach où Nu- 
remberg, la « grande armée » française se portera sur le 
Danube, le passera en amont ou en aval d’Ulm et marchera 
vers Ratisbonne, d'où elle se mettra en relation avec les 
Autrichiens et, sans doute, les Italiens. 

Dans les deux cas, le but final est le même: marcher 








1. Les Origines, 302 et œuiv. À . 

2. Général Lebrun, Souvenirs militaires, plan rédigé de la main de l'archidac 
Albert, 170, 151 ; Roeue d'héaloire, 1% 8. 1901, 128. 

3. Général Lebrun, plen rédigé de la maia de l'eschidue Albort, ou obgervn- 
tioas de l'archiduc, 106, 101, 159; Revue d'histoire, °° 8. 1901, 129. — Un 
détail éonnera une idée da sérieux avec lequel Put tbli le plan de lerchidae 
Albert. Les deux armées possèdent un total de 30 divisions (général Lebrun, 
Pa 161, 465, 194) eu toutes nos forces régulibres d'ifauterio représentent H15 ré 
giments, soit au plus 28 à 29 divisions. 
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sut Berlin, par Leipzig, en reproduisant l'exemple de 
1806*, 

Pour apprécier la portée de ce projet, il suffit de remar- 
quer qu'il est basé sur deux suppositions purement gra- 
tuites : nos deux armées auront terminé leur concentration 
de façon à entamer Les opérations actives le 16*jour; la mo- 
bilisation prussienne sera beaucoup plus lente que la nôtre, 
ce qui empéchera l'ennemi de tenter avant sept semaines 
un mouvement offensif au delà de la Sarre*. Il n’est quèré 
possible de se tromper plus lourdement, on le voit. Établir 
un plan dans ces conditions revient presque à faire abstrac- 
ton de l'adversaire. 

Les grandes lignes du projet de l'archiduc Albert el du" 
général Lebrun se retrouvent dans un autre, auquel s'arrête 
un instant l'empereur. 11 suppose la formation de trois ar- 
mées, celles d'Alsace, de Lorraine, de Châlons, et de deux 
corps de réserve, à Lyon et à Toulouse. Celui de Lyon, 
général de Palikao, doit comprendre les troupes de Civita- 
Vecchia, des 4° bataillons et des gardes mobiles. Celui de. 
Toulouse, général Trochu, serait fort d'une division d’in- 
fanterie, de 4 bataillons et de gardes mobiles. Le dernier 
doit se porter sur la Laire ; le premier sur les derrières des 
trois armées. 

Le rôle de celles-ci rappelle le projet de l'archiduc Albert. 
« On avait eu d’abord la pensée de franchir le Rhin, de se 
jeter entre... la confédération du Sud, que l'on croyait de- 
voir prendre une attitude expectalive, el... la confédération 


du Nord. 














1. Général Lebrun, plan rédigé de la main de l'archidue Albert, 153, 170, 192.— 
Larchidue établit formellement que ce plan serait le seul qu'admetirait l'Autriche. 

3. Général Lebrun, 109-106, ete, — 1] faut ajouter que les textes reproduis par 
le général ne sont pas toujours trés elairs e: que l'on & peine à discerner, parfois, 
ce qui pravient de l'archidue des rélexions persoonelles de l'auteur. De là des 
contradictions comme celle des pages g8, 118, taf, etc., où il est question Lantôtde 
15 jours, lantèt de Lrois semaines pour la durée miaiua de nôtre mobilisation. 

3. Eaguéts, dépositions, Le Bul, 51. — On remarquera qu'en dehors des 
troupes absorhées par la constitution de nos hait corps d'armée du début, il 
était resté dans le midi de la France quatre régiments d'infanterie disponibles. 
Voir aupr, p. 191. 
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«Dans cette hypothèse, les troupes réunies en Lorraine 
devaient marcher sur l'Alsace et passer le Rhin», après 
l'armée déjà concentrée le long de ce fleuve *, « Le maréchal 
Canrobert se portait en Lorraine, suivant les circonstances, 
et prenait soit à Metz, soit à Nancy, une position destinée à 
couvrir nos communication. À mesure que l'espérance d'u 
concours, sur lequel nous avions cru pouvoir compter, 
s'affaiblissait, le pensée d'opérer eur la Sarre, et peut-être 
même de passer à une attitude défensive, prenait de plus 
en plus de consistance. Ainsi, dans l'origine, il ÿ avait en 
Alsace, sous le maréchal de Mac-Mahon, trois corps d'ar- 
mée qui devaient occuper Colmar, Strasbourg et Bitche. 
La garde devait rester à Nancy. 

« Les circonstances politiques ne se dessinant pas telles 
que nous l'espérions, on appela le corps du général de 
Failly à Sarreguemines et on fit venir la garde à Metz, » On 
discuta même les avantages d’une position centrale sur La 
frontière ou à l'intérieur, le plateau de Haye, par exemple. 
On y renonça par crainte d'abandonner, sans combat, à l'eu- 
nemi, une étendue considérable de territoire?. 

Tel est le plan adopté par Napoléon II, à eu juger d'après 
son principal collaborateur. On voit comhien il est vaque, 
incertain, Après sa chute, l’empereur a tenté de lui donner 
une forme plus précise. Suivant la brochure Des causes qui 











L. # Le point qui paraissait préférahle était Maxav, qui se trouvait à 30 kilo- 
mètres au-dessus de la forteresse de Germershcim et à 10 kilomètres au-dessous 
de Rastait, ce qui permelei. de laisser ces deux forteresses, l'une à sa gauche, 
l'antre à sa droite 1 (Œuvres poslhames de Napoléon Il). 

2. Enquéle, dépositions, 1, Le Bœuf, 51. Les Œuvres posthumes de Napc= 
Léon HI sont plus explicites. — à. 11 (l'empereur) me fil conneitre (22 iillet) 
aul avait l'intention de franchir le Rhin au-dessous de Strasbourg, de manière 
à séparer le sud & le nord de l'Allemugue. Trois corps d'armée et le garde 
devaient se concentrer sur Metz, deux corps à Strasbourg el ceux autres rester 
en réserve à Chélons. 

« 1 m'invita à examiner le point qui me semblerait le plus converable pour 
iraverser Le Rhin entre Strasbourg et Wissembonrg. 

« L'empereur ne paraissait pas douter que, dés le début, l'armée française 
ne culbulât les Allemands » (Souvenirs inddite du maréchal de Mac-Mabon 
extroit reproduit par la Rèvue mai 1900, 550). — Un important matéri 
destiné à jeter deux ponts sur le Rhin, dont l'un, à Kehl, fut remisé dans le 
canal du Rbdne au Rhin, près de Rheïaau (Jourral du général Soïeille, Revue 
militaire, 1go0, 1022). 
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ont amené la capitulation de Sedan’, i consiste à concen- 
trer 150,000 hommes à Metz, 100,000 hommes à Strasbourg 
et 50,000 au camp de Châlons, à réunir en une seule masse 
les deux premières. Puis, pendant que la troisième s’avan- 
cera jusqu'à Metz, on surprendra, avec 250,000 hommes, le 
9 août, le passage du Rhin à Maxau et on marchera sur 
‘Würzburg. De son côté, la flotte française aura retenu dans le 
Nord une partie des forces ennemies. On pourra gagner ainsi 
la ligue intérieure entre la Prusse et le Sud de l'Allemagne, 
forcer ce dernier à la neutralité; puis, après un premier 
succès, vaincre les hésitations de l'Autriche et de l'Italie *. 

Avant de diseuter les chances de ce plan, il importe de 
fixer un point au moins douteux : A-t-il réellement existé 
sous une forme concrète ? La plupart des témoignages sont 
muets ou négatifs à cet égard. Ainsi, d'après le général 
Jarras, l'empereur n'arrête aucun projet d'opérations; il ne 
fait étudier spécialement aucune région de FAllemagne3. Il 
nt semble pas qu'il ait adopté le plan de l'archiduc Albert : 
«J'avoue que je ne m'en étais pas douté et que rien dans 
des dispositions qui ont été prises n’a pu me le faire sup- 
poser. Je puis affirmer, en tout cas, que je n’en ai jamais 
eu connaissance, même indirectement. Je cherche, d'aik 
leurs, inutilement ce qui a été fait qui puisse ressembler, 
non pas même à un commencement d'exécution, mais seu- 
lement à une intention d'opérer dans le sens de l'archi- 
duet. » Le 30 juillet, le maréchal Bazaine écrit au général 
de Ladmirault : « ’ai vu hier l’empereur à Saint-Avold ; 
rien n’est encore décidé sur les opérations à entreprendre, 








1. Si cette brochure n'est pas de l'empereur, comme on l'a souvent afürmé, 
lle fut du moins inspirée par lui (général Jarres, 51). 

2. Maxan est à 15 kilomètres au nord de Lanterbourg (Det causes qui ont 
amené la capitulation de Sedun, analysé par M. le générl Cenonge, 11, 39). 
A n'est pas exact que l'empéreur ait communique ce projet, le 15 juillet. aux 
maréchaux de Mac-Mahon et Le Beuf. À œetis date, le premier était encore 
een Algérie. I arriva le a1 à Paris. 

3. Général Jarras, 2-7. 

4. Général Jarre, 52. Le marichal Canrobert, Enguéle, dépasitions, IV, 87, 
dit formellement qu'il n'y eut, pas de plan d'opérations. Cetle opinion est direc. 
tement contredite par le général Lebrun et le maréchal Le Bou. 
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J semble cependant que l'on penche vers un mouvement 
offensif en avant du 2° corps”. » 

On peut, dès lors, considérer comme certain que le plan 
de Napoléon IT reste à l’état d'intention vague. Ce n’est 
<u aucune façon un projet arrêté, pour lequel des mesures 
d'exécution aient été prises. C'est un rêve, une chimère, 
rien de plus. Il «ne repose, en somme, que sur des illu- 
sions2». Un juge éminent a pourtant dit qu'il n’était pas 
«sans valeur, du propre aveu de nos ennemis? ». Il semble 
qu'il y ait une certaine indulgence dans cette manière de 
l'envisager. Le projet de l'empereur ignore l'adversaire, fait 
table rase de ses intentions, de ses mouvements. Le déploie- 
ment stratégique terminé, nous devrions subordonner nos 
décisions ultérieures aux circonstances, c'est-à-dire aux em- 
placements et à l’état de l'ennemi, prendre pour objectif ses 
masses et non des points géographiques sans valeur propre. 

Dès que les armées sont en présence, dès que Napoléon III 
se rend compte de l’erreur commise en supposant la con- 
centration des Allemands plus Lente que la nôtre, tout son 
plan s’écronle comme un château de cartes. Il n’a cru ni 
Ducrot, admettant que la mobilisation prussienne de 1866 
a duré t4jours, ni Stoffel, portant ce délai à 10 ou 26 jours, 
ni le commandant Samuel et le colonel Lewal, le réduisant 
à 22 au maximum. Il s'en rapporte au général Lebrun, à 
Farchidue Albert, supposant que l'ennemi ne pourra débou- 
cher avant sept semaines au sud de la Sarret. Les faits 
montrent bientôt combien ce temps est exagéré. 





1. Bazaine, Épisodes, 10: 1 persoune ne pouvait deviner quel plari de came 
pagne était adopié ; il paraitrail même, si loutebois il y en avait un, que ni le 
général Lebrun ni le général Jarras n'en avaient reçu la confldence » (colonel 
Fix, M, 3). 

2. Général Canonge, I, fo. 

3. Général Bonual, Fresehwiller, 3. — Le général von Verdy du Vernoïs écrit: 
« Une telle introduetioa de la campagne pouvait être considérée comme justifiée 
en elle-même, à la condition que l'adversaire ne serait pas en 4tat de s'y opposer 
À temps aves la supériorité du nombre où de la devancer à (ln grosses Harpe 
quartier, 85). 

4. Général Ducrot, letire du 28 juillet 1836, Rene milélaire, 1go0, 59h, co'onel 
Stolr, Mapports militaires éeri de Berlins 13 août 1869; Rapport du eapitiine 
Samui, aanoté par le celonel Lewal (Revne miflaire, 1ga0, 48 et suive). 
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ll y a, dit le prince de Hohenlohe, 35 milles (de 7,500 
mètres) à vol d'oiseau, de Maxau à Munich, c'est-à-dire 
quinze jours de marche pour une armée de 300,600 hom- 
mes. Est-il possible d'admettre que les armées prussiennes 
resteront immobiles peudaut ces quiuze jours, suns rien 
faire afin de gêner notre mouvement? Pourquoi concentrer 
la a armée à Metz, à pris de 20 milles de la 1, puis 
qu'on veut les réunir avant de passer le Rhin, ce qui fera 
perdre une semaine ? Pourquoi former la 5° à 20 milles en 
arrière de Metz? Le maréchal Niel admettait que la con- 
centration serait terminée le 12° jour de la mobilisation, 
c'est-à-dire le 26 juillet, mais la nécessité de réunir les 
armées de Metz et de Strasbourg empêchera de passer le 
Rhin à Maxau avant huit jours, c’est-à-dire avant le 4 août. 
Comment les armées prussiennes, même non soutenues par 
les coutiugents du Sud, verraient-elles s'exéeuter cette opé- 
ralion , puis la marche sur Würzburg, qui doit la suivre, 
saus les gêner en quoi que ce soit? Il y a là un vice es: 
tiel, de nature à rendre toute cette combinaison irréalisa- 
Lle, si elle existait réellement‘. 


1. Prince de Hohenlohe, Leltres sur la stratégie, traduction, 1, 296, — Le 
maréchal Niel assurait à l'empereur que nos eectifs seraient complets da g° an 
159 jour au plus; le maréchal Le Bæuf disait 15 jours (de La Chapelle, 59). 
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LA MARINE 


Préparation à la guerre. — La mobilisation. — Premières dispositions au debors, 


La préparation de la marine n’est pas plus complète que 
celle de l’armée, A la veille de la querre de Crimée, elle 
ignore si bien les forces navales de la Russie, qu’elle en est 
d'abord réduite, pour les apprécier, à des états datant de 
1790". Le 27 juillet, le vice-amiral Bouët-Willaumez 1élé- 
graphie : « La majorité de Brest est dépourvue de cartes mer 
du Nord et Baltique. Il en faudrait onze séries à l’escadre 
actuelle *, » Le ministre de la marine, amiral Rigault de Ge- 
nouilly, déclare en conseil que son département n’est pas 
prét pour une grande guerre. Comme l’armée, et plus en- 
core peut-être, la marine souffre de l'excès de centralisa- 
tion, du défaut général d'initiative. On y décourage le travail 
individuel, L'avancement ne revient pas toujours au plus 
digne, tant s’en fant:. La décadence, déjà commencée, de 
notre marine marchande s'étend à nos forces de guerre. 
Celles-ci, en dépit d’un lourd budget, d’un immense ma- 
&riel et d'un nombreux personnel, ne sont pas à la hauteur 








1. Note de M. Léouzon-Ledue en date du 8 juillet 189, Papiers el corres- 
pondance de la famille impériale, # vol., complèment, 6: ; lieutenant de vai: 
seau Guérard, La mavine française après les désastres de 1870-1871, 85, 238. 
2. Papiers et correspondance, !, kät. — « Tout à peu près manquait dans 
arsenal de Chorbonrg, fort délaissé depais quelques années per les ministres 
de la marine, qui l'avaient dépouillé an proût de Brest el de Toulon, leurs lieux 
de naissance on de prédilection. Non senlement les objets d'armement, €! les 
soprovisionnements m'y élaient pas en quantité suffisante, mais il ne s'y trou- 
sait pas le nombre d'hommes nécessaire. » Les marins de l'inscription mari 
me étaient à peu près tous à la pêche sur les côtes de la Terre-Neuve ot 
d'Écosse (uni de Pont-Jest, La campagne de la mer du Nord et de la Bul- 
ligue, 8). M. de Pont-Jest était autorisé officiellement à suivre la campagne à 
bord do l'escadre. Ses impressions on! d'abord paru sons la forme de hat ar 
leu du Moniteur univeréel. 
2. Ce Farey, Histoire de La guerre de 1870-1871, th; À. Guémed, Br, En, 13. 
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de leurs obligations *, Heureusement nos bâtiments n'auront 
pas d'adversaires à leur taille. 

Les premiers ordres dounés par le ministère de la marine 
datent du 7 juillet; on arme des transports, des frégates 
cuirassées ; on suspend l'envoi en congé des quartiers-mat- 
tres et marins. La division du Nord prend la mer. A dater 
du 9, les préparatifs sont plus marqués. Ordre est donné à 
Cherbourg et Toulon de diriger des transports sur Oran ; 
à Cherbourg, Toulon et Brest, d'armer de nouveanx cuiras- 
sés*, On connaît la présence, sur les côtes d'Angleterre, 
d'une escadre prussienne de quatre bâtiments, dont l’un, 
très fort, le Aünig Withelms. Notre division du Nord est de 
beaucoup inférieure, ce qui cause des craintes sérieuses. 
On redoute même que l'ennemi ne passe dans la Méditer- 
ranée et ne coule quelques-uns de nos transports. L'effet 
moral serait immense. On prend des mesures pour y parer. 
L'escadre du vice-amiral Fourichon a été rappelée de Malte 
à Alger; on la porte à Oran, pour surveiller le détroit de 
Gibraltar. Quant aux bâtiments prussiens, ils quittent Ply- 
mouth le ro et prenuent pour direction apparente Lisbonne, 
en réalité, celle de la Jade. Le 16, ils sont à Wilhelmsha- 
fent, On ne tarde pas être fixé sur leurs intentions, Le 
18 juillet, ordre est adressé à l'amiral Fourichon, par notre 
consul à Gibraltar, de rallier Brest avec toute son escadref. 

Au moment de la déclaration de guerre, nos stations na- 
vales out été fort réduites par suite des nécessités budgé- 
taires. IL faut envoyer des renforts sur tous les points du 
globe. Deux curveltes cuirassées partent, lune pour les 


1. A. Guérard, 5-63. 

2. C. Farey, 14: dépèches des 9, 10, 11 juillet, reproduites dens l'Enqaéte, 
dépositions, 1, Rigault de Genouilly, 138. Re ‘ 

À. Enquéte, dépositions, 1, Riga de Genouilly, 120; Étamajor prussien, 
Luke. 

& Éxgate, dépositions, L, Rigrult de Genouilly, 126: dépèches des 10, 11 et 
12 juiletiébid., 139. Le 13, natammenl, on Ulégraphie à l'ambassadeur de France 
à Madud et au ministre à Lisboune pour savoir si l'escadre prassienne esL dans 
l'un des ports de la péaiasule. — L'un des euirassés allemands est dirigé sur 
V'embouchure de l'Élbe (Biatmajor prussie, L, 114) : 

5. Dépèche reproduite dans l'Eaguét, dépositions, 1, Rigault de Genouilly, 
n0. 
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mers de Chine, l’autre pour la Nouvelle-Calédonie. Une 
frégate est dirigée sur les Antilles, où l'on n'est pas sans 
inquiétudes touchant l'esprit de la population noîre, une 
autre sur le Pacifique. En outre, nous allons établir deux 
croisières, dans la mer du Nord et au détroit de Gibraltar. 
Une division gagnera le Levant et une le Gabon, où elle 
relèvera la frégate et les avisos appelés dans l'Atlantique, 
sur les routes de retour en Europe; une croisière sera 
établie dans les détroits des mers de Chine. Enfin, des 
croiseurs isolés partent de Cherbourg et de Brest pour la 
Manche et ses alterragesr. 








L. Enguète, dépositions, I, Rigault de Genoully, 133, 
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LE PAYS 


La race. — Lu haine do la France, — Tendancos partieulwrisioe. — L'Allemagne 
Ge guérre. — L'nité morale. 





Quelle que soit leur parenté d'origine, en dépit de la 
multiplicité de leurs rapports depuis les temps le plus re- 
culés, il y a deë différences essenlielles entre le Français et 
VAllemand, La frontière idéale qui les sépare n'a rien de 
fictif. Ces deux peuples, a dit finement M. Cherbuliez, «sont 
d'autant plus appelés à agir l’un sur l'autre q 
semblent moins : l’un, race vive, communicative…, dont le 
souverain légitime est le discours écrit ou purlé, et uù l'un 
voit par instants une grande passion commune 5e répandre 
de proche en proche..., enflammer toutes les âmes; l'autre, 
race lente et réfléchie, qui raisonne ses impressions, creuse 
ses passions et Les refroidit en les expliquant, se défie de 
ce qui semble évident, où chacun tient à avoir sur toute 
chose son propre avis, et se donne quelquefois le luxe d'en 
avoir deux ; l’un, amoureux des idées claires, qui sont quel- 
quefois des idées étroites ; l’autre, visant au complexe et se 
payant souvent d'idées confuses qui le mènent où il ne veut 
pes aller; l’un, enfin, pays de li méthode, de l'éloquence, 
des chansons et des folies passionnées; l’autre, pays des sys- 
tèmes, de la critique audacieuse, des longues patiences et 
des folies froides’... ». Sans doute, il ÿ a de l’exactitude 











1: V. Cherbulez, L'Aflemagne polilique, 10. 
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dans cette épposition des caractères français et, allemand, 
mais elle ne donne pas une idée complète du dernier, L’AI- 
lemagne n’est pas uniquement le pays des systèmes, de la 
critique osée et profonde, c'est aussi celui de la réalité, 
du sens pratique le plus aigu. « Pour ces Allemands dis. 
plinés et indépendants, extrêmement audacieux d'idées et 
attachés à la réalité, tout ce qui existe est vrai, tout est bien 
à sa place. Leur intelligence et leur goût obstiné des faits 
leur en donnent le respect*... » 

Non seulement les Allemands ont la forte compréhension 
de la réalité, jointe au sens de la critique, ce qui explique 
leur aptitude aux études historiques; ils ont aussi un goût 
profond de la nature, un rare instinct poétique. À une grande 
force de volonté, à une singulière persévérance dans leurs 
entreprises, ils savent joindre la foi toute-puissante, le 
dévouement naïf et sincère à la cause embrassée. 1l y a 
heauconp de vérité dans ce qu’en dit l'un des maîtres 
de la comédie moderne, quand il dépeint «les Germains 
aux pieds pesants, ruminants et soumis, portant le casque 
à pointe, comme les bœufs portent le joug, et marchant 
cumme eux, lourdement, patiemment , jusqu'au bout du 
sillon* ». 

Mais l'Allemand, avec cette apparence de calme et même 
de lourdeur, se laisse facilement entraîner aux extrémes. 
Chez lui, l'amour devient parfois mysticisme, le sentiment 
de la sensiblerie ; la politesse dégénère en étiquette, la joie 
de vivre en arrogance, la colère en fureur. Il est l'homme 
des raneunes longuement caressées, des vengeances froide- 
ment accomplies, Il n'a pardonné aux Français ni l'incendie 
du Palatinat sous Louis XIV, ni l'exécution de Conradin au 
temps de Charles d'Anjou. C’est un contraste de plus avez 











1899, 
2. À. Dumas, Nouvelle lettre de Janus, 65, 

3. t Dacs le discours prononcé, le 26 wars 1832, devant l'Académie des 

sciences de Munich, le chanoine Dellinger commence ainsi une étude aur la 

que de Louis XIV : à Lorsque, au mois d'oclobre 1879, deux historiens 

es, Thiers el Ranke, se rencontrèrenl à Vienne, le premier demanda à 


laurice Barrès, L'appel au soldat, Revue hebdomadaire, 23 décembre 
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nous, le peuple oublieux par essence, sur lequel les plus 
sévères leçons glissent, sans rien laisser que des traces 
passagères. 

Eu tant qu'individu, Allemand a moins de personnalité 
que le Français, l'Italien ou l'Anglais. Il se laisse plus 
facilement influencer par les mouvements d'opinion, par 
les événements, par ses gouvernants. Chez aucun peuple, 
la presse n'est plus facilement disciplinée, plus docile aux 
influences extérieures. [l aime à se mouvoir par masses ; il 
a le sens de l'association; la discipline et la méthode lui 
sont faciles. Il arrive très aisément à confondre le devoir el 
Ja consigne, Ses vertus sont facilement viciées par une hy- 
pocrisie innée, un manque absolu de générosité. IL sait 
mettre au service du patriotisme le plus étroit La plus haute 
culture, les recherches les plus approfondies. IL n’est pas 
jusqu’à la religion rude, jalouse, arrogante du Prussien, 
qui n'ait une part importante dans son développement na- 
tional?. Il s'y joint, à notre égard, « un trait de caractère, 
un sentiment que les plaines sablonneuses du nord de l'A 
lemagne paraissent avoir toujours inspiré, Le sentiment des 
Vandales chastes devant les mœurs et le luxe de l'empire 
romain, une sorte de fureur puritaine, la jalousie et la rage 
contre la vie facile de ceux qui jouissent: ». 

Longtemps la Prusse n'est en aucune fagon la personnift 
cation de l’unité allemande. Même elle soulève chez ses 
frères de race les plus vives et les plus profondes antipe- 














Vautre : «A qi les Allemands font-ils la guerre, muinterant que l'empereur est 
renversé? — À Louis XIV, répondit le savant allemand + (Mémoire de M. Bun- 
uiug, Ééoite belge de janvier 1go1). 

Licutenantolonel Rousset, L, 104, d'après E. Reclus, Géoyraphe aniver- 
selle; entenant-cclonel Titeux, 703, d'aprés Ernest fenan, a réforme me 
rale et intellectuelle de la France. 

2. Abert Daray, Souvenirs de campæqne et de captivité, Aus des Deur- 
Mondes, v9r juin 187, 450-456 ; Albert Sorel, La discipline et l'instrucrion cbli- 
gatoire en Prusse, ibid, 16 mai 1891, aBo-2gr, Voir, au sujet de la religion en 
Prusse, le irait conté par M. Fautras, De {a Loire à l'Oder, lg, eu sajet d'un 
aumènier prussien et de prisonniers Français. 

3. E. Renno, La France et l'Allemagne, Hevue des Deus-Wonries du 15 sep- 
3embre 1870; voir; su sujet de l'abseace de générosité dn carsctère allemand, 
G. Rolhan, L'Allemugue et l'Italie, 1870-187r, 17 septenbren® novembre. 
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thies. Mais elle trouve un levier bien autrement puissant 
que l'unité : la haine contre la France, sentiment qui est 
de tradition en Allemagne, qui fait partie du caractère na- 
tional, Chez l’homme le plus cultivé, comme chez le der- 
nier paysan, on retrouve le même dogme de crainte et de 
hüine. « La Francophobie est non seulement dans la légende 
universelle, dans le livre, dans la poésie, dans les monu- 
ments, elle fait partie de l'éducation nationale... » Menzel, 
Fun des historiens les plus populaires de son pays, porte 
fièrement le titre de Fransosenfresser (mangeur de Fran- 
çais)'. Nous avons dil comment, ce sentiment, à peine as- 
soupi depuis 1815, se réveille plus intense que jamais en 
1840 el surtout après l'avènement de Napoléon Il[*. En 
1859, le roi Guillaume de Wurtemberq disait au ministre 
de France à Stuttqard: «J'ai réussi à empêcher la mobili- 
sation des armées de la Confédération germanique. Puisse 
Vltalie être la dernière aventure de l’empereur, cer je ne 
réponds pas de le préserver une seconde fois des haines qui 
se sont accumulées contre lui en Allemagne! » De même, 
en 1867, le premier ministre de Bavière, prince de Hohen- 
lohe, dit à M. de Cadore : « La peur de la France et les pré- 
jugés qui existent contre elle sont des sentiments inhérents 
à tous les Allemands, et l'attitude du Midi de FAllemagne 
ne dépendra pas, le cas échéant, de la volonté d’un souve- 
rain ou d'un ministre, mais du mouvement et des circons- 
tances dans lesquelles un conflit surgiras. » 

Ces idées n’excluent pas un particularisme très vivace, 
dont M. de Bismarck est le premier à reconnaître l’exis- 
tence : « Le patriotisme allemand, en règle générale, a 
besoin, pour agir el produire des effets, d'être aidé par 
l'attachement à la dynastie. » Par suite, « FAllemand est 
plutôt prêt à prouver son patriotisme comme Prussien, Ha- 
novrien, Wurtembergeois, Bavarois, Hessois que comme 








1. Le dernier des Napoléon, 202. 
32 Les Origines, 3, 6. 
3. G. otbaa, Les relations de la France el de la Prusse e 1863 à 1670, 
Revue des Deux-Mondes, novembre-décembre 1680, 6. 
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Allemand... ». [l est «tout disposé à combattre, par le feu 
eu le fer, son voisin allemand et son frère de sang, à le Luer 
en personne, si, par suite des querelles qu’il ne cumprend 
pas lui-même, il en reçoit ordre de sa dynastie‘. ». 

Ces tendances ct aussi certains côtés du caractère na- 
tional expliquent l'attitude d'une partie de l'Allemagne en- 
vers la France. Les preuves en abondaient aux Tuileries, 
M. H. Bordier a donné une liste, fort incomplète, de plus 
de 2,000 Allemands de tout rang, de toute condition, ofli- 
ciers prussiens ou autres, savants, commerçants, industriels, 
princes même, sollicitunt des secours, des décorations, le 
remboursement de prétendues créances arriérées, offrant 
des inventions utiles à l'armée, des remèdes, des pièces 
de vers, des morceaux de musique. Chez presque tous, 
du Hohenzollern au laboureur souabe, l’obséquiosité est 
iulassable, identique, qu'il s'agisse d'une commande de 
canons, d’une médaille de Sainte-Hélène ou de la décors- 
tion d’un grand-père, ancien soldat de l'Empire, que l'on 
renvoie en attendant une honnête compensation*. Com 
ment supposer chez ces quémandeurs la haine de la France 
et de l’empereur ? 

D'autres faits indiquent des visées partisularistes dans la 
Bavière, le Wurtemberg, la Hesse, le Hanovre, tendances 
qui persistent pendant une partie de la querre?. Mais le 





3. Dismarck, Pensées ef souoénirs, 1, 46 

3. H. Bordier, L'Allemagne aux Puileries, passim. 

3. « La Rovière s'est tellement appliquée À conserver À 80$ troupes un carae- 
lève particulier, qu'aujourd'hui il n'y a pas plus de ressemblance entre l'armée 
bavaroiss eL celle du Nardbond qu'entre 1x années prassienve eL franceise » 
{Sädleulsohes éerwssin und siddeutsche Palitik, son énem Norddeutschon, 
Berlin, 1869, p. 23, @ité par V. Cherbalier, La Prasse ét l'Allemagne, TT, 54); 
Gonversations de Duerot avec M. de Dalwigk, premier minisire de la Hesse, en 
octobre 1868; avec le grand-due de Heëss, qui parie des « insupportahles Prus- 
siens, de la prétendue Confédération du Nord », offre de eéder toule la rive 
gauche du Rhin et recommande une vigoureuse ofensive sur le rive draite : « Le 
plus léger sucebs déterminera tous les États du Sud de l'Allemagne à marcher 
avec vous » (Vie milifairs du général Ducrol, Il, 274-983); «Die deutschen 
(bayerischen) Grenzdbrfer zeigen fraozôsische Sympathien 1 (Eegstayebeh 
de l'état-major de la 6° division de cavalerie au 6 août, cité par Cardinal von 
Wädern, Aritisohe Tage, ar partie, 3 vol., 1e livr, 127); V. Cherbniez. 
La Prusse et P'Alemagne, UM, 78, au aujst do Stutigrd, l'Anñbemin ; Enguèle, 
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gouvernement impérial, qui a peu fait pour les encourager"; 
s'en exagère volontiers Pimportance. Il prête aux masses 
profondes de la population les sentiments des cours, des 
hauts.fonctionnaires. Il ne se rend pas compte que l'Alle- 
magne, divisée à l'intérieur, sera une contre l'étranger. 

Tous les gouvernements allemands attendent un conflit 
avec la France, et cela depuis trois ans; mais, à part M. de 
Bismarck, nul n'en prévoit la proximité immédiate. Dans 
certaines parties du pays, on s’agite en faveur du désarme- 
ment, de la suppression de la peine de mort en matière po- 
que ; les socialistes commencent une propagande active. 
Au commencement de juillet, tout en Allemagne revêt l'as 
pect d'une paix profonde : le roi Guillanme est aux eaux, 
le chancelier et le général de Moltke dans leurs terres; 
beaucoup de généraux mettent à profit l'intervalle des ins 
peetions du printemps et des manœuvres pour des cures ou 
des voyages. Le commandant de la garde est à Suiut-Péters- 
bourg; son chef d'état-major voyage également3, 

La déclaration du $ juillet, les événements qui suivent si 
rapidement surprennent et troublent chacun. On s’imagine 
que, si Napoléon [II agit avec une précipitation aussi co: 
trairé aux précédents de 1854 et de 1859, c’est qu’il a fait 
eu secret ses préparatifs et qu'il va brusquement prendre 
l'offensive. Jusqu'à son départ pour Cologne, le roi Guil= 
laume est persuadé que nous allons envahir la rive gauche 
du Rhin et le grand-duché de Bade. 11 prépare la mise en 
lieu sûr de ses papiers les plus précieuxt. Des généraux 
influents prévoient le transport sur le Rhin de toutes les 








dépositions, L, de Gramont, 113 ; Me Carette, IT, 113 ; Mémoires de Riemaroke 
ru M. Baseh, 1, 86; La Myrannie jrassienne, par un Allemand, 135 3 
de Baillehache, 296; Papiers sauvés des Tuileries, 18, ao; Arlilleristische 
rinmerungen, 13, ele. 

1. Vie militaire du général Ducrol, 1h, +75, paroles prétios à deux de nos 
diplomates, MM. d'Astorg ot de La Rochefoucauld. 

2. Lee Origines, 186, 288, 30%, 838. 

L. Schnoide, II, 198-143 ; prince de Hokenlohr, Zefres sur La stralég: 

1, 25): Verdy du Veraois, à : « Les ofdciors auxquels incombe murtout In pré 
para de la guerre. sont en voyage ou ea permission, » 

4: Le Schneider, Il, 146-258. 
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unités disponibles avant qu’elles soient mobilisées, faute 
que les Allemands nous abandonneront, heureusement pour 
eux. On songe à utiliser la garde royale prussienne comme 
troupe de couverturer. 

L'ordre de mobilisation fait l'effet d'un calmant. Dans ce 
pays de hiérarchie et de discipline, chacun voit ce que veut 
le gouvernement, chasun sait ce qu'il doit faire. L’enthou- 
siasme querrier, qui est immense, se maintient dans de 
justes limites: « J'ai vu de mes yeux les masses populaires 
entourer le palais du roi à cctte nouvelle et se livrer à des 
acelamations interminables. Une personne, ayant fait re- 
marquer que le roi avait à travailler et qu'il lui fallait du 
repos pour cela, toute cette foule se tut et s’écoula sans 
bruit?. » 

L'Allemagne entière croit à une provocation préméditée 
de notre part, à la volonté arrêtée de lui faire la guerre. 
L’élon est unanime, tel qu'en 1813 : « Les réservistes et les 
hommes de landwehr. ne purent attendre l’ordre de con- 
vocation; beaucoup d’entre eux rejoignirent leur corps avant 
d'avoir été appelés?. » Le sentiment universel est que Le mc 
ment vient de réaliser le rêve si longtemps caressé de l'unité 
nationale. L'Allemagne entend clore pour jamais cette pé- 
riode de son histoire, pendant laquelle elle n’a été qu'un 
Champ clos, livré à toutes les armées de l’Europe+. 




















*. Prince de Hohenlohe, Léléres sur La stratéyie, 1, a5g-aGa ; leutenaut-colonel 
Siofel, IV-VL. 

2. Prince de Hohenlohe, ébid., 262. 

3. Prince de Hohenlohe, Leifres sur l'infanterie, 240; L. Schneider, IT, 150. 
161, rbgermr. 

Gen gen des Ge Fa eo MIE 
golstade à Goulmierz, imduotion, Rene hrhdomadaire, juillet 1899, 4 
138; von Wilmowsli, Peldbriefe, 1a3 Étalmajor pravsien, 1, 

Le 19 juiliet, le Reichstag de lAllemague du Nord ouvre ua crédit de rao mil. 
ous de ihalers (450 millions de francs); les parlements de Bavière, de Wur- 
temberg, de Bade, de Ilesse votent des crédits de 18,200,000, de $,g00,o00, de 
Gaësvvo et de 3,2761000 florins (de à fr, 10 c.) [Éralmajor prusaien, 1,5 
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LE ROI GUILLAUME 


Nénrgnisation de So. — Guerre de 1866. — Le roi Guillaume. — Mollke, — Hoon 





Après les grandes guerres de l'épopée impériale, l'armée 
prussienne subit peu de modifications. De 1815 à 1859, elle 
reste la même dans ses grandes lignes, à part des accroisse- 
ments d’effectif. Bien que la mobilisation de 1849 n’ait été 
suivie d'aucune opération, elle met au jour de grands dé- 
faute. Le prince régent, futur roi Guillaume, juge une réor- 
ganisation nécessaire et en arrête personnellement les traits 
principaux, avec une sûreté de main qui montre combien il 
connaît les besoins à satisfaire. Dès lors, malgré l'oppos 
tion des Chambres prussiennes, si persistante qu’elle n’est 
brisée définitivement qu'en 1867", à la suite de deux cam- 
pagnes victorieuses, l'armée active est dotée d’une réserve 
propre; la landwehr, isolée d'elle, est destinée à la garde 
du territoire, sauf des cas exceptionnels. Dès la fin de 
1860, la Prusse peut mobiliser 370,000 soldats, avec plus 
de 100,000 hommes de dépôt et 150,000 landwehriens ins- 
truits. Cet effectif la met à la tête des puissances militaires 
de l'Europe, la Russie excepté. 

Elle applique, en outre, le grand et salutaire principe du 
service personnel et obligatoire. Tout sujet prussien est 
astreint à porter les armes de 17 à 42 ans, dont trois dans 
l'armée active, quatre dans la réserve, cinq dans la land- 
wehr, treize dans le landsturm. Cette dernière force, pure- 
ment nominale, n’est pourvue d’aucune organisation et 








1. Loi du 9 novembre (&tabmajor prassien, 1, a}. — En 1859, la Prose 
n'a que 18 milions d'habitants et un budget de 487 milions; soa coutingent 
anauel est de 40,000 homes et l'effectif de l’armée de 130,000. On crée d'un 
seul coup 35 tégiments d'infanterie, 10 de cavalerie et 5 groupes d'artillerie 
{lieulenant-colonel Titeux, 7af). 
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roppelle plutôt notre garde nationale qu’une formation ré- 
quiière. 

T existe d'abord huit corps d'armée prussiens, organisés 
én permanence, stationnés constamment dans les mêmes 
régions et affectant une formation uniforme : 1 bataillon 
de chasseurs, 2 divisions d'infanterie, 1 régiment d'artillerie 
de campagne, 1 bataillon de pionniers, 1 bataillon du train. 
En cas de mobilisation, chaque division d'infanterie com- 
prend un régiment de cavalerie. Le reste de cette dernière 
arme est groupé en divisions indépendantes, sauf pour le 
corps de ka garde qui possède en tout temps une division 
de six régiments. 

La gnerre de 1866, la rupture d'équilibre qui en résulte, 
renforcent l’armée prussienne de 21 régiments d'infanterie, 
3 bataillons de chasseurs, 17 régiments de cavalerie, 3 régi- 
ments d’artillerie de campagne, 3 bataillons de pionniers, 
3 bataillons du train. On constitue trois corps d'armée, les 
LX<, X° et XI*; on ÿ incorpore les contingents autonomes 
des deux Mecklembourg et du Brunswick (3 régiments d’in- 
fanterie, 1 bataillon de chasseurs, 3 régiments de cavalerie 
et 5 batteries). Quant: à l'armée saxonne, sous le nom de 
XII corps, elle prend purement et simplement la suite des 
&orps d'armée prussiens; les troupes du grand-duché de 
Hesse forment une 25° division rattachée provisoirement au 
XI corps. Il y a unité presque absolue dans les troupes de 
la Confédération du Nord. Une partie des États qui la com- 
posent ont même abdiqué loute prérogative militaire, en 
confiant leurs contingents à la Prusse, qui les administre 
moyennant une somme fixée par homme et par an'. 

Le roi Guillaume exerce les fonctions de généralissime, 
non point pour la forme, mais d’une façon effective. IL a 
pris une part directe, prépondérante, à la fabrication du 
formidable outil qu'est devenue l’armée de l'Allemagne du 
Nord. Un Français a dit de lui qu’il était «resté, depuis 
Waterloo, où tout enfant il commençait déjà à venger 





2. Étotmaj » pruusien, 1, Ba; lieutenant-colonel Rousset, 1, 77-80. 
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sur nous son pays, le type admirable de toutes les vertus 
du soldat‘ ». Sans aller si loin, on doit reconnaître qu'il 
possède, à un degré rare, beaucoup des qualités du chef 
d’armées et du souverain. Sa force d'âme est grande, sa 
tranquillité d’esprit étonnante au milieu des circonstances 
les plus heureuses, comme dans les événements les plus 
alurmants. Il ne laisse voir, en aucun eus, trace de précipi- 
tation, Même en campagne, le calme est singulier, presque 
claustral autour de lui. Ainsi, durant la querre de Bohême, 
on dirait qu’il s’agit de manœuvres ou d'inspection. Sa sim 
plicité de vie est très grande. Il couche sur un lit de camp, et 
le reste de son ameublement n’est rien moins que luxueux?. 
1l pousse même fort loin l'esprit d'ordre et l'économie. Le 
17 août; en visitant le champ de bataille de Rezonville, il 
voit le cadavre d’un hussard de Ziethen dont l'uniforme et 
la schabraque sont neufs. Il prescrit aussitôt de les faire 
renvoyer au corps. Son fidèle serviteur, L. Schneider, dé- 
pose devant lui sa plume et omet de l’essuyer. Le roi l'es: 
sui lui-même, sans mot dires. 

Il est soldat de la tête aux pieds ; il porte à l’armée une 
infinie affection, révélée par quantité de documents. C’est 
lui qui rédige d'un seul jet, avec deux corrections de style 
et quelques points d'interrogation, le projet de réorganise 
tion militaire de 18604. 11 ne s’est pas borné à la direction 
suprême; il a exercé effectivement tous les grades d’of- 
ficier jusqu'au commandement du Ill‘ corpss. 11 s'occupe 
directement du personnel entier par l'intermédiaire de son 
cabinet militaire. Le ministre de la guerre et le chef d’état- 
major travaillent tous deux sous sa direction, l’un à l’orga- 
nisation, à l'administration de l’armée, l’autre à la prépa- 
ration de la guerre. I les dirige de telle sorte qu'aucun 
conflit ne s'élève entre eux. 


1. Le maréchal de Moltke, par ®%%, 258, 

2. L. Schneider, 1, 78, 267-275 ; IL 17. — Voir Benest Lavisse, Trois empe- 
rears d'Allemagne, 

3. L. Schneider, III, 268; L, 78. 

4: Le Schneider, IL rär. Le texte de ce projet flgure éhid., 133. 

5. L. Schoeider, ['a%. 
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Avec des dehors bienveillants, une patience inépuisable, 
il a le caractère ferme, la décision prompte : « Personne 
absolument n’osait, en face de ce maître, se permettre de 
sonir de son rang et, si quelqu'un avait osé le faire une fois, 
il n'aurait sûrement pas recommencé", » 11 se considère 
comme le premier serviteur de l’État ou, plus exactement, 
comme le premier des officiers prussiens. Rien ne lui coûte 
pour accomplir ses devoirs de roi. On est toujours assuré 
d'aller à son cœur en lui montrant une obligation àremplir*. 
Sa tenue est la correction même, en toutes circonstances. La 
première fois qu’on lui rend les honneurs royaux, il défaille 
dans les bras du capitaine von Kleïst, tant son émotion est 
puissante au sentiment de sa responsabilité. 11 n’a ni confi- 
dent, ni favori; il s'attache à ne jamais parler de l’armée 
à M. de Bismarck, de politique an général von Manteuffel3. 

Il travaille beaucoup et ne dédaigne pas de livrer aux 
journaux le résultat de ses études militaires, par l’intermé- 
diaire du fidèle L. Schneider. 1l est familier avec l’usage des 
cartes, avec lu lecture du terrain. Il l'étudie soigneusement 
pour toutes les opérations en cours. Sans grande ouverture 
esprit, il écrit pourtant, comme il pense, clairement et 
simplement. Toute emphase lui est étrangère. 11 apporte le 
même sain à régler les plus minces détails d'une cérémonie 
et les questions les plus importantes. Il a ce don si rare 
chez les souverains de discerner le mérite et de lui servir 
d'appui. Cest ainsi qu'il s’entoure d'hommes de premier 
ordre, auxquels il reste fidèle, sans jatmais leur abandonner 
aucun de ses druits. Il est le Louis XIII d'un autre Riche 
lieu, mais un Louis XIII conscient de sa valeur, qui ne 
nourrit pas d’arrière-pensées à l'égard de son ministres. 








1. L. Sehneïder, Il, 154; L 74 

3. Prinee de Bismarck, Penades souvenir, I, 357, incident de Jüterbock, 
octobre 1863. 

3. L. Sehacider, J, 110; 1a8x3t 

4 L: Schneider, J, 3g et saiv.; Il, 45-165. 

f. L. Sebneïder, 1! at. — Voir ‘aussi E. Olivier, Le roi Guilaume de Pme, 
Ternes des Denæ-Mondes, 16 juin 1990; Benedeiti, Essais, GB el suiv.; Be- 
march, Pensées ul souvenis, U, 1813 Alexandre Dumas, Nouvelle leltre de 


Juris, 28. 
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En LA GUERRE DE 1870. 


En vrai Prussien, il professe volontiers cette théorie com- 
mode : ce qui est bon à prendre est bon à garder. Les scru- 
pules ne le génent aucunement quand il s’agit d'arrondir 
son territaire. IL irait même volontiers au delà de ce que lui 
conseillent s térêts véritables*. Il allie cette rapacité à 
des idées religieuses fort arrêtées, allant jusqu’au piétisme. 
IL se considère comme le fondé de pouvoir du Dieu des ar- 
mées. JL a sa Bible et son Décalague à lui. « Tout ce qui 
le concerne ou lui profite est licite; la tentative la plus ris- 
quée, l'acte le plus inique… » Il « a tellement d’indulgence 
à dépenser chez lui, qu'il ne lui en reste plus pour les au- 
tres2 ». IL fait profession d'aimer la paix et mène à bien 
trois guerres en scpl ans. 

Le premier de ses collaborateurs militaires, Helmuth Gart 
Bernkardl vou Mollke, à peine moins âgé que lui, est né, en 
1800, à Parchim, daus le Mecklembourg-Schwerin. Il suit 
son père qui émigre en Danemark, et devient sujet danois 
(1806). En 1820, il est second lieutenant dans son pays d'a- 
doption, mais il passe bientôt an service de la Prusse (1822). 
Dès lors, le souvenir de son ancienne patrie ne Fembarras- 
sera guère. La défaite du Danemark, en 1864, est même 
pour lui l’occasion de railleries qui font peu d'honneur à 
son cœur, Chez ce calculateur émérite, le caractère est d’ac- 
cord avec le physique. À son aspect extérieur, à son visage 
ascétique, fortement accusé, à son profil coupant d'oiseau 
de proie correspondent an manque absolu de générosité, 
une parfaite sécheresse de cœur. 

Au service de la Prusse, il est devenu promptement ca- 
pitaine d'état-major; chargé d'une mission en Turquie, il 
assiste aux déroutes des Turcs devant l'armée égyptienne, 
que nos officiers ont tant contribué à mettre sur pied. En 
1857, il est général-major et fait fonctions de chef d’état- 


















2! Le dernier des Napoléon, Abalg. 
3. Verdy du Vernois/ £n grosser Hauplquarlier, 27-31, siguale pourtent st 
Lunté porsislante pour sou entourage, son celme parait, aa très grande si 
p'icité sans la moindre trace d'égoisme. Les Brinterungen an Mol du gl- 
néral von Blume sont dans le mème sens. 
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major de l'armée. Il trouve là le véritable emploi de ses 

facultés. Ce n’est pas l’homme des hautes inspiretions, des 

combinaisons géniales. Il se laisse souvent surprendre par 

les événements et n’a rien du pouvoir de divination qui 

marque les grands capitaines. Mais il est circonspeet dans - 
la préparation et abandonne un minimum au hasard. Il fait 

de la guerre une affaire de raisonnement, presque de ma- 

thématique. Comme préparation, en tant que mubilisa- 

tion, concentration, déploiement stratégique, il a dépassé 

tout ce qui s'était fait avant lui. Sans doute, il dispose de 

moyens bien supérieurs à ceux de Napoléon, qui met dix- 

huit semaines, en 1800, à mobiliser l'armée de réserve, 

alors que les Allemands consacrèrent dix-huit jours à leur 

mobilisation générale de 18707. Mais il n’en possède pas 

moins des qualités incomparablés en tant que chef d'état- 

major. Il soit s’entourer de collaboraleurs de premier or- 

dre, tels que jamais, sans doute, n’en a compté un état- 

major. Maniant des masses supérieures à lout ce qu'on a 

vu jusqu'alors, il a su trouver la formule de la guerre d’ 
mées opposée à la querre de masses, telles que la prati- 
quait Napoléon. Il ne procède pas, comme lui, par ordres 
précis, positifs, mais par directives, laissant à ses lieute- 
nants une part considérable d'initiative. Ils savent toujours 
en user*. 

S'il mûrit ses projets dans tous leurs détails, il est au- 
dacieux à l’extrême dans l'exécution. Sa devise est: Erst 
wägen — dann wagen. C'est un « nffensif à outrance ». Il a 
la ferme «volonté de vaincre », si puissante à la querre. 
On a dit de lui, justement: « La prépuration dès moyens 
et l'énergie des résolutions, poussées jusqu’à leur dernière 
limite, constituent sinon tonte la méthode de guerre du 














1. Karl Bieïbtreu, La légende dé Molle, traduction, 77. 
3: Nous avons longuement discuté ce coté de de Moltke dans Le Spectuteur 
militaire : La concentration, la querre 'armées et la guirre de masses, décembre 
1856; La guerre d'arnées suivant Las procédés du maréchal de Nolke, avril 
187. Plusieurs auteurs français défendent une Lhèse opposée à la nâtre, notam- 
ment M. le général Cardot, dans ses Leçons du 15 août, Aeute ds aavalerie, 
1900-1901 
guenns ve 1870 — 
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général de Moltke, au moins son trait le plus caractéris- 
tique’.» ë ÿ 

11 faut ajouter que la meilleure part de ses succès doit 
être attribuée à ses adversaires, «.… Loin de lui faire payer 
les fautes qu'il commetlait, ils travaillaient pour lui et 
s'offraient, pour ainsi diré, au couteau. » La conscience 
qu'il avait de la supériorité de son outil était telle, qu'il ris- 
quait sans scrupule des mouvements d’une suprême impru- 
dence?. Sa grandeur est faite surtout de le profonde nullité 
des généraux qui lui furent opposés. 

Le ministre de la guerre, général von Roon, est un ad- 
ministrateur de premier ordre. Il faut dire qu’il occupe sa 
charge pendant vingt ans, de 1858 à 1878, et que, forte- 
ment soutenu par son souverain, il n’a pas à lutter contré 
ses propres subordonnés, ni contre un Parlement omnipo- 
tent, fantasque, ignorant, toujours prêt aux expériences 
ruineuses, ainsi qu'il arrive parfois. Grâce à son esprit de 
suite, sous la direction constante et personnelle du roi 
parvient à obtenir une très grande cohésion pour l’armée de 
la Confédération du Nord. Son organisation est très sensi= 
bement én avance sur celle des armées voisines. L'arme- 
ment et Pinstruction y sont l'objet d’une attention cons- 
tante. 





1. Le mardekal de Moltke, 151 ; K. Bleibtreu, 77: lieatenentcolonel Roussel, 
1, 8384; Verdy du Vernois, En grosser Hauplqnartier, 2a-3a. 
2 Karl Bleibtreu, 773 Lo mardchal de Mollle, 161. 
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Le 
L'ORGANISATION MILITAIRE 


L'état major prussi 





 — Le corps d'affeiors. — Lan soue-cflolers. — Le soldat. 


Le commandement est peut-être le principal élément de 
supériorité de l’armée prussienne, non que les individus y 
vaillent davantage, mais parce qu'ils sont animés d'un même 
esprit, que la discipline y est parfaite du haut au bas de 
Véchelle. Les princes de la famille royale exercent des com- 
mandements réels ; ils sont les premiers à donner l'exemple 
dn respect des supérieurs, de l'attachement au souverain, 
du dévouement au bien du service. Une bonne part des 
généreux ont vieilli aux côtés du roi, mais l'exécution ri- 
goureuse et constante de leurs obligations militaires les 
maintient morelement et physiquement aples à conduire 
des troupes. Leur esprit est excellent. 

Ts out pour les secouder un état-major recruté dans loutes 
les armes, qui est l'œuvre personnelle du général de Moltke. 
Pendant de longues années, il s’est attaché à en éliminer 
les médiocrités, à le doter de l'unité de doctrine, des fortes 
méthodes de travail de nature à en faire le meilleur des 
aides pour le commandement. Il est même de taille à sup- 
pléer, dans une certaine mesure, à ses défaillances, 

D'ailleurs, l'ensemble du corps d'officiers est très remar- 
quable par sa composition, sa cohésion: Recruté parmi la 
noblesse ou la haute bourgeoisie, sortant d'écoles où les 





5. Voir, dans Jr gromen Fanplgaartie, 41, de Verdy dn Verndis, les détails 
relatifs à ln vie intime du graad élat-major, « cercle d'amis. travaillant en- 
semble au micux de tous el de chaeua », parmi lesquels la epériorité intellec- 
tuelle de Mollko n'odmet aucune rivalité. Notez que Los trois chefs de section, 
Les denidieux, comme on Les nomme, n'ont que trente-hrit ans (5id., 

3. Cénéral Trocha, Œuvres posthames, Il, 218; leutennat-coloncl Roussct, 

1, 6; M. le général Bilbt fait remarquer, pe 86 de so rapport à l'Assemblée 
nationale, que les offciens généraux prussieus sont r presque Lous anciens élèves 

de l'Académie de guerre», el que les « Lrois quarts ont seeri dans l'état-major 
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études sont surtout pratiques, où lon s'attache principale- 
ment à former le caractère des élèves, à leur donner l’es- 
prit militaire et les qualités de commandement voulues, il 
professe pour la carrière des armes un culte véritable. Des 
prérogatives enviées en font une caste privilégiée par rap- 
port aux fonctionnaires et au reste de la nation. Il ÿ puise 
un sens de sa dignité et du devoir qui va jusqu'à l'abus. 
Son instruction technique est Pobjet de soins éclairés ct 
constants. On s'attache à développer en lui l'iniliative; 
les moyens d'exécution sont laissés à sa discrétion; on ne 
juge que les résultats. Les commandants de compagnie, en 
particulier, jouissent d’une indépendance qui n’a chez nous 
aucune analogie. On arrive ainsi à simplifier grandement 
la tâche de chacun, Nous verrons, vers le milieu d'août 
1870, la Ile armée (sept corps d'armée et 260,000 hommes} 
pourvue d’un état-major de six officiers et six adjoints, sous 
les ordres d’un général de brigade". 

Quant aux sous-officiers, sortant en grande partie d'é- 
coles spéciales, ils sont continés dans leur situation plutôt 
par la tradition que par la règle écrite. C’est à litre de rare 
exception qu’ils deviennent officiers, Mais ils sont entourés 
d'une considération et d’un bien-être inconnus dans notre 
armée, Ils exercent une part d'autorité très appréciable, 
contrairement aux nôtres. Le rengagement est de règle 
pour eux. 

Le soldat allemand ne possède ni l'entrain endiablé, ni 
la souplesse native, ni la résistance aux privations ét aux 
fatiques du Français; il n’a pas comme lui le goût du combat 
individuel ; sa valeurintrinsèque dépend davantage de celle 
de ses cadres. En revanche, il se plie mieux à la discipline; 
il a le sens du respect, de la hiérarchie. Il est plus mallén- 
ble, d’un commandement moins di t. Les divisions poli- 
tiques n’ont point entamé son patriotisme, son dévouement. 
au roi. Il est plus accessible aux idées religieuses, qui con- 

















1. Général Derrécageix, J, 111; lieuenantcolonel Rousset, L, 8-85; lieute- 
manireolonel Titeux, 7or-789; ébid., préface du général én Barail, vrij. 
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tribuent certainement à le soutenir dans les souffrances et 
les privations que la guerre entratne. 

« L’Allemand, dit un officier prussien, a le sentiment du 
devoir et de Fobéissance ; il se fait à une disci Je sévère; 
il est plein de dévouement, mais animé d’un esprit non vé- 
vant. Lent par nature, plutôt lourd que mobile, intellectuel- 
lement tranquille, réfléchi, sans élan ni feu sacré, désirant 
la victoire sans {a vouloir à tout prix, obéissant avec calme, 
d'une manière conscienciense, mais mécaniquement et sans 
enthousiasme, se battant avecrésignation, valeur, héroïsme, 
se laissant peut-être immoler inutilement, mais vendant 
cher sa vio, il n'a pas lesentiment guerrier, il n'est pas Lel- 
liqueux, il n’a rien de commun avec l'ambition, mais il est 
un excellent matériel de querre, en raison de sa ductililé et 
de sa consistance. Ce qu’il faudrait lui inoculer, c'est une 
volonté propre, une impulsion personnelle, la tendance à 
aller en avant, » 

Il ya, d'ailleurs, des différences marquées entre les con- 
tingents prussiens et ceux de l'Allemagne du Sud. Les Bava- 
rois, en particulier, montrent moins de solidité au feu, moins 
d’exactitude dans le service?. Tout bien considéré, le sol- 
dat français de 1870 vaut largement l'allemand. Notre in- 
fériorité technique et numérique est si grande, la lutle si 
inégale, qu'elle devrait être impossible. C'est au soldat, aux 
officiers subalternes à peu près seuls que revient l'honneur 
de l'avoir si longtemps prolongées. 








1. Cité par M. le général Demécagaix, I, 78: licutenant-colonel Ronsset, 1, 
8688. 

2. Voir le général Honnal, Fræschwiller, passim, et Weïdner, Revue Aeklo- 
madaire, 28 avril 1899. 616. 

3. Lieutenant-colonel Rousset, 1, 86 : « Non 1 le soldat allemand ne valait pas 
le nôtre, et c'est à cela que le pays doit de savoir point péri. » 
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IV 


LES FORCES MILITAIRES 


L'infanterie. — La cavalerie. — L'artillerie. — Les pionniers. — Les services divers 
Les erées du Sud, — La marine. 





l'infanterie prussienne compte 97 régiments à trois ba- 
taillons, dont 9 pour la garde. Il existe, en ontre, 17 ré. 
ments fédéraux, 4 régiments hessois (à 2 bataillons); 17 ba- 
ons de chasseurs, dont r pour la garde et 1 bataillon de 
tirailleurs qui en fait également partier, Chaque régiment 
forme, à la mobilisation, un ou deux bataillons de dépôt, 
et le bataillon de chasseurs, une compagnie. Il y a 216 ba- 
taillons de landwehr*. 

Le fantassin est armé du fusil Dreyse, dont l'adoption 
remonte à 184r. Le chargement par la culasse en faisait 
alors une arme très supérieure aux similaires, bien qu’il ne 
valût pas le réputation acquise par lui en 1864 et 1866, Sa 
portée efficace de 600 mètres seulement, sa trajectoire peu 
tendue, sa vitesse initiale de 257 mètres, le rendent fort 
inférieur au chassepot. Il va être l'objet d’une modification 
sérieuse, dont les études ont été terminées en 1869, quand 
la guerre oblige d'y renoncer. 

Par contre, dans l'infanterie prussienne l'instruction est 
très solide; le tireur reçoit une éducation approfondie, 
qui compense en grande partie son armement. Aux petites 
distances, il reprend tout son avantage. On attache le plus 
haut prix au développement morel et physique du soldat. 








1. 4 régiments à pied, 4 régiments de grenadiers, 1 négiment de fusiliers 
1 bataillon de chasseurs, 1 bataillon de Uiraillenrs (garde royale); 16 bataillons 
de chasseurs de la ligne, dant 11 prussiens, a saxons, 1 moi 
a hessois. 

2. 168 seulement peuvent être formés en 2890, faute d'hommes instraite (État 
major prussien, 1, 38). 

3. Élabmajor pratsien, 1, Ga. 
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Au lieu de le laïsser trop souvent craupir dans l'oisiveté, 
on s’efforce de réduire au minimum le service intérieur, 
le temps perdu aux corvées fastidieuses, pour donner 
davantage au travail profitable, On décentralise l’instruc- 
tion, en accordant nne large part d'autorité et d'initiative 
aux officiers subalternes et surtout aux commandants 
de compagnie. En Prusse, cette unité a sa vie propre; ce 
n'est pas, comme chez nous, un simple groupe adminis- 
tratif 

La lactique de l'infanterie n’est pas encore ce que veulent 
les progrès de l’armement. Elle cost rigide et admet trop 
volontiers l'emploi des formations denses saus le feu. Pour- 
tant elle est moins arriérés qu’en France. L'emploi de la 
colanne de compagnie, notamment, dorme au bataillon prus- 
sien plus de souplesse, contre ce qui devrait être. En outre, 
les manœuvres annuelles développent, dans les cadres sur- 
tout, l'intelligence du terrain, l'aptiinde aux mouvements 
du champ de bataille, Le service de sécurité en marche et 
en station est pratiqué avec une exactitude, une précision 
dont nous sommes fort loin. Les régiments ne se confinent 
pas sur les terrains de manœuvres comme les nôtres. Ils 
savent pratiquer le plein air? 

La Confédération du Nord possède 76 régiments de cava- 
lerie, dont 8 pour la garde prussienne: Ils sont groupés en 
deux divisions et vingt-deux brigades, celles-ci destinées à 
être disloquées dors de la mobilisation, Chacune, en effet, 
est rattachée à une division d'infanterie que l'un de ses ré- 
yiments complète en campagne. Chaque régiment forme 
quatre escadrons de guerre et un de dépôt. L'eflectif des 
premiers est de 5 officiers, 190 sabres, 170 chevaux. Cette 
cavalerie, d’un tiers plusnombreuse que la nôtre, est heau- 
coup plus manœuvrière, mieux préparée à la guerre. Elle 
w’ignore pas, comme nous, le service eu campagne, les mou- 
vements en terrain varié. Notre infériorité sera même si 








1. Colonel Rüstow, I, 79 et auiv. ; lienlenanl-colonel Rousset, 1, 88-90. — 
bataillon st d'environ 1,009 hommes ; le fantatsia porte 8o cartouches; les 
caissons de Bataillon et les colonges de” munitions, 86. Toial: 165. 
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grande, que, à mainte reprise, les escadrons allemands agi= 
ront comme s'ils n'avaient pas d'adversaire:. 

L’artillerie est groupée en 13 régiments de campagne, 
un par corps d'armée, sans les six batteries de la divi- 
sion hessoise. Chacun compte douze batteries montées, 
divisées'en trois groupes, trois batteries À cheval, enfin 
un groupe de colonnes de munitions. À la mobilisation, 
il constitue un dépêt de deux batteries montées et une à 
cheval. £ 

Quant à l'artillerie de furteresse, elle est groupée en régi- 
ments distinels de l'arme de campagne. En principe, il y 
en a un par corps d'armée, comportant deux divisions à 
quatre compagnies qui se dédoublent à la mobilisation. 
Le total de l’artillerte atteint 1,170 bouches à feu et treize 
groupes de colonnes de munitions, sans les 284 pièces de 
dépôt, les 176 compagnies de forteresse. La nôtre est infé- 
rieure de plus d’un tiers, même en ne tenant pas compte des 
contingents du Snd. Quant an matériel prassien, il est in 
comparablement supérieur. Le canon de campagne est en 
acier; il se charge par la culasse. [l y a deux calibres dis- 
tincts: le 4 (78,5 millimètres) et le 6 (91,5). Gelui-ci est 
moins fortement représenté : six batteries par régiment sur 
quinze. 

La portée eflience de ces pièces dépnsse 3,000 mètres et 
leur précision est beaucoup plus grande que celle des nôtres, 
surtout du 4 de campagne qui arme la grande majorité de 
nos batteries?. Chaqne corps d'armée possède de 84 à go ca- 
nons, soit trois par 1,000 hommes, proportion que nous 
sommes loin d'atteindre 























1: 8 rigiments de euirensiem prundiens; 28 de dragons, dont 16 prussiens : 
17 de hussards, dont 15 prusgiens ; 18 de ulens, dont 16 prussiens ; a régiments 
lessois se raltachant plutôt eux dragons. 

Le garde prussieane comprend : 1 régiment de gardes du corps, à régiment 
de cuirassiers, 3 régiments de ulass, 2 de dragons, 1 de lussards {lieutenaat- 
colonel Rousset, J, go-y3). 

2. Les pièces sont approvisionnées à raison de :57 ou 293 coups pour les 
caissons et les colonnes de munitions; 220 et 200 coups pour les colonnes de 
munitions de réserve qui correspondent à notre grand pare (lieutenent-coloncl 
Rousset, I, 95). 








navan Gougle 5 


L'ALLEMAGNE. 233 


La tactique de l'artillerie a fait de grands progrès depuis 
1866, grâce aux enseignements de la querre de Bohême, 
Au lieu de répartir la moitié des batteries à la geuche des 
corps d'armée, ce qui ralentit ou empêche leur entrée en 
ligne, on va les rapprocher le plus possible des têtes de 
colonne. Leur action en masse, dès le début du combat, 
exercera sur nos troupes une influence déprimante. Elles 
souticndront l'infanterie jusqu’à la dernière minute, en 
faisant preuve parfois de la plus extrême hardiesse. Leur 
supériorité incontestée sera l'un des facteurs essentiels des 
succès de l'ennemi 

En Prusse, le génie. n’est pas, comme chez nous, isolé 
de parti pris des autres armes par sa constitution en régi- 
ments. Les bataillons de pionniers sont répartis à raison 
d’un par corps d'armée. De même pour Je train. Il y a sépa- 
ration absolue entre les ingénieurs et les pionniers, qui par- 
ticipent davantage à la vie commune de l'armée. 

* Quant à l'administration, elle est, comme deraison, entiè- 
rement subordonnée au cominandement. Le service de santé, 
très fortement constitué en personnel et en matériel, jouit 
d’une autonomie à peu près complète. Il n’est pas soumis 
à l'intendance, ainsi que chez nous’. Ses formations de 
guerre, de même que celles du train et de l'artillerie, sont 
grandement facililées par un système de recensement et de 
réquisition des chevaux qni nons fait défant. 

Enfin, la landwehr est apte à renforcer les bataillons 
de première ligne ou à constiluer des unités de réserve. 
A chaque régiment actif correspond un régiment à deux 
bataillons. Contre ce qui a lieu pour notre garde mo- 











3. Capitaine Leurs (de l'armés belge), L'artilierie de campagne prassienne 
do 166 & 1870, 14-19 — Les idées nouvelles sur l'emploi de l'artillerie furent 
répandues notamment per le prince Kraft ron Hohealuhe-Irgelfagen, dont la 
conférence à Berlin (18 mars 1809), Zdeen Eber «is Vérwendung der Feld- 
Artllerie, eut. un grand rclentissement. 

2. Docteur Morohie, Les accours aux blessés aprés la bataille de Sedan, 
191, rapport au ministère belge sur la silwaion du service de santé en Prusse 
à'là date du 25 mai 1809. — Le bataillon de piouniers du temps de paix cormple 
1 compagnie de pontonniers, 2 de sapeurs, 1 de mineurs, La dernière quille le 
bataillon à la mobilisation, 
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bile, il comprend surtout des hommes instruits, sortant 
de l'armée activé. En principe, la landwehr est astreinte à 
deux convocations de quinze jours en cinq ans. Elle com 
porte seulement de l'infanterie et de l'artillerie, comme en 
France. . 

Aux forces de la Confédération du Nord vont s’adjoindre 
celles des États du Sud. La Bavière à plus d’affinités de 
race, de religion avec l'Autriche qu'avec la Prusse. Les 
liens du passé, ceux qui unissent’les deux familles soure- 
raines, Pattirent plutôt vers l’est qu'au nord, Paurtant, les 
aspirations à l'unité allemande y sont très marquées, mais 
le pays entend conserver sa nationalité et une indépendance 
relative, ce qui motive des tiraillements nombreux. La loi 
du 30 janvier 1868 modèle son organisation militaire sur 
celle de la Prusse. Toutefois, le service n’est que de trois 
ans dans la réserve; il se réduit, en pratique, à un an et 
demi dans l'armée active. Le nombre des compagnies du 
bataillon est ramené de % à 4, sur le modèle prussien, maïs 
uniforme, le règlement de manœuvres et l'armement res- 
tent distincts. Le fusil Podewils ; transformé en 1867, est, 
depuis 1869, remplacé par une arme nouvelle, du système 
“Werder, supérieure au fusil Dreyse. Quatre bataillons en 
sont armés au début de la guerre. 

L'ensemble de l’armée bavaroise forme deux corps d’ar- 
mée, chacun de deux divisions, à peu près du type prussien, 
avec 10 bataillons de chasseurs, 16. régiments d'infanterie, 
10 réyiments de cavalerie, 4 régiments d'artillerie, 1 régi- 
ment du génie, 2 bataillons du train'. 

Le Wurtemberg, luiaussi, à modelé son organisation sur 
celle de la Prusse, non sans des résistances plus marquées 
encore qu'en Bavière. Au lieu d'un corps d'armée que l'on 
voulait organiser en 1866, on ne pourra ÿ constituer qu'une 











3. Étai-major prussien, 1, 84-55: à régiments de cuirassiers, 8 de chevau- 
légers, à de ulans; chaëun ds régiments d'artillerie a 8 balleries de came 
pagne, 4 de forieresse et 1 de pare; le régiment du génie, » divisions de 
3 compagnies de campagne et 4 compagnies de forteresse. L existe 32 distriets 
de latsillons de laadwvehr, mais on ne peut constituer que 16 bataillons, duute 
d'éléments. 
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forte di 
lndwehr. 

Quant aux règlements de manœuvres, à l'armement, aux 
détails de l'organisation, ils sont conformes au type prus- 
sien, Mais la durée du service n’est que de deux ans, sauf 
dans la cavalerie?. 

Le grand-duc de Bade, gendre du roi Guillaume, est in- 
féodé à la politique prussienne, et la population du grand- 
duché, jalouse de Alsace, très hostile à la France. Dès lors, 
l'assimilation à la Prusse se fait avec une extrême facilité. 
Le 12 février 1868, on promulque une loi militaire calquée 
sur la loi prüssienne. Les règlements, l'armement, les dé- 
tails de l’organisation sont identiques ; la mobilisation même 
est celle de l'Allemagne du Nord. Les troupes badoises for- 
ment une forte division d'infanterie. Les dix districts de 
landwehr vont constituer 6 bataillons de 602 hommess. 

L'elfectif de paix pour le Nord de l'Allemagne est-de 
304,413 hommes, auxquels s'ajoutent les 50,068 Bavarois, 
les 14,154 Wurtemhergeais, les 13,963 Badois; au total 
382,568 rationnaires, sans les états-majors, les officiers hors 
cadres, les cudres de landwehr, ete. Cet effectif budgétaire, 
un peu supérieur aux chiffres réels, est presque l'équiva- 
lent du nôtre, mais nous ayons en plus l'obligation de gar- 
der l'Algérie, et nos réserves sont loin de posséder lavaleur, 
V'élasticité de celles des Allemands. Ceux-ci ont, en outre, 
une évidente supériorité lechnique, à laquelle nous ne pou- 
vons opposer que la bravoure et l'entrain de nos soldats 
« Quand, en 1870, les armées allemandes se furent formées 
sur le Rhin, a dit von der Goltz, on eût dificilemerit trouvé 
un seul géuéral qui ne fût pas décidé à entrer immédiale- 
ment en France. Nous avions tous le sentiment quil fallait 


ion A.trois brigades *. Il n'y a que 4 bataillons de 











+. 3 bataillons de chasseurs, 8 régiments d'infanterie à 3 bataillons; 4 régi. 
ments de cavalerie à 4 escadrane ; à régiment d'artillerie à g batieries de cam 
pagno et 3 batteries de dépit ; 3 colonnes de wunitions; 2 compagnies de pion- 
aiers; à sections du train. 

2. Étuimajor prussion, 1, 56-58. 

5] 6 régiments à 3 bataillons ; 1 régiment Fertillerie de campagae à 10 bat- 
ieries; à bataillon d'artillerie de Corteresse à 6 compagnies; 2 compagaies de 
plondiers; à groupe du train (Élatmajer prasrien, Î, 59) 
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mettre à profit notre supériorité numérique et morale, en 
prenant l’offeusive énergiquement et repidement *. 

L'Allemagne du Nord possède une marine naissante à 
laquelle ne vont guère les sympathies de la nation, plus 
atlirées vers l'armée. C’est qu'elle n’a pas d'histoire. Créée 
par le Grand Électeur, elle disparalt à la mort de celui-ci, 
pour ne revivre qu'au xt siècle, à la suite des guerres de 
l'Indépendance. Encore ses débuts sont-ils des plus mo- 
destes, En 1849, en 1864, elle ne peut se mesurer avec la 
flotte danoise. On travaille ensuite à la développer, mais 
avec beaucoup de lenteur. En 1870, le nombre de ses bäti- 
ments est fort au-dessous du nôtre. Parmi eux figurent 5 cui- 
rassés seulement; 7 bâliments à voiles, 2 corvetles proté- 
gées, 2 corvettes, 1 aviso et 1 canonnière de 1" classe 
reslent désarmés, soit parce qu’ils sont incapables de com- 
battre, soil parce que de grosses réparations leur sont in- 
dispensables, soit, enfin, parce que les ressources du per- 
sounel font défaut les premiers temps?. Il y a seulement 
13 grands bâtiments et 21 canonnières susceptibles de com- 
baitre, sur lesquels 3 corvettes ct 1 canonuière sont dans 
les mers lointaines. 

Le personnel actif comprend 6,204 hommes, dont 4,84r 
pour les équipages, mécaniciens et chaulfeurs ; 905 hommes 
pour un bataillon de mer à 5 compagnies, sorte d'infanterie 
de marine; 458 artillenrs de marine en un groupe de 3 com- 
pagries. Laréserve atteint 12.940 hommes, mais 6,105 sont, 
de par leur éloignement, dars l'impossibilité de rejoindre 
sans de longs délais. Il reste donc 6,835 disponibless. Le 
total, 13,089 hommes, est fort au-dessous de ce que nous 
pouvons mettre en ligne. 





1. La nation armés, traduction, 189. 

19 3 frégates cuirassées, à monitors cuirassés, 5 corvettes protégées, 4 cor= 
veus, + vaisseau de ligne, 2 avisos, 3 frégate à voiles, 4 bricks à voiles, 
1 yaëht royal; cola : 25 bâtiments, 

29 8 caronnières de ire classe, 14 de æ clsse. La Aeoue militaire de juillet 
1909 contient un historique abrégé de la marine allemande, d'apres Le lieutenant 
Heye, Die Marint-Iafanterie. Voir l'Étatmajor prussien, 1, Annexe k. 

8. État-major prussien, 1 68-69. — Les équipages de la Jotle comptent 
3923 horames ; la compaguie des machines el des ouvriers, gr8 hommes. 
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Mesures préparatcires. — L'ordre de mobilisation, — Les différentes armes. — Arme 
men des places. — Les États du Sul. — Les effecufs. — La marine, — La délense 
des cétes. 





Le 15 juillet 1869, « un militaire bien placé pour étudier 
les institutions militaires prussiennes », écrivait « dans un 
rapport inédit», après avoir enregistré, non sans salisfac- 
tion, un renseignement d'après lequel la mobilisation des 
troupes de l'Allemagne du Nord exigerait 21 jours : «… Deux 
nations ne se décident à la guerre qu'après de longues hési- 
tations, de fréquents pourparlers, de nombreux essais d'ar- 
rangement, pendant lesquels chacune, de son côté, se pré- 
pare peu à peu et augmente ses forces progressivement. 

« Ces considérations, dont on apprécie d'autant mieux la 
justesse qu'on connaît mieux la Prusse, subsisteraient en 
eas d’une gnerre avec la France, et on peut regarder comme 
certain que l’armée prussienne ne serait pas mobilisée d’un 
seul coup, ou par suite d’un ordre de cabinet unique, pour 
ainsi dire. Le gouvemement prussien commencerail par 
compléter, à l'effectif de guerre, l'artillerie de campagne de 
la garde et des corps d'armée les plusrapprochés du Rhin. 
Ce n’est qu'au cas où la guerre lui semblerait devenue iné- 
vitable qu'il prescrirait par un ordre de cabinet définitif la 
mobilisation proprement dite’. » 

Le volume publié, en 187, par M. le colonel Stoffel ne 
contient (p. 457 et suiv.) que les tableaux joints à son rap- 
port du 15 juillet 1869. Il en mentionne seulement le titre 
suggestif: Da temps nécessaire à la mobilisation des corps 
d'armée de l'Allemagne du Nord et à la concentration des 
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armées sur les frontières de France. 1 résume également 
en quelques lignes les dépêches télégraphiques chifirées 
que le colonel adresse au ministre de la querre, du’ 14 au 
17 juillet 1870: « Notre attaché militaire fait connaître que 
Pardre de mobilisation est parvenu à tous les corps d'armée 
le 15 juillet au matin, qu'il s'étend aux forces militaires de 
toute l'Allemagne et que, vu l'urgence, la durée de la mo- 
bilisation pour chaque corps d'armée a été réduite à 11jours, 
comptés à partir du 15 juillet compris. La dépêche du 16 juil 
let se termine ainsi : 

« J'ai indiqué, dans mon rapport du 15 juillet 1869, qu’il 
faut estimer à 8 ou g jours le temps nécessaire pour que 
plusieurs corps d'armée, mobilisés chacun dans sa province, 
soient transportés, par Les voies ferrées, vers un point de 
concentration déterminé; on voit done qu'après 20 jours, 
comptés à partir du 15 juillet, la Prusse aura, sur différents 
points de nus frontières, plusieurs urmées de 100,000 à 
120,000 hommes chacune*. » 

Plusieurs observations s’imposent au sujet de ce qui 
précède. Comme nous le verrons, le premier jour de la 
mobilisation en Prusse n'est pas le 15, mais le 16 juillet; 
il s'applique non à toute l'Allemagne, mais à le Gontédéra- 
tion du Nord; la mobilisation est générale et non progres 
sive; enfin, la durée de ax jours au moins admise dans le 
rapport du 15 juillet 1869 est singulièrement exagérée. 
Quand, le 16 juillet 1870, notre attaché militaire fait par- 
venir un renseignement plus proche de la vérité, il est déjà 
trop tard. 

En Prusse, le premier plan de mobilisation date de 1809, 
au moment où la jeune monarchie s'essayait à revivre après 
la terrible secousse d’Iéna. L'ordre de cabinet du 3 avril et 
l'instruction du 12 constituent un plan complet dans ses 
grandes lignes. On sait les résultats qui en découlent pen- 
dant les querres de l’Indépendance. L'expérience des mobi- 
lisations de 1859, de 1864, de 1866 n'est pas perdue, bien 








3. Rapports militaires dérils de Berlin, 1866-1870, 453-464. 
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que, dans aucun de ces cas, il ne s'agisse d'une opération 
générale, exécutée d'un seul jet. En 1869 et 1864, on ne 
mobilise que des fractions de l'armée; en 1866, la période 
de tension politique est de longue durée et la mobilisation 
s'opère progressivement, Néanmoins, la rapidité oblenue 
est assez grande, de ÿ à 15 jours pour l'infanterie, de 15 
47 pour la cavalerie, 20 environ pour l'artillerie*. 
Après la campagne de Bohême, le système de mobilisa- 
tion prussien s'étend à toute Allemagne. Les États vassaux 
-du Nord, puis ceux du Sud adoptent également, la Bavière 
exceptée, les dispositions relatives à la réquisition des che- 
vaux et des moyens de transport*. Partout La distinction 
‘s'établit entre la mobilisation (Mobtmachung), régie par le 
Mobilmachungsplan, et la conceutration (strategische Auf 
marsch}, prévue dans le Fahrplan ou plan de transport. 
A ce moment, en France, ces deux opérations sout encore 
confondues sous des dénominations vagues, telles que mise 
sur pied de guerre. Chez les Allemands et, en particulier, 
les Prussiens, elles sant prévues dans le plus grand détail, 
chaque autorité étant appelée à préparer la mobilisation et 
Âe transport de l’unité immédiatement subordonnte, tout en 
se maintenant dans la limite des prescriptions errêtées, selon 
fe cas, par le ministère de la guerre ou le grand état-major. 
On sait que l’ordre de mobilisation ést lancé dans la nuit 
du 15 au 16 juillet, pour la Confédération du Nord. Bien 
que la relation de l'état-major prussien affirme le contraire, 
ilest certain que des mesures préparatoires sont prises du- 
rant la période de tension politique, et cela dès le 8 juillet. 
Le roi Guillaume y fait allusion, le 11, dans une audience 
accordée à, M. Benedetti; le 10, le préfet des Bouches-du- 
Rhône « annoncé au ministre de l’intérieur le rappel des 
landwehriens établis à l'étranger; à la même date, on si- 





1. Rapports militaires écrits de Berlin, 457 ei suiv., d'après ua certain 
“nombre d'exemples; général Derrécagaix, 1, 47 et suiv.; Vordy du Vérnoïs, 
Em grossen Hauplquurtier, 7-8. 

2. Voir la série d'articles parus dans le Bulletin militaire, puis Revue mil 
taire de l'étranger, de 1871 à 1873, tomes 1, 1, II. 
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gnalait des mouvements de troupes en Allemagne. Le 12, 
la 16° division (Trèves) reçoit des instructions précises du 
général commandant le VIII° corps à Coblenz, pour le cas 
de l'ouverture prochaine des hostilités, Le 13, Le 4o° régi- 
ment d'infanterie (Trèves) a l'ordre d'être prêt à partir dans 
les vingt-quatre heures. Le r4, notre consul général à Franc- 
fort, M. Rothan, télégraphie: « Depuis plusieurs jours déjà, 
les réserves ont été appelées sous les drapeaux, sans bruit, 
par convocations individuelles, et les soldats sont rompus 
aux fatiques par des marches forcées”. » Il n’est pas démon- 
tré, d’ailleurs, que ces derniers renseignements soient rigou- 
reusement exacts, du moins pour l’ensemble de Ia Confé- 
dération dn Nord. Mais le fait de préparatifs restreints est 
indéniable. Ainsi, d’après l'historique du 4o* régiment d'in- 
fanterie (VIII: corps, Trèves), on prévoit, gvant l'ordre de 
mobilisation, la retraite sur le Rhin des commandements 
de districts de landwehr de Trèves, Sarrelouis, Saiat- 
Wendel et Simmern; la formation sur ce fleuve’des dépôts 
des troupes en garnison à Trèves, Sarrelouis, Saint: Wen- 
del; l'appel des réservistes par afliches, au lieu d'ordres 
individuels; l'enlèvement rapide du matériel de Sarrebruck; 
Saint-Wendel, Trèves et son transport à Coblenz eu aux 
environs?, ul 

C'est dans la nuit du 15 au 16 seulement qu'est lancé 





2. Général Dernicagaix, I, 397 et suiv.; Verdy du Vernois, L, 19-20; Les One 

ines, 243; G. Rothen, L'Allemagne el Ttalie, 1, at. — L'Étatmnjor pra. 
sien C1, 49) éerit au contraire ? « Du côté ollemand, iovte mesnre partielle, 
même Parmement des forteresse frontières, avait été jusqu'alors (nuit du 15 au 
16 juillot) évitée. On voulait no pae mobiliser ou mobiliser entierement, ot l'on 
comptait, grâce à l'ordre établi dans tous les services, ne pra arriver trop 
tacd. » De même, lire dans Verdy du Vernois, im grossor Hanpiquarlior, 8 et 
svir., an télégramme du général von Tresckow el ln réponse du générel von 
Hooa, 11 juillet, Un voyage de l'Académie de guerre, auquel prennent part 
irois des chefs de section du graud état-major prussien, Yerdy du Veruoi 
Brousart voa Schellendor! et von Brandenstein, n'est interrompu que le 15 juil 
lei, duos l'eprés-midi. 

2. Gisevius, Dus fohencoll. Füsilier-Rogimant Nr 40 êm Kriège 1870-1871 
gegen Frankreich, v2 et suiv.; Revue mildaire de l'étranger, 1680, tome XXX, 
609 et suiv. Voir également les historiques des 113* et 114° régiments d'infan- 
terie (Badois). — Au contraire, les historiques des régiments d'artillerie sont 
à peu pris uranimes à signaler ce fait que les corps exécutant leurs écoles à 
feu au 16 juillet et que la mobiliseliva les surprend entierement. 
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l'ordre définitif. Il est d’une exemplaire concision : « Mobi- 
lisation conforme au plan; le 16 juillet est le premier jour 
de la mobilisation.» Contre Fattente de Napoléon HI, les 
États du Sud suivent aussitôt l'exemple donné par la Prusse. 
Dans le grand-duché de Bade, l’ordre est donné à peu près 
simultanément ; en Bavière, il est envoyé le 16; le premier 
jour de la mobilisation est fixé au 173 en Wurtemberg, c'est 
le 17 seulement que la même décision est prise. Quant à 
la Hesse, elle est liée à la Prusse par une convention plus 
étroite que les autres États du Sud. L'ordre parti de Berlin 
s'applique aux troupes hessoises sans aucun retard. 

Quoi qu'il en soit, il arrive à destination du 16 au 19 au 
plus tard. Eu règle générale, les régiments d'infanterie sout 
mobilisés du septième au onzième jour; ceux de landwehr, 
du dixième au quinzième. On constitue ainsi 802 bataillons, 
dont 463 de ligne, 147 de dépêt et 192 de landwehr?. Quant 
à la cavalerie, elle emploie plusieurs modes de mobilisa- 
tion. Les régiments stationnés sur la frontière sont mobi- 
lisés dès la première heure et consacrés à un rôle de cou- 
verture. Le sixième jour, ils sont renforcés par d'autres, 
venus de l’intérieur et dont la mobilisation a été accélérée. 
Enfin, du septième au onzième jour, la masse des escadrons 
est prête à marcher, après s'être mobilisée normalement. 

En raison de son faible effectif en chevaux, la mobilisa- 
tion de l'artillerie est beancoup plus délicate que celle des 
autres armes. Néanmoins elle se termine du neuvième au 
treizième jour pour les batteries et les colonnes de muui- 
dons de l'armée active, le quatorzième jour pour les unités 
de réserve ?, 











1, Prince de Hehenlohe, Lettres sur da alralgie, ls 2625 Molke, Hütaire 
de la guerre de 1870, traduction, 7. 

2. Hevue militaire de l'étranger, 1872, 1, 382 et 1860, XXX, 403-415 ; on 
2 comulé, en ouire, nombre d'historiques régimentsires. — Certains corps, 
Hatés dans des conditions paricallères, terminent leur mobilisation avec des 
retards considérables. Ainsi le 43%, qui se recmte dans la Prusse orientale, est 
détaché à Cologne (VIUI® corps). IL s'est mabilisé que le 30 juillet (15° jour) 
tt embarque, le 31, pour rallier son corps d'armée. 

4. Historiques régimentaires. M. le général Derrécagaix (loc. cie.) évelue 
ainsi la durée moyenne : infanterie, sepl jours; cavalerie, dix jours; drullerie, 


Guxnne mx 47e — nm. 16 
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En dépit de quelques erreurs de détail, l'ensemble s’o- 
pére avec le plus grand ordre, au moins pour l'Allemagne 
du Nord’. Ses 13 corps d’armée sont mobilisés dans leur 
région d'origine. En outre, quatre divisions de landwehr 
se consliluent à Berlin, Stettin et Posen?, 

La 17° division d'infanterie, composée de régiments han- 
séatiques et mecklembourgevis, est provisoirement destinée 
à couvrir le Sleswig-Holstein, On la remplace au 1X° corps 
par la 25° (grand-ducale hessoise). 

La cavalerie constitue des divisions indépendantes au 
moyen des régiments qui ue sont pas attachés à l'infanterie, 
exception faite de Ja garde ct du XII: corps(saxon), qui pos- 
sèdent chaeun une division de cette arme dès le temps de 
paix?, Naturellement les grandes unités ainsi improvisées 
manqueront d'abord de cohésion, comme les nôtres. 

On s'occupe activement d’armer Swrelouis, Mayence, 
Coblenz, Cologne, Wesel, Minden, Senderburg-Düppel, 
l'embouchure de l'Elbe, et même les forts détachés de Mag- 
deburg. Iluit régiments d'infanterie sont désignés pour le 
service de garuisont. Peu à peu, ils seront appelés à faire 


one jours. — Certaines exceptions se produisent pour la cavalerie comme pour 
Yanilierie : Le 4 août, Le 119 hussard n'a encore que 3 escadrons sur la Sarre, 
Je 49 est à Cologne (Cardinal von Widdero, Eritiscke Tage LI 1, 207). 

1. Le 18 juilét, on n'est pas encore fixé sur le point de savoir si l'infanteric 
prussienne fera campagne en casque ou en béret (Mofkes Korrespondens, 
3, 27}. — 1 ne parait pos ÿ avoir de modèle réglementaire de rvolver_ pour 
les officiers. Ces! la femme de l'auteur des Arélerislische Erinnerungen qui 
lui achète, au dernier moment, un revolver Lelaucheux. — À Ingoltadt, au 
13€ régiment d'infanterie bavarois, n il règne partout une confusion lelle que la 
four de Babel n'en a pas dû voir de pareille x. De guerre lasse, les réservistes 
ront coucher à l'hôtel (Eherherde, 41). 

=. Division de landwebr de Ja qurde et 2° division de lmdwehr (hrendebour 
devise), & Bertin; 1 division (poméraniemne), à Stein ; 3 division (combinée), 
à Posen. La at division est à seize bataillons, Les autres à douze. Chacuie compte 
un régiment de cavelerie et trois batteries de réserre, une compagnie de pion- 
iers de forteresse. 

$ Tonte le onvalerie des 17° et aft divisions lenr reste attachée (État-major 
prussien, 1, 88), excepion voulue par leur rôle ou leur cümposition. — On cons. 
Gtue sept grovpes de télégraphes de campagne, cinq groupes de Hélégraphe 
d'étapes; cinq grouper de chemins de fer de campagne, cinq dépôt de muni- 
tions de réserve, a1 colonnes de munitions de réserve (Jbid., 59). 

1. À Mayence, Les 199, 30%, 8:+ ; à Sarrelouis, le 7e ; à Coblenz, le 68e ; à 
Cologne, Le 65* ; à Rasta, Je 84; à Sonderburg-Däppel, le ab. Le 2% doit 
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parlic des armées actives. Partout, les effectifs réglemen- 
taires sont atteints, à très peu d'exceptions près. Îls sunt 
même parfois de beaucoup dépassés dans la landwehr de 
Ouest. La mobilisation terminée, les forces allemandes 
du Nord, la Hesse comprise, atteignent 396 bataillons, 
dont 52 de landwehr; 320 escadrons, dont 12 de réserve ; 
214 batteries (1,284 pièces), dont 12 de réserve ; 44 compa- 
gnies de pionniers, dont 4 de forteresse. Parmi ces troupes} 
65 bataillons, 28 escadrons, 18 batteries, 5 compagnies de 
pienniers vont rester provisoirement à la garde du sol na- 
tional. En ontre, il existe une proportion considérable de 
troupes de garnison *. Un certain nombre sont disponibles, 
et l’on pourrait les employer, elles aussi, contre un corps 
de débarquement. Y compris les troupes de remplace- 
ment3, c’est un total de 982,064 hommes et 209,408 che- 
vaux pour l'Allemagne du Nord seule, Que pèseront en face 
d'eux les 567,131 rationnaires de notre armée active et de 
nos réserves, dont 55,000 environ sont absorbés par l'AI- 
gérie et les États romains? 

En outre, la Bavière mobilise ses deux corps d'armée; 
8 bataillons de troupes actives vont garder Les forteresses, à 





d'abord se partager entre Neisse et Glas; mais, au bout de peu de jours, où 
n'a plus aucune inquiétude pour l'Autriche et ce régiment rejoint son corps 
d'armée (État-major prassien, 1, 39). 

1. 188 bntailors, dont 2$ d'infanterie de lignes 48 escaurons, 27 batieries, 
173 compagnies d'artillerie de foreresse, 19 compagnies de pionniers de fur- 
tresse, 

2. 33 cscadrons, ro balteries, 7 compagnies de pioaniers (Alakmajor prus- 
sien, 1, 60). 

3. 118 bataillons, 18 compagaies de chasseurs, 7% escndrons, 4 balleries, 
13 compagnies de pionnniers ( Éfat-major prussien}. 

4. Ces 982,064 hommes el ces 209,403 chevaux se déconposen. ainsi : 

Armées de compayne : 385,000 curballants d'infanterie, 48,600 sabres, 
1,284 pièces. 

Troupes de garnison : 115,200 hommes d'infanterie, 7,200 cnvaliers, 84,600 
hommes d'artillerie de farleresse, 162 pièces attelées. 

Troupes de remplacement : 123,500 bonnes d'infarterie, 15,200 cavaliers, 
248 pièces attelées, 








Prusse et contingents assimilés. . 888,254 rationnaires, 189,327 chevaux. 
Saxe. . . - - Bai — 10 — 
Mecklembourg 9 — MH — 
Hesse ma — Ba — 





Ctutmejer prassien, 1, 606 
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l’armement desquelles on travaille activement, Du 25 juillet 
au 1 août, Landau et Germersheim sont mis à même de 
résister à uu coup de main. Quant à Ulm (rive droite} et 
Ingolstadt, les travaux, mains urgents, ne sont pas poussés 
avec la même hâte, et l'on ne tarde pas à les arrêter, L'ar- 
mmée bavaroise de campagne compte 5o bataillons, 40 escu- 
drons, 32 batteries el 6 compagnies du génie, soit environ 
Bo,000 combultants d'infauterie, 6,500 sabres, 192 piéces. 
Y compris les troupes de garnison et de dépôt, c’est un 
total en rationnaires de 128,964 hommes et 24,056 che- 
vaux. : 

Comme en Bavière, le 1* jour de la mobilisation est le 
17 juillet pour le Wartemberg. Ordre est donné, en même 
temps, d'armer Ulm (rive gauche). L'ensemble des ration 
naires représente 37,180 hémmes et 8,876 chevaux. La di- 
vision de campagne est forte de 15 bataillons, 10 escadrons, 
9 batteries, 2 compagnies de pionniers, soit 15,000 com- 
battants d'infanterie, 1,500 sabres et 54 pièces entièrement 
mobilisés le dixième jour®, 

Le grand-duché de Bade a été le premier à armer ouver- 
tement. Dès le 15 juillet, il requiert 4,479 chevaux et rap- 





1. Trompes de garnison : 3% bataillons (don 8 de l'armée active), 1/4 es:n- 
dre, 16 batteries de forteresse, & compagnies du génie de forteresse (18,400 
fantassies, go cavaliers, 3,800 artilleurs). 

Troupes de remplacement : 16 bataillons, 10 compagnies de chasseurs, 10 es- 
cadrons, 8 batteries, a compagnies da génie (20,400 fantassins, 1,806 cavaliers, 
44 pièces attelées). 

On forux eu Bavière: 1 compaquie des chemias de fer, un groupe des télé. 
graphes de campagne et deux dépôls de munitions de réserve, Il reste à Gen. 
mershein f batoillons actifs (a des 4? el 8e régiments); à Landan, à bataillons 
€ des de et 8e régiments); à Um, le 3e du 129 régiment; à Ingolstadt, le 3° 
du 13 régiment (Étubmaor prassien, 1, 61). 

2. Tronpes de garaison et de dépôt : & bataillons, 6 escadrons, 3 batteries, 
4 batteries de forteresse, 1 compagnie du génie, 1 détachement de pionniers, 
1 dépôt par régiment où bataillon, soit, en rationnaires, 8,000 hommes d'in. 
fanterie, go sobres, go0 hommes de l'artillerie de fortereses, 12 pièces attelées. 

Sont d'abord destinés à serrir de garnison : 

4 bataillons de Jigne (les 4 et 6* régiments, formés en une brigade); 

+ compagnie du génie 3 

1 deu 6 sscadrons de remplacement ; 

3 des 3 baitcries de remplacement. 

Len f bataillons de ligae sont ensuite remplecés par à bataillons de landwehr 
(étatmajer prassien, 3, 83). 
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pelle les hommes en congé. L'ordre de mobilisation est lancé 
dans lannit du 15 au 16, ainsi que celui de mettre Rastatt en 
état de défense, On mobilise 35,181 hommes et 8,038 che- 
vaux, dont 13 bataillons, 12 escadrons, 9 batteries, 1 com- 
pagnie de pionniers forment une division active (11,700 
fantassins, 1,800 cavaliers, 54 pièces}r. 

Si l’on résume cette longue énumération, on obtient pour 
l'ensemble des armées allemandes : 

Armée de campagne : 434 bataillons, 382 escadrons, 
264 battcrics, 53 compagnies de pionniers, soit 462,300 
combattants d'infanterie, 56,800 sabres, 1,584 pièces. 

Troupes de garnison et de remplacement : 318 bataillons, 
14h et 5], escadrons, 82 batteries, 201 compagnies de forte 
resse, 51 et}, compagnies de pionniers (297,500 combat- 
tants d'infanterie, 25,896 sabres, 4o,5oo artilleurs de furte- 
resse, 462 pièces). : 

Le total des rationnaires, pour le mois d'août, atteint une 
moyenne de 1,183,38ç hommes et 250,373 chevaux? chillres 
qui, sans doute, n’ont jamais été réalisés depuis les temps 
légendaires de Darius et de Xerxès. C’est plus du double 
de ce que uvus mettons sous les armes, sans la garde mo- 
bile. En outre, ces 1,200,000 hommes ne comprennent pas, 
comme celle-ci, d'hommes complètement neufs au métier 
des armes 

La mobilisation de La marine a été moins facile. Le 15 juil- 
let, Boo matelots en congé ont été rappelés; l’ordre de mo- 
bilisation est lancé le 16. Du 16 au 27, on convoque suc- 

















L. Droupes de garnison : 11 bataillons, 1 cscadron, p compagnies d'artillerie 
de Ésrieresse, 1 compagnie de pionniers, a1 total: 8,600 fantassins, 10 eava- 
liers, 1,200 artilleurs. 

Troupes de remplacement : 1,400 ftassins, 600 cavaliers, 12 pièces (3 dé- 
lachewents d'infanterie, 3 escadrons, à batteries, 1 détachement de pion- 
niers). 

À Rastatt, le 8e régiment d'infantere et a bataillons du 49; 4 bataillons de 
landwehr (3e, fe, 5%, 6e), ; eseudron de garnison, le bataillon d'artillerie de 
forteresse, : Compagnie de pionniers de forteresse. 

À Muxau, le 19 bataillon de landwehr; à Mangheim et Karlhe, le 29 
(État-major prassien, 1, 65}. 

2. Étakmajor prussien, V, 67. — Voir, dans Les Origines, p. 16, ee que 
pensait M. Thiers des cfootifs allemands, avent la guerre. 
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cessivement les réservistes et les hommes de la seewehr:. 
Le centre de mobilisation est Kiel. Mais ses communica- 
tions avec le reste du pays étant insuflisantes, tous les 
réservistes n'ont pu encore rejoindre le 30 juillet. Le 31, 
la marine compte 10,382 rationnaires2. 

Vers le 15, ilw’y à d'armé que les trois frégates cuiras- 
sées Aünig Wilhelm, Kronprine, Fréedrich-Karl et le 
monitor Prin Adalbert, groupés en escadre et destinés à 
manœuvrer dans l'Atlantique, Eu outre, quatre canonnières 
sont réparties sur les côtes. Dès l'ordre de mobilisation, on 
s'occupe d’armer le monitor Arminius, les corveltes Æt- 
sabeth et Nymphe, le yacht royal Grille, les vingl eanon- 
nières disponibles. En outre, on loue ou l'on achète des 
bâtiments destinés au service de reconnaissance el aux 
travaux des corps. Mais de tous ces navires, les trois fré- 

. gates cuirassées et les deux monitors ont seuls une réelle 
valeurs. 

La défense des côtes est d'abord organisée par le minis- 
tére de la guerre, puis, à dater du 18 juillet, par un gou- 
vernement général des côtes, nouvellement constitué. Les 
travaux à exécuter sont immenses. Les deux ports de guerre 
de Wilhelmshafen et de Kiel n’ont jamais été moins prêts 
à la défense, le premier surtout. Les fortifications y sont 
inachevées, sans aucun armement. Son accès ne peut être 
réellement interdit avant le 31 juillet. Jusqu'à cette date, 
c'est à l’escadre qu'il appartiendrait de le défendre. Les 
ouvrages de Kiel sont en complète transformation. Le 5 août 
seulement ses dernières batteries sont armées. 








1. Le 16, rappel des réservistes et des seswehriens de la division des arse. 
maux et des troupes de la marine ; le 18, rappel de tous les autres réservistes, 
de tons Les timoniers et des denx plus jeunes classes de la sewehr des équi- 
gages de la Loue ; ke 27, rappel des mateloïs de toutes Les chsves, ainsi que 
des hommes astreints au service maritime jusqu'à l'année de naissance 1842 
inclns (État-major prestien, 1, 60). 

2. Équipages de la flotte : 5,8aû hommes ; 

Division de l'arsenal + 1,412 hommes; 

Batrillon de mer, ÿ compris la compagnie de remplacement et 1 bataillon 
à rime ao Rmatns 18 homme ï 

Artillerie de marine : 1,149 hommes, 

3. Jahrbücher far dia deutsche Armes und Marine, août 1990 119- 
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D'après les Allemands eux-mêmes, ce qui sauve leurs 
côtes est l'irrésolution et l'absence de plan arrêté de notre 
part: « Ayee un peu plus d'énergie, les Français auraient 
pu forcer le port de Kiel, car ses défenses ne possédaient 
que deux pièces à longue portée, et les torpilles qui le fer- 
maient n'avaient qu’une faible valeur défensive. Quand on 
voulut les faire exploser après la guerre, toutes s’y refusè- 
rent obstinément'.» 

L'inféricrité matérielle de la marine prussienne est telle 
qu’elle ne peut risquer des rencontres sérieuses en haute 
mer, sans s’exposer à être anéantie, Son rôle est donc tout 
tracé. Elle va se borner à protéger les ports de guerre, les 
ports de commerce les plus importants et les emhouchures 
des grands fleuves. Le projet d'opérations du vice-amiral 
Jachmann est établi sur ces bases. I n’exclut pourtant pas 
la possibilité de courts mouvements offensifs, exécutés 
par Les trois frégates cuirassées, au cas où ils auraient des 
chances de succès. 

Le point le plus important à défendre, de par son rôle 
futur et sa situation entre les embouchures du Weser et de 
l'Elbe, est le port de Wilhelmshafen. À peu près terminé, il 
est encore sans armement. Des forces navales qui y seraient 
établies pourraient prendre de flanc une escadre cherchant 
à forcer l'entrée de l'Elbe ou du Weser, ou couper les com- 
mnnications d’un ennemi opérant dans la Baltique. Ces 
considérations déterminent la répartition des bâtiments de 
la Confédération*, Le 3r juillet, ils sont ainsi groupés : dans 
la mer du Nord, à l'embouchure de la Jade, six navires, 
dont les trois frégates cuirassées; sur l’Elbe, à Guxhaven, 
deux cuirassés et trois petits bâtiments; sur l'Hever, à Hu- 
sum, un aviso; en route vers La mer du Nord, par le canal 
de l'Eider, sept pelils bâtiments; six autres dans Ja Bal- 





1. Jahrbächer, loc. ait. — Les emhanchures des fleuves, les ports de com 
merce sont protégés per der eslacadus el des batteries basses. Sur l'Elbe à 
le Wesor, 14 baleaux à vageur et 7 canots à rames sont armés en torpilleurs 
pour la défense locals, Tous les ouvrages reçoivent trois mois de vivres ( Élul 
major prussien, 1, 72). 

à. Hakmajor pression, À, tiens. 
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tique, À Friedrichsort; quatre à Stralsund et un à Neufahr- 
wasser, près de Danziyr. 

En outre, des mesures sont prises contre un débarque- 
ment éventuel, Jusqu'au 27 juillet, les I, 11°, IX°, X° corps 
sont tout entiers disponibles en Allemagne. Après cette 
date, on les remplace par des fractions spécialement des- 
tinées à la défense des côtes : trois divisions d'infanterie 
s'établissent, du 28 juillet au 3 août, à Hambourg, à Brême 
et le long du chemin de fer de Celle à Uclzen; des détache- 
ments occupent Lübeck, Neumunster, Oldenburg, Bremer- 
hafen, le tout aux ordres du grand-duc de Mecklembou 
Schwerin?, Ea outre, le gouverneur général Vogel de 
Falkenstein dispose de 77 bataillons, 5 compagnies de chas- 
seurs, 33 escadrons, 17 batteries, 48 compagnies d'artillerie 
de forteresse ou de côle, 11 compagnies de pionniers, soit 
environ 89,000 à go,000 combattants faisant partie des 
trouges de dépôt et de garuison. L'intention est d'en em- 
ployer nne partie au as d’un débarquement. Le 28 juillet, 
toutes les unités de dépôt reçoivent l’ordre de tenir un tiers 
ou une moitié de leur effectif prêt à marcher, s’il n'estin- 
dispensable pour la défense des côtesi. 

Dans ces conditions, notre projet de diversion aurait peu 
de chances d'aboutir. Peut-être est-il heureux qu'il nait pas 
été mis à exécution? 








3. Étatmajor prussien, 3, 116 el Annexes, ad-26 : dans la Jade, 3 frégates 
auirasses, à cunomnières de 1e elasse, 1 canonniere de a° classe; à Cuxhaven, 
à monilors, à canonnière de 11° classe, à canonaîères de 2° chasse; à Husu 
1 canonnière de 2e classe ; dans Le canal de l'Eider, 7 canonnières de 3° cl 
À Friedrichsont, 1 rakweau de ligne, 1 corvelle prolégée, 1 aviso, 1 canonnière 
de 1 cluses, à canounieres de 2° classe; à Straleund, 1 yacht royal, a canon 
nières de 1" classe, x canonaîère de a° classe; à Neufahrwasser, 1 corve 
Dans La stations ravalea : x corvette protégée et 1 corvelte en Asie orienlale; 
3 corvette aux Açores ; 1 canounibre de 2° classe aux Antilles (Annee, 20). 
£a outre, Le VIS corps resic d'ebord en 

2. Éuk-mujor prumion, 1, 11 : 15° division d'infanterie, à Hambourg 2° di- 
vision de landwchr, à Drème; divisiou de landwehe de la garde, à Hanovre, La 
3°" division de Immdwehr est attendue, du 8 au 12 août, à Weiner et Tlbeck, 

3. Étatmajor prustien, Î, 119-120. 
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LE PLAN DE MOLTKE 


Plans d'invasion avant Mllo. —- Sos étades de 285 1 879. — Le plan de 108-216. 
Diseugaon. — Ordre de hataills dea armées allemandes. 


Cest Clausewitz, le grand écrivain militaire prussien, 
qui étudie, le premier, un plan méthodique d’invasion de 
la France. Il pose en principe qu’il fandrait de sept cent à 
huit cent mille hommes, répartis en deux grandes armées 
opérant par l’est et le nord-est. La décision suprême de- 
vrait être cherchée, d'une part, à Paris, et, de l’autre, sur 
la Loirer, 

Un second projet, qui date de 1860, provient d'un Bava- 
rois, le général von Hartmann. Il admet, comme axe prin- 
cipal d’invasion, une ligne allant du Rhin à Nancy par 
la Sarre. On se bornerait à masquer Strasbourg, Pitche, 
Metz, Thionville. Deux grandes armées seraient constituées, 
prenant pour bases, l’une Germersheim et Landau, autre 
Sarrelouis. Elles opéreraient leur jonction à Nancy et se 
porteraïent ensuite sur Paris. A la même date, le lieutenant- 
colonel Meyer, du grand état-major prussien, propose deux 
lignes d’invasion rappelant les précédentes : Sarrebruck, 
Soint-Avold, Verdun et Sarreguemines, Fronard, Pont-à- 
Mousson*. 

Le général de Moltke fait une élude beaucoup plus appro- 
fondie des opérations possibles contre la France. Il s’y con- 
sacre dès qu’il prend les fonctions de chef d'état-major. On 
peut dire que c'est la pensée directrice de sa vie. Sén pre- 
mier projet date du 28 novembre 1857; il est encore pure- 











1. Théorie de la Grande querra, traduetiun du lisutenaut-colonel de Vatry, 
Ni, 220 ot suiv. — Clausowils admet uno coalition da la Prusse, de l'Autriche, 
de’l Confédération gusmanique, de l'Angleterre et des Pays-Bas. 

Général Derrécagui, }, 33ç-340. — Le général von Hartmann commaoda 
Le Le corps bavaroia en 1850. 
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ment défensif comme les suivants, ceux d'octobre 1858 et 
du printemps de 1860. Le dernier présente une particularité 
intéressante, en ce qu’il admet, il est vrai à une date loin- 
taine, l'alliance de la France et du grand empire du nord : 
«Pour la Russie, le temps n’est pas encore venu où la 
coopération de Porient slave avec l'occident latin contre le 
reste de l'Europe pourra changer la face du monde*. » 

Un quatrième mémoire, de novembre 181, s'il prend 
la défensive pour base, établit déjà la possibilité d'une 
offensive nltérieure:. Le cinquième, qui date de juin 1863, 
montre par le raisonnement le plus serré que, normalement, 
la France doit opérer contre l'Allemagne avec trois armées 
distinctes, l’une concentrée à Metz, l’autre à Strasbourg, la 
troisième et Ja plus forte au centre de cette ligne. 11 admet 
que nos forces actives ne dépasseront pas 205,000 hommes 
en quatre semaines et finalement 250,000 hommes. Dans 
ce cas, le général de Moltke paraît être sensiblement au- 
dessous de 1x vérité. La même constatation s'impose dans 
plusieurs des projets ultérieurs. Le célèbre chef d'état-major 
tend à estimer ses adversaires inférieurs à leurs forces 
réelles, ce qui aurait pu et dà lui coûter de fâcheuses sur- 
prises. 

De 1863 à 1866, toute son attention se toume vers le 
Danemark, puis vers l'Autriche. Nous ne sommes plus 
qu'un atout dans le jeu de la Prusse. C'est lorsque notre 
gouvernement se réveille de son rêve, que Moltke revient 
à ses projets favoris. IL fant à la France, écrit-il à M. de 
Bismarek, le 8 août 1866, vingt-six jours pour concentrer 
250,000 hommes entre Metz et Strasbourg. Dès lors, il est 
d'une extrême importance de terminer au plus tôt les négo= 
ciations avec l'Autriche, de façon à avoir les mains libres 
vers l'est comme vers ouest, au cas où nos voisins vou- 
draient nous arracher le fruit d’une campagne glorieuses. 
Céder des territoires à la France serait inconciliable avec 








1. oltkes Korrespandens, TT, I, n°9 1, à et 3, p. 1-30. 
bd, 30-43. 


3. Nouvelle alusion à une alliance franco-russe, répétée à deux reprises. 
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la mission historique dévolue à la Prusse. Il faut donc com- 
battre, et Molike compte sur la coopération de ses ennemis 
de la veille, les Allemands du Sud. En huit ou dix jours 
leurs contingents pourront être concentrés à Mannheim. 
Les 90,000 hommes de l'armée du Main grossie du I°curps 
de réserve se porteront sur Mayence. La France ne pourra 
rassembler ses forces en un temps aussi court, el ses chances 
de suctês seront très faibles si, seule, elle lutte contre toute 
l'Allemague. 

Au cas où elle aurait l'appui de l'Autriche, la situation 
serait différente ; il faudrait garder la défensive en Bohême 
et prendre l'offensive sur le Rhin. Mais, dans ce cas encure, 
Moltke compterait sur le succès final". 

À mesure que le temps s'écoule, la confiance du chef 
d'état-major s’aceroit avec les forces dont il dispose. En 
1867, il étudie un double projet d'opérations contre les 
ligues Metz — Thionville et Nancy — Pont-à-Mousson, en 
admettant que la Prusse violera la neutralité du Luxemn- 
bourg. Le 15 mai, il établit que l'Allemagne du Nord, seule, 
dispose maintenant de forces suflisantes pour nous vaincre; 
il évalue à trente jours le temps nécessaire pour concentrer 
sept corps d'armée sur le Rhin; il en faudrait quarante- 
deux pour les treize corps existants. Il s'élève contre 
la pensée de construire des fortifications, des obstacles 
inertes. Il préférerait de nouvelles voies ferrées qui per- 
meltraient de réduire à quatre semaines la durée de la con- 
centration*, 








1. Afoltfes Korrespondens, Ill, 1, 66 et suiv., n° 6. — M. de Bismarck est 
d'un avis opposé (Les Origines, 81). 

2, Multkss Korrespaulens, lil, Ï, 71, lettre au général von Roon, 1° 8. — 
Dans une lettre du 6 juillet au même, n° 9, il renouvelle ses objections contre 
le pensée de construire de nouvelles fortieatious à Sarrelouis, des forts d'arrêt 
sur les chemins de fer, — La letre du 6 septembre à M. de Bismarck, » 10, 
signale de notre part des symptômes de guerre prochaine, quoique noire pré- 
psratian laisse fort à désirer : ainsi, le 9° dmgors a réformé 18: cheyanx 
achetés en 1866 et reconnus impropres an service. Fin juillel, lé régiment d'ar- 
tillerie montée de la garde est encore de 10 à 30 chevaux par Gallerie at- 
dessous ée l'effectif réglementaire. Nous n'avons que 60,000 chassGpots au plus. 
Nous aurions mains de 300,000 hommes à retire en eempagne. L'entrèvae de 
Salzbourg n'a rien donné en ce qui touche l'alliance autrichienne (1bi.). 
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Dès le 16 novembre 1867, il admet la possibilité de mieux 
faire. Un plan qui porte cette date est basé sur la conçen- 
tratian entre la Sarre et le Rhin, le 25° jour, de huit corps 
d'armée, 250,000 hommes. La garde et le X* corps reste- 
raient disponibles. Dans ces conditions, on pourrait prendre 
l'offensive contre nous, même dès le début, si nous ne l'a 
vions prise nous-mêmes avant le 33° jour. La possibilité 
d'une surprise stratégique n’échappe pas au célèbre chef 
d'état-major. Le 21 mars 1868, il étudie les mesures à 
prendre pour ÿ parer. Il suppose que 70,000 Français 
pourraient atteindre le Rhin le 20° jour. Dans ce cas, il 
ÿ aurait avantage à reporter la concentration sur la rive 
droite du fleuve”. L'idée est juste, mais Moltke évalue trop 
bas, comme précédemment, l'effectif dont nous pourrions 
disposer, 

En avril 1868, il admet Ja possibilité de concentrer 280,000 
hommes en vingt-deux jours, 430,000 hommes en trente 
jours. Le principal axe d’opérations serait la ligne Mayence- 
Nancy. Dans un plan plus détaillé, datant Iui aussi de 1868, 
revu en janvier ct mars 1869, il éludic une concentration 
basée sur la coopération des États du Sud. Il prévoit deux 
hypothèses : la France est seule; elle est alliée à l'Autriche. 
Daus la première, l'Allemugne constituerait quatre armées 
concentrées, la L, le soir du 17° jour, autour de Witilich 
(60,000 hommes); la Ie, le soir du rg° jour, en avant de 
la ligne Neunkirchen — Deux-Ponts et à Neunkirchen — 
Ilomburg (130,000 hommes); la II°, 140,000 hommes, 
dont 60,000 Allemands du Sud, avant le 18 jour, derrière 
le Kling-Bach. Enfin, le 20° jour, au plus tard, 60,000 hom- 
mes de Ia IVe armée seraient autour de Marnheim, sur la 
route de Kaiserslautern à Mayence. L'ensemble aurait ses 
trains complets Le 23e ou le 24° jour; mais l'offensive pour- 
rait commencer le 22°, 





1. Moltkes Korrespondene, I, 1, 8 et 
20 12 comme dans les précédents, Maltke ad 
mes allemandes et nu de rois. comme vel 
1870. De mime pour Les plane 14, 16, 18. 


m 12 el 18, — Daos le plan 
+ la constitution de quatre ar 
st lieu sa début do la querre de 
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Dans le cas d’une guerre contre la France et l'Autriche, 
Moltke semble admettre que cette dernière, seule, aurait à 
subir les conséquences d’une défaite : « Comme nous ne 
voulons rien de la France, une paix rapide se conclurait 
peut-être avec le nouveau pouvoir » succédant au régime 
impérial. Dès lors, il faudrait d’abord écraser celui-ci, quitte 
à se retourner ensuite cuntre l'Autriche. Dix corps d'armée 
concentrés dans le Palatinat auraient à nous combattre, 
tandis que trois, avec deux divisions de landwehr, opére- 
raient vers Les frontières antrichiennest, - 

Les travaux que nous venons de résumer ne sont quère 
qu'une préparation du plan définitif, qui est établi dans 
l'hiver de 1868-1869 et revu à diverses reprises, notamment 
en juillet 1870. Cette fois, Moltke prévoit la neutralité hos- 
tile, sinon l’hostilité de l'Autriche, mais en admettant que 
la Russie, au moins par une neutralité bienveillante, para- 
Issera en grande partie sa voisine du sud-ouest. 1l suppose 
que, par suite de difficultés de transport, et peut-être aussi 
de raisons politiques, l'Allemagne du Nord ne pourra dispo- 
ser, en premier lieu, que de dix corps d’armée, soit 330,000 
hommes, en face desquels seront réunis 250,000 Français, 
que l'arrivée desréservistes portera ensuite à 343,000 hom- 
mes. Ces réservistes, croit-il, ne seront pas versés dans les 
régiments, mais conslitueront une armée de réserve. D’ail- 
leurs, la proportion des forces sera retournée au bénéfice 
de la Prusse, si les États du Sud combattent avec celle-ci, ce 
que Moltke ne considère pas comme assuré, ou si les trois 























1 Mollkes Korrempondere, I, 1, n° 14, 15, 16, p. Bg-114. — Dans le n° 18, 
Hole répète la même assertion au sujet de la France, à laquelle la Prusse n° 
seul rien prendre : « Bs ist wabrscheinlich doss in Frankreich nach der ersten 
Yerlorenen Schlacht ein Dyasstiewechsel eintritt, und da wir nichis von Frank- 
wollen, s0 wird sich mit den neue Machthabem ein baldiger Abschluss 
verhandeln lassen » (p. 116). 

Le phrase finale d'une lettre aux colonel Veith et comte W'artensleben 
(n°17) semble indiquer que les Prussiens n'auraient pas eonflance en les Saxovs 
au cas d'une guerre contre l'Autriche : le XIe corps serait dissous. Cette hypor 
tise est confirmée par d'autres possages de le Correspondance 

‘Au grand étnt-major prossien on eroil que l'Autriche n'entrera dans la lutte 
qu'après le suecke de n0$ lroupes (Verdy du Veraois, 4m grosten Haspiynar- 
ler, 13). 
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<orps d'armée dispouibles, jaints à quelques divisions de 
landwehr, peuvent être appelés sur la base deconcentration, 

Dans ce cas il y aurait, dès le début, pour l'Allemagne 
du Nord, une supériorité numérique qui serait encore ac- 
crue, si les Français s’ovisaient de risquer des diversions 
sur les côtes on contre les États du Sud. Les troupes restées 
sur le territoire sufliraient largement à repousser les pre- 
mières. Quant aux autres, dans des conférences tenues à 
Berlin avec les représentants militaires du Sud, on a re- 
connu que, les premiers jours, les contingents du Nord 
seraient incapables, ne fût-ce qu'en raison des distances, 
de concourir à la défense directe du Rhin supérieur et de 
la Forêt-Noire. La vraie manière de les défendre consisterait 
à concentrer toutes les forces allemandes sur le Rhin moyen, 
d’où l’on opérerait dans le flanc des assaillants aventurés 
contre l'Allemagne du Sud”. 

« La neutralité de la Belgique, de la Hollande et de la 
Suisse limite le théâtre de la guerre à Pespace entre Luxem- 
bourg et Bâle. » Violer la neutralité belge ou suisse présen- 
terait pour la france beaucoup plus d'inconvénients que d’a- 
vantages. D'ailleurs, la concentration de forcés importantes 
sur la Moselle menacerait trop directement Paris pour qu'elle 
pût risquer des entreprises de cette sorte. Sa première con- 
centration doit done s’opérer sur la ligne Metz-Strashourg. 
L'objectif sera de tourner le front du Rhin, trop fort de Wesel 
à Mayence pour qu'on l'attaque directement, de marcher 
sur le Main, afin de conper l'Allemagne du Sud des États 
du Nord, de conclure avec elle un traité séparé, puis de 
se porter vers lElbe. C'est, en effet, le projet de Ducrot, 
de l’archidue Albert et de Napoléon III, au moins dans ses 
grandes lignes. Pour y parer, le meilleur moyen serait 
encore la concentration au sud de la Moselle de toutes les 
forces disponibles dans le Palatinat Lavarois. Si les Fran- 
gais veulent pleinement utiliser leurs lignes de concentra- 








1. État-maÿor prassien, 1, 34; vou der Golr, La nation armée, 117; Verdy 
an Vernoïs, 18. 
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tion, ils auront deux centres de débarquement, Strasbourg 
«et Metz, séparés par les Vosges. Au cas oùle premier des 
groupes ainsi constitués, sans doute le plus faible, n'aurait 
pas pour objectif l'Allemagne du Sud, il ne pourrait rallier 
le premier que par étapes, avec une grosse perte de temps. 
En face d’eux, les forces allemandes du Palatinat dispuse- 
raient de la « ligne intérieure », en opérant contre l’un où 
l'autre, même contre tous deux, si elles étaient assez fortes. 
Dès lors, la concentration dans le Palatinat paratt s'im- 
poser dans toutes les éventualités. Elle permettra de pren- 
dre l'offensive en temps opportun et d'empêcher l'ennemi 
de fouler le sol allemand. 

Moltke va jusqu’à croire que cette concentration si près 
de In frontière française peut s’opérer sans le moindre ris- 
que. Dès le ro* jour les premières unités auront débarqué; 
le 13°, elles atteindront l'effectif de deux corps d'armée. 
Le 18 jour, les Allemands auront sur place 00,000 eme 
battants et, le 20°, presque tous leurs trains. Les Français 
mont opéré depuis Napoléon Ir que des mobilisations pare 
tielles. Rien ne permet de croire qu'ils procéderont plus 
rapidement. Sans doute, grâce à l'accumulation de leurs 
garnisons dans le nord-est, à un bon système de voies fer- 
rées, à l’abondance du matériel de transport, ils pourraient, 
en mettant les corps en mouvement sans attendre leurs 
réservistes, concentrer très rapidement 150,000 hommes, 
« procédé qui conviendrait au caractère national et. qui à 
££ discuté dans les milieux militaires ». En admettant que 
cette armée, fortement pourvue de cavalerie et d'artillerie, 
concentrée à Metz le 5° jour, franchit la frontière le 8 près 
Sarrelouis, il resterait aux Allemands la ressource de re- 
porter leur base de concentration à l’est du Rhin. II fau- 
drait six étapes aux Français pour atteindre le fleuve, Le 
14° jour, ils ÿ heurteraient des forces supérieures, tenant 
Lous les points de passage et qui pourraient, quelques jours 
après, prendre l'offensive avec un effectif plus que double. 
D'ailleurs, les inconvénients d’une mobilisation en deux 
échelons sont tels que Moltke ne croit pas à sa probabi- 
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lité. Il ne semble pas, en outre, qu'il apprécie à leur va- 
leur les effectifs que nous pouvons, dès les premiers jours, 
porter sur la frontière. On verra que nous aurions pu avoir, 
jusque vers la fin de juillet, une supériorité numérique 
assez grande pour jeter le plus extrême désordre dans la 
concentration de nos adversaires. Moltke s’en rendra compte 
trop tard, et il reportera le débarquement d’une partie des 
troupes allemandes à l'est du Rhin, au risque d'inconvé- 
nients graves. 

Cette fois il propose de constituer trois armées, qui 
seront concentrées sur la rive gauche du fleuve, dans le 
saillant que dessine le territoire allemand entre la Bel- 
giqne et la frontière française. De là, on pourra prendre 
l'offensive dans toutes les directions, même si nous violons 
la neutralité belge, en opérant par la ligne de la Sambre. 
De même, on protéger efficacement le sud de l'Allemagne, 
ear notre offensive y préterait nécessairement le flanc aux 
armées concentrées entre Rhin et Moselle*. 

Celles-ci seront ainsi groupées : la Ie (ViTeet VIII: corps) 
autour de Wittlich, à droite; la I (HI-, IV*, X° corps 
et garde) au centre, À Neunkirchen-Hombneg; la Ille (Ve, 
XI corps, contingents bavaroïs, wurtembergeois et badois) 
à geuche, derrière le Kling-Bach. Une réserve ([X® et XII 
corps) sera à Homburg, prête à renforcer le centre. Outre 
ces 384,000 hommes? il restera les I, Ile, Vie corps, envi- 
ron 106,000 hommes, qui ne pourront étre transportés en 
même temps que le reste, faute de matériel disponible. 

En somme, les Allemands prendraient l'offensive à 
21° jour avec 384,000 hommes, et le 25°, avec 4B4,o00+. 
Leurs forces conslitueraient deux masses, l'une, principale, 





1. I la considérereit comme « 1rès malheureuse el très dangereuse » pour 

nous (Verdy du Veraois, 13). 
Verdy du Vernois, ro. 

Ir armée, 60,000 hommes : J!*, 131,000 ; Ill+, 130,000 ; réserve, 63,009 
Les lee et Le srmées seraient concentrées le 15e jour; la Lil (partie prussience), 
les 18e et a jour; Ia réerve, le 19° jour. 

4. Motlres Korrespondene, IL, L, 20 18, xtb-13r, — Le mémoire expos 
ensuite les dispositions à prendre pour la /convertare, à peu près celles qui 
Farent prises en réalité 
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les Ir et Il armées, destinée à l'offensive sur la Sarre; 
l'autre, secondaire, la IIl° armée, appelée à jouer d'abord 
un rôle de couverture et ensuite à renforcer la premièrer, 
Moltke considère comme improbable que nous puissions 
auparavant attaquer la Il° armée, la plus exposée, en ayant 
la supériorité du nombre. Même si nous concentrons tontes 
nos forces contre elle, de façon à la refouler sur la réserve, 
il restera aux Allemands la faculté d'accepter la bataille 
avec 200,000 hommes, le 20° jour, à Marnheim, dans une 
position très favorable. Rien n’empéchera, en outre, de 
renforcer la II‘ armée de la III° el de jeter la FF sur le 
flanc et les derritres des assaillants. On fera ainsi agir si- 
multanément 300,000 hommes. Si, au contraire, la Il‘ armée 
tient ferme sur la frontière, ce qui est plus probable, elle y 
sera renforcée pur la réserve, pendant que les I et III: ar. 
mées assureront ses ailes, ce qui permettra de prendre aus- 
sitôt l'offensive en territoire français. Si l’on n’a pas encore 
de données suffisantes sur la répartition des forces ad- 
verses, les quatre divisions de cavalerie (76 escadrons) en 
procureront avec l'appui de quelques soutiens d'infanterie. 

Un débarquement n’est à craindre qu’au débnt des opé- 
rations. Il deviendra évidemment impossible dès l'invasion 
de la France. Pour protéger les côtes de la mer du Nord, 
qui paraissent les plus menacées, Moltke dispose de 26,000 
hommes environ de troupes locales et de 29,000 hommes 
appartenant à l’armée de campagne (17° division d'infan- 
terie et 2° division de landwehr à Hambourg et à Brême), 
soit 55,000 hommes. Pour défendre les côtes de la Baltique, 
il y aurait, en dehors des garnisons locales, les 11,000 hom- 
mes de la 1° division de landwehr. La division de landwehr 
de la garde (11,000 hommes) serait cn réserve générale à 
Hanovre. De plus, au cas où unc diversion se produirait 
dans cette mer, on aurait le temps d'y parer au moyen de 
transports par voies ferrées. On concentrerait aisément 
ainsi plus de 40,000 hommes. Resteraient, enfin, les trois 








34 Vardy du Vernois, 1. 
cvexne 0x 1870. 
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corps d'armée demeurés sur le territoire au début des opé- 
rauons!. 

Le mémoire que nous venons d'analyser procède d'idées 
éminemment justes el dont la plupart doivent se véri- 
fier entièrement. Il contient, dans leur germe, les premiers 
succès des Allemands, qui eurent une telle influence sur 
le résultat final. Comme pour tous les plans que Moltke 
a élaborés de 1857 à 1870, l'idée maîtresse est le choix du 
«centre de gravité» de Mayence, suivant l'expression de 
Clausevitz. Le premier cbjectif est Le gros des forces ad- 
verses, qu’il faudra battre. Puis l’on marchera sur Paris, 
après avoir opéré une vaste conversion à gauche, en cher- 
chant à nous refouler vers le nord. Cest d'après ce projet 
que l'état-major prussien arrête tous les détails de la con- 
centration, ainsi que l’ardre de bataille des trais armées et. 
de la réserve. Elles sont constituées les 18 et 25 juille: 
Le armée, général von Steinmetz, VII, VILIe corps, 3° divi- 
sion de cavalerie; 11° armée, prince Frédéric- Charles de 
Prusse, garde, Elle, IVe, Xe corps, 5° et 6: divisions de ca- 
valerie ; JII‘ armée, prince royal de Prusse, V*, XI° corps, 
Er et Ile corps bavarois, divisions wurtembergeoise et ba- 
doise, 4° division de cavalerie ; réserve, IX et XII° corpsi. 











1. Afoltkes Korrespondens, ibid; Verdy du Vernois, 18. — Dans un travail 
de l'hiver 180ge18ço (ibid, n° 19) Moltke évalue nos forces mobilisées à 








A7 bataillons = 25g,000 combattants, 
6a régiments de earalerie, : : : : S5000  — 
364 bataries . . . . .. ...: ao  — 
Génio. ressreeess bee  — 





Total. . : + + 333,000 combaltants, 
sans les 12,000 hommes des lsins et les 65,000 réservistes (*). Il suppose quil 
resterait 10,000 owmmes seulement en Algérie, 16,000 à Paris, Lyon, Stras- 
bourg. Où aurai. doue 300,000 hommes au plus À Goucentrer en 21 jours ; on 
canslitueraï, deux masses séparées par les Vosges, 50,000 hommes en Alsace et 
240,000 hommes en Lorraine, 

Enfin, Je projet nt 20, du G mai 1870, Lraile des opérations offensives en 
France, On marcherait sur Paris en coniournant Metz au sud, On pourrait pro 
céder à Ia formalion d'un corps de canalerie de 76 escadrons. 11 formerait avant. 
gerde générale avec la 5e division d'infanterie. C'est l'application d'une idée de 

lausewila (Revue militaire, 1900, 525). 
8. 















3. Restent sur le territoire, sens affectation présente, les br, Ile, Vie corps, 
Îes 119 el at divisions de onvalerie; la 17° division d'info 
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Cinq gouvernements généraux sont constitués pour len- 
semble de l'Allemagne du Nord : le 1‘, qui comporte tous 
les districts situés sur les côtes des Ie, Ie, IX° et X* corps, 
général Vogel von Falkenstein, à Hanovre; le 2°, territuire 
des VII, VIII et XI° corps, général von Herwarth, à Co- 
hlenz; le 3e, III: et IVe corps, général von Bonin, à Berlin; 
le 4e, Ve et VI corps, général von Léwenfeld, à Posen; le 
&, XII: corps, général von Fabrice, à Dresde. Les pays de 
côtes, les provinces du Rhin, celles limitrophes de la Rus- 
sie et de l'Autriche ont été constitués en gouvernements 
distincts, de façon à en faciliter la défense, le cas échéant". 
Les gouverneurs généraux ont la haute direction et la sur- 
veilance des autorités militaires de leur territoire; ils doi- 
vent assurer la création des nouvelles unités et la sécurité 
du pays. Dans ce but, ceux du Hanovre et de Cohlenz ont 
l disposition des troupes mobilisées qui appartiennent 
point aux armées actives. Celles du gouvernement de Ha- 
novre sont, en outre, sous les ordres directs du grand-duc 
de Mecklembourg-Schwerin?, qui s’oppaserait à toute ten- 
tative de débarquement. L'unité de direction et d'efforts 
serait donc assurée si celte éventualité sc réalisait. 


landwwehr de la garde, les 17, 2°, 3 ns de Tandwehe sont destindes à la 
défense des côtes (Éakmajor prussien, 1, 83-83). 

La Lie armée, renfarcée de Ja réserve ci du If° coms, etlcinäre sept corps 
d'armée. I y a « quelque diflculié à faire mouvoir vue si lourde machine a, sur- 
tant quand Frédéric-Claries se reud à une aile, come Le 8 auût (+oa der Gokz, 
La nation armés, 38). 

1. Le 13 août, un Ü* gouvernement général fui constllué pour le Wrtemberg, 
avec le générel von Suckow à 56 le, 

2. Étatmajor prussisr, 1, 83-34. 
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VII 
LA CONCENTRATION 


Mesures de séeurité. — Les transports. — Concentration projetée. 


Dans l'angle de la Moselle et du Rhin, le voisinage des 
garnisons françaises menace la sécurité de la mobilisation. 
On prend donc la précaution de faire refluer sur le fleuve 
les commandements de districts de landwehr, les approvi- 
sionnements et le matériel en excédent des corps de troupe. 
C'est là que sont convoqués réservistes, hommes de com 
plément. C’est de là qu'ils partent pour rallier leurs unités. 
Exception est faite en ce qui concerne le personnel destiné 
à compléter la garnison de Sarrelouis. Il est versé directe- 
ment dans les 69° et 70° régiments, qui en font partie, afin 
de la mettre plus vite sur pied de guerre, 

Malgré ces mouvements, la mobilisation du VIII: corps 
suit sa marche normale et, dès le a6 juillet, elle est ter- 
minée. Sarrelouis, très proche de la frontière, peut, depuis 
le 17, résister à une escalade. Les vivres et le bétail y sont 
en quantité suffisante *. 

Dans le Palatinat bavarois, aussi exposé à nos attaques, 
les commandements de district restent en place, mais tout 
prêts à la retraite?, Les dépèts des villes onvertes ont été 
transférés à Aschaffenburg et à Würzhurg. 

On s'attend à l'invasion immédiate du pays de Bade, et 
la mobilisation y a été préparée en conséquence. Au pre- 
auier signal, les commandants de districts évacueraient Je 
pays; les réservistes de la région comprise entre Rastatt et 
Lürrach, le long du Rhin, rejoignent directement leurs 
corps. Les régiments de Fribourg et de Constance ont été, 











1. État-majar prastien, 1, 843 major von Schell, Les opérations de in 
1e armés sous las ordres du général von Steinmair, iradaction, 4. 
2. Gelai de Deux-Ponts exceplé, car, le 34 juillet, i est transféré à Spire. 
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dis le 16 juillet, transportés à Rastatl par voie ferrée, pour 
en renforcer la garnison. Le 17, ils sont rejoints par un 
régiment prussien et une compagnic de mineurs venant, 
Pun de Franefort, l'autre de Coblenz. C'est le premier se- 
cours de l'Allemagne du Nord aux États du Sud. 

Depuis 1866, les conditions des transports par chemins 
de fer ont été sensiblement améliorées. Le rendement jour- 
nalier des lignes à une voie atteint douze trains; celui des 
lignes à deux voies, dix-huit. En outre, le nombre d'essieux 
de chaque train s’est accru au point que le transport d’un 
corps d'armée exige seulement cinq jours et demi où trois 
jours et demi, selon qu'il s'agit d'une ou de deux voies. 
Bien que ces résultats soient très notablement au-dessous 
de ce qu'obtient au même moment la compagnie française 
de PEst!, ils sont encore supérieurs à ceux de 1866. De plus, 
tout a été préparé pour que chaque ligne de transport soit 
utilisée constamment, sans aucune interruption, ne serait- 
ct qu’au retour du matériel. On s’est attaché à transporter 
en premier lieu les unités de combat, puis les trains. On 
a évité, le plus possible, de mêler sur une même ligne des 
troupes de divers corps d'armée, en consacrant plutôt, 
au contraire, plusieurs lignes au même corps. 

L'Allemagne du Nord dispose de neuf lignes de trans- 
port; les États du Sud de trois. C’est un total de douze 
pour treize corps d’armée, très supérieur, toute proportion 
gardée, à ce que nous possédons?. Quatre traversent le 
Rhin, mais tous Les détails concernant l'embarquement, le 








2. Voir auprè, p. 158, 160. 
a. Ligne À : Beclin, Hanovre, Cologne, Dingerbrick, Neunkirchen. 
Ligne B: Leipzig on Harburg, Kreiensen, Mosbach (près Biebric). 
Ligne C: Berlia, Halle, Kassel, Franchrt, Mannheim, Hamburg. 
Ligne D: Dresde ou Leipzig, Bebra, Fulda, Kastel (près Mayence). 
Ligne E: Pasen, Gérlitz, Leipzig. Wärzburg, Mayence, Landau. 
Ligne F: Munster, Düsseldort, Cologne, Call. 
Pour le Sud : 

Ligne » : Avgeburg, Um, Brachsal 
Liga à : Nürdlingen, Craileheim, Meckeahein, 
Ligne 3: Würsburg, Moshach, Heidelberg. 

(ératmajor prassiens 1, 8 86; Jacgæin, 232.) 
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transport des troupes, ont été réglés et sont suivis avec 
autant de soin, d’exactitude, que nous y mettons de laisser- 
aller et d’insouciance. Le matériel est en quantité telle, que 
l'on consacre aux dix premiers corps les 3/5 seulement 
des voitures et les 2/5* des locomotives, même en admet- 
tant qu’elles fassent Le trajet une seule fois. 

Le 17, on envoie de Berlin aux corps d'armée les tableaux 
de marche et de transport, Il sont conçus de manière que 
les armées soient établies, le 3 août, sur les points ci-après : 
la ligne Sarrelonis-Merzig, pour la I*; Vôlklingen, Sarre 
bruck, les abords de Sarregnemines, pour la Il°; les enr 
rons de Landau et de Karlsruhe, sur chaque rive du Rhin 
— condition éminemment fâcheuse — pour la FIe. Quant 
aux corps de réserve, Le 3 août ils doivent être, le XIF°, à 
Kaïserslautern, le IXe, à Homburg et Deux-Ponts, derrière 
la Il' armée, 
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VUE 


LA COUVERTURE ALLEMANDE 


La couverture sur la Surre. — Danse Palatnat, — Rentoris. — La rive droite 
da Rain. 


Les Allemands ont pris quelques dispositions pour pro- 
téger leur concentration, Bien que, jusqu'au dernier mo- 
ment, ils redoutent l'offensive de notre part, ils se bornent 
à une couverture très réduite. A Trèves, après l'envoi de 
deux bataillons, l’un à Sarrelouis, l’autre à Sarrebruck, il 
reste deux bataillons du 4o* et le 9° hussards. Sarrelouis, 
complètement armé, a pour garnison six bataillons des Gg° 
et 70°, avec un escadron du 7* ulans et une proportion 
suffisante d'artillerie ou de pionniers; Sarrebruck, le reste 
du 7° ulans et un bataillon du 4o* arrivé le 17. C’est un 
effectif de trois bataillons et sept escadrons qui doit garder 
la frontière entre la Moselle et Sarreguemines, 60 kilomètres 
à vol d'oiseau. Évidemment, il ne s’agit pas 1à d'une pro- 
fection véritable, mais de simples postes d'observation". 
La moindre poussée crèverait cette toile d’araignée. 

À dater du 25 juillet, le 5° dragons se porte au sud-est, 
à Blieskastel, avec mission de couvrir le chemin de fer 
Ludwigshafen-Homburg contre de faibles détachements 
français, et d’établir une liaison provisoire avec les troupes 
du Palatinat?. 

Dans cette province, Germersheim et Landau ont pour 


1. Extrait des instructiocs du général commandant le VIII® corps: « … Les 
autres troupes (régiment n° 40, régiment de bussards n° 9, à escadtons du ré- 
giment de ulans n° 7) auraient à reuler, le cas échéant, de faibles détache 
ments ennemis, mais elles devraient se replier devant des forces supérioures.… 
afin de ne pas s'afaiblir inatilement, d'une part, el, d'autre part, af d'éviter 
de faire bénéficier l'ennemi da muccès moral é'un combat heureux » (Verdy du 
Vernoïs, 1, 19). 

3. Molthes Korrupondene, M, 1, 151, 0 30. 


Google 


264 LA Guenne De 1870. 


garnison les 4° et 8* régiments bavaroïs avec une certaine 
proportion d'artillerie et de génie. Le 5° bataillon de chas- 
seurs, le 1°’ bataillon du 7° régiment et le 5° chevau-légers 
sont disponibles pour garder la frontière de Homburg à 
Langenkendel, environ 4e kilomètres, dont 30 en pays de 
montagne. C’est un total de deux bataillons et quatre esea- 
drons, très insuffisant également, Aussi les Bavarois se 
bornent-ils à occuper quelques points sur les routes prin- 
cipales et à entretenir de là un service actif de patrouilles. 
Le 5° bataillon de chasseurs et deux escudrons observent 
les montagnes du Palatinat occidental, en tenant Hom- 
burg, Deux-Ponts, Pirmasens, Vorder-Weidenthal. L'autre 
bataillon et les deux escadrons restants, à Bergzabern, Win- 
den, Langenkandel, sont renforcés, le 19, d'un escadron 
badois qui vient à Winden. En outré, depuis le 18, il y a 
à Hagenbach un bataillon et un antre escadron badois, 
qui chservent Lauterbourg, en établissant la liaison avec 
Winden’. Le 19 juillet, le front de 45 kilomètres entre 
Homburg et le Rhin est donc tenu par trois bataillons, ct 
six escadrons. La partie plane de ce terrain, moitié moindre 
que le reste, est gardée par deux fois plus de troupes. Der- 
rière elles, il n'ÿ a d'autre réserve que les garnisons de 
Landau et de Germersheim, à peine suffisantes*. : 

Ce résean de protection serait illusoire devant la moindre 
attaque. Aussi, dès le 22 juillet, les 5° et g° régiments d'in 
fanterie bavurois, les 6° et 10° bataillons de chasseurs, le 
2° chevau-légers, deux batteries sont transportés par voie 
ferrée dans le Palatinat, avant même d’avoir achevé leur 
mobilisation, et s'échelonnent le long du chemin de fer, de 








1. La division de cavalerie affestée à la ILI° armée, 4° prussieane, n'est en- 
iéranent concentrée que Le réf août; on la cantonne au milieu du Ve corps, au 
lieu de la porter en avant, derrière Ia masse de couverture. Portée, le af, entre 
Billigheim et Landan, elle serait prête À soutenir la fe division bavaroïse et. ln 
Bee brigade, en va ion française (général Bonnal, Frœsvhuriller, 30). 
En outre, Ie front de concentration “est marqué par lé Kliag-Bach. La réserve de 
evurerture est à Billigheim, également sur le Kliag-Boch. 11 n'y à aucun 
entre eux, violation du priscipe mapoléonien de la concentriica de la ea 


2 Gbids 39). 























2. Général Bonmal, 8. 
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Landau à Wissembourg. Dès le 24, au soir, il y a dix ba- 
taillons, huit escadrons et deux batteries à portée de cet 
axe, Deux bataillons et deux escadrons font face à Wis- 
sembourg ; un bataillon et deux escadrons patrouillent de 
Langenkandel vers Lauterbourg, par le Bien-Wald. 

Le 28 juillet, le XI° corps détache la 42° brigade en 
avant-garde à Rheinzabern, avec ordre de relever le poste 
bavaroïs de Langenkandel. Dès lors, les troupes de couver- 
ture entre Vosges et Rhin atteignent dix-sept bataillons, 
onze escadrons, six batteries ressortissant aux deux réserves 
établies entre Billigheim et Rheinzabern. Le commande- 
ment supérieur est confié au général von Kirchhach, qui 
est à Landau, et auquel aucune de ces réserves n’appar- 
tient. L'unité de direction n'existe pas”. 

Quant à la rive droite du Rhin, que nous ne songeons 
pas à attaquer, depuis le 17, elle est observée jusqu'à la 
Lauter par la brigade de cavalerie badoise cantonnée au- 
tour de Karlsruhe. Dès l’arrivée dés réservistes à Rastatt, 
les 8° et 5° régiments en ont été retirés ct se sont établis, 
le 20, entre Môrsch et Daxlanden. Cette nouvelle brigade, 
renforcée d’un escadron et de deux batteries, observe de la 
Lauter à la Murg. Au delà, jusque vers Hügelsheim, c’est 
Rastatt qui surveille le Rhin. 

Le 23 juillet, la division de campagne badoise est can- 
centrée entre Karlsruhe ct Môrsch. Il ne lui manque que 
ses trains. Son avant-garde (lois Lataillons, quatre esca- 
drons et deux batteries) a été poussée jusqu’à la Murg, son 
gros entre Kuppenheim et Oos. Deux escadrons observent 
le Rhin jusqu'à Kehl?. En outre, dès le 16, les deux ponts 
de Kehl ont été coupés; les jours suivants, on arrête la cir- 
culation des bacs et des ponts volants entre Huningue et 
Lauterbourg. Le 22, on fait sauter le pilier droit du pont 
tournant de Kehl. Au contraire, il importe de conserver le 
plus de temps possible le pont de bateaux de Maxau. Des 





1. Général Bonoal, 24. 
3. Dix escadrons ‘urtemberg 
âu ax (État-major prassien, 1, 





renfurent la division badoïse, à la date 
foltkes Kerrespondens, LU, 1, ne dr, 155). 
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pionniers badois et bavarois y exécutent des travaux de 
défense, terminés le 24. Des dispositions sont prises pour 
en remorquer rapidement les bateaux à Germersheim. 

On connaît, depuis le 18, l'envoi à Strasbourg de canon- 
nières à faible tirant d’eau, qui font craindre pour les ponts 
du Rhin. On construit donc, en amont de celui de Maxau, 
une estacade couverte par une batterie. Un autre. barrage 
est tenu prêt à Germersheim ; on ferme à Rastatt l’embou- 
chure de la Murg, au moyen de bateaux chargés de pierres. 
Eufin, on prépare la destruction des voies ferrées Le long 
du Rhin et de la Kinzig, ainsi que de la route du Kniebis 
vers Stuttgart. Un détachement stationne dans ce but À 
Oberkirch*. 

Ces préparatifs, s'ils montrent que l’on redoute l'invasion 
de la province du Rhin, du Palatinat et du pays de Bade, 
ne sont pas de nature à l'arrêter. Tout au plus pourraient 
ils la ralentir. 

Malgré les mesures les plus sérieuses prises pour l'ali- 
mentation des tronpes concentrées entre Rhin et Moselle, 
les ressources du Palatinat s'épuisent rapidement. Au mo- 
ment où les Allemands vont prendre l'offensive, on y craint 
une famine?, 


1. Étabmajor prussien, 1, of; Moltkes Korrespondenr, Il, 1, 141, télé 
graine du 18 au lieutenont-colonsl de Leszezyneki” 

a. Princo de Hohenlohe, ZeËres sur la stratégie, 1, 286. — Voir, pour le 
détail de ves mesures, l'Étakmajor prussien, 1, 111. — Carles distribuées aux 
troupes allemandes avant le 4: jaillet: Environ 170,000 feuilles de cartes de 
France, don. 182,000 au &2,o06, et 53,000 feuilles de l'Allemagne occidentale. 
À comparer avec ce qui à lieu chez nous (voir auprè, p. 185). 
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LIVRE IV 


ë PREMIÈRES OPÉRATIONS 


Du 15 AU 19 suicuer 


Canmandemont provisoire du maréchal Bazsine. — Premiers rensolgnements sar 
l'ennemi, — Ses forces réelles. — Le concentration des > el 3 verps. -- Nouvelles 
de l'ennerni. = Promières tendances à la défensive 








C'est le 15 juillet que commencent nos véritables prépara- 
fifs, en avance d’un jour sur ceux de la Prusse. Le maréchal 
Bazaine, nommé au commandement du 3° corps, est invité 
à se rendre dans les quarante-huit heures à Metz, Jusqu'à 
l'arrivée de l’empereur, les généraux Frossard, de Ladmi- 
rault et de Fall, qui commandent les 3°, 4°, 5° corps, se 
ront placés sous ses ordres. Presque aussitôt (16 juillet), 
an lui subordonne, à titre provisoire, les huit corps de l'ar- 
mée du Rhin!. Mais il ne reçoit aucune instruction sur la 
conduite à tenir, aucune donnée concernant les emplace- 
ments des 1, 6, 7° corps et de la garde, aucun aperçu 
des intentions de l’empereur, qui, d’ailleurs, ñe les a pas 








1. Le ministre an maréchal Bazaine, 15 et 16 juillet, L'armée du RAin, 17- 
d'après Ja première dépêche, les 49 el 5e corps se coucentreront à Thionville et 
à Bitche. — Dans ses Épirodes, 1 et auiv., Per-maréchal se plaint de ce que 
Les sept autres commandants de corps d'armée ne se goïent pas mis tons en 
rapport aves ki. 

Le général Frossard fut avisé de sa nomination et do la concentration du 
2e corps à Sarreguemines, Saint-Avald ct Forbach par trois télégramm 
arrivés Le 25, à 810, 8955 do matin, 1130 du soir (Journal de marche du 
29 corps, Æsvae millaire, 18gg, 437) Lu même Revur, 1900, 542, donne le 

re de ces Lélégrammes. 
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encore arrêtées. Déjà le libellé de ces télégrammes trahit 
le désordre et l'incertitude de la dircetion suprême. 

Les premiers renseignements concernant l'ennemi sont 

“arrivés le 14 juillet, venant du commandant Samuel. Ils 
annoncent l’envoi à Trèves, Sarrelouis et Sarrebruck de dé- 
tachements d'infanterie, d’artillerie et de pionniers. Le 15, 
le maréchal Le Bœnf écrit à Frossard que, d'après les nou- 
velles reçues jusqu'alors, il y a une division prussienne à 
Sarrebruck et une à Sarrelouis. D'autres renseignements 
portent ces forces à un effectif plus élevé. Toutefois, du- 
rant les premiers jours, l'impression générale est que les 
Allemands songent uniquement à la défensive !. 

C'est aussi le 15 juillet que le général de Failly reçoit le 
commandement du 3° corps, qui doit sc former à Phals- 
bourg et à Bitche. Ordre lui est donné de se rendre dans 
eetie dernière ville, où il aura deux divisions d'infanterie. 
«Le maréchal Bazaine, écrit le ministre, vous donnera des 
ordres ultérieurs, pour les posilious que vous aurez à ac- 
enper en vue de vous rapprocher de lui, suivant les opéra- 
tions de l'armée prussicnne, qui, dans ce moment, paraît 
border la Sarre de Surrebruck à Trèves, avec les masses 
principales à Sarrebruck, Sarrelouis et Sarre*ourg.. » Jus- 
qu'ici elles « ne paraissént pas considérables ». 

« Elles semblent être composées de bataillons de garni- 
son venus de Mayence et de Coblenz. 

« La Bavière, que vous avez devant vous à Bitche, ne me 
parait pas encore en mesure, et je pense même qu'elle pour- 
rait rester neutrez.. » 

Ces singuliers renseignements, dont l'équivalent a sans © 
doute été envoyé aux autres corps d'armée, trahissent déjà 
notre tendance constante à exagérer, parfois à l'extrême, 
l'effectif de nos adversaires. 11 n°y a le Jong de nos fron- 








3. Revue militaire, 1900 54, 64a, — Voir, au cujel du commandant Samuel, 
Les Origines, p. 18: 

2. Leltre du 05 juillet (Historique du 5e corps, Revue militaire, 1839, 15) 
— Le mot positioë revient à fout instant dns la correspondance de l'époque, 
là où nous emploierions Je mot emp'actmen. On entendait bivouaquer chaque 
soir dans des positions défensives (eos d'histoire, 1°e 8, 1901, 916). 
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tières, le 15 et les jours suivants, que de faibles garnisons 
du temps de paix. Aucun des bataillons de Coblenz et de 
Mayence n’a été mis en mouvement. De Trèves on se borne 
ä détacher quelques troupes, dans la nuit du 15 au 16, pour 
se garder de toute surprise”. Loin de pouvoir nous inquiéter, 
les Prussieus opèrent des mouvements discordants qui tra- 
hissent leur faiblesse. Le 16, à la suite d'un télégramme 
de Coblenz, qui fait craindre une attaque soudaine*, le 
7 ulans quitte Sarrebruck pour Ouweiler, à 3:30 du matin. 
Le commandant du VIII corps, surpris d'une retraite que 
rien ne motive, donne aussitôt l'ordre de réoccuper cette 
ville, ce qui a lieu le 17. Elle est rostéc 24 heures au moins 
à l'abandon. 

Pourtant, chez nous, l'opinion publique manifeste déjà 
une certaine nervosité. Un télégramme de Thionville an- 
nonçant l'entrée des Prussiens en France, on juge bon 
de le communiquer an Sénat, sans en vérifier l'exactitude. 
IL est ensuite démenti, après qu’il à causé une vive im- 
pression. 

Notre concentration commence le même jour, 16 juillet, 
à 6 heures du soir, par le transport à Sarreguemines, For- 
back ct Saint-Avold de la majeure partie des troupes du 
camp de Châlons, destinées à former le 2° corps. « Que vos 
masses ne dépassent pas Saint- Avold, télégraphie le 
nistre de la guerre à Frossard, mais éclairez-vous militaire- 
ment jusqu’à la frontière, sans campromeltre des détache 
ments; surtout, organisez l'espionnage ; je vous allonerai 
des fonds spéciaux ; vous serez l'œil de l'armée4. » En rés 





1: Veräy du Vernois, Études de gaerre, 1, 20, Voir anprè, p. A3. 

. Verdy du Vernois, F, 25 ; Cardinal von Widdern, Kriéeche Tage, IL, LE, 
104 Coblenz, 16 juillet, minuit 44 : « Auaque oudaine possible. Les ulans de 
Sarrebruck doivent, en se repliant, intercepter sur plusieurs points La ligne de 
Bingen et de Kaisérslautera, sans toutefois détruire aucun ouvrage d'art im- 
portant. » 

3. Journal afficial du 17 juillet, 1207: général Fay, 32. — Cette alerte fit 
cansée par une patronile de sept chevaux du g° hussards (Historique du corps ; 
Revue militaire de l'étranger, 1886, XXX, 330). 

4. Général Fay, 22, Ce texte ne figure pas dans l'historique du 22 corps. — 
‘Voir dans la Revue militaire, 1900, 6ko, une dépêche du maréchal Le Bœuf 
relative à Porganisation dn servica des renseignements et à la répartition des 
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lité, le 2° corps va dépasser de beaucoup Saint-Avold, alin 
de s'étendre autour de Forbach et de Sarreguemines, comme 
le portait la lettre ministérielle du 15. Dès le 17, le général 
e Failly a insisté auprès de Frossard pour qu’il Î occuper 
la dernière de ces villes, station du chemin de fer qui relie 
nos rassemblements de Lorraine et d'Alsace, à proximité 
immédiate de l'ennemi”. Le 2° corps s'étend sur plus de 
30 kilomètres, de Saint-Avold à Sarrequemines. Il constitue 
une informe couverture, très près de la frontière, sans que 
ni l'empereur ni le maréchal Bazaïne soient pour rien dans 
ce dispositif. 

La concentration du 5° corps, qui doit d’abord se faire, 
tantôt à Bitche, tantôt à Phalsbourg et à Bitche, s'opère 
ensuite à peu près uniqnement à Bitche, non sans être l’oc- 
cagion d'un «immense encombrement ». Tout manque à la 
fois dans cette petite place, où rien n’a été prévu pour ali- 
menter des masses aussi considérables. Avant que le corps 
d'armée ait achevé de s'y concentrer, le ministre modifie 
ses premiers ardres, en maintenant provisoirement à Stras- 
bourg, sous le commandement du général Duerot, la divi- 
sion Guyot de Lespart, qui arrive de Lyon. Il espère ainsi 





fonds secrets entre les divers commandements. — Du 17 au +9 juillet, lors de 
son débarquement, le a sorpe ocenpe les emplacements suivante + 

Quartier général, Saint-Avold. 

2r0 division, autour de Saint-Avold. 

2° division, a ot 7" de ligne, Forbach, aves 1 bataillon du 67e à Spiche- 
ren ÿ 666 de ligne, Rocbruck 8 de ligne, Nerlebach; 12° bataillon de chas- 
seure, Freysring. Les deux brigades sont douc disloquées. 

3e division, are brigade, 10® bataillon de chasseurs, Rosbruck ; a de ligne et 
compagnie du génie, Sarreguemines, avec 1 bataillon à Neuvkirch; 63 de ligne, 
en arrière de Merlebech 

3% brigede, 24° de ligne, près de In station de Bening-Merlebach, Le joe de 
ligne débarque à Saint-AvGIA pour so rendre à Being, le 21. 

Division de cavalerie, Saint-Avold; artilerie, 2 batieries, SaintAvold; 2 à 
Farbach ; 1 à Bening. 

© (Hisicrique du a° corps, Revue militaire, 1990, d4o-hüt). 

1 Historique da 6 corps, Revue mulifaire, 18gg, 161 ; lélégramme au général 
Frossard. — La mobilisation de la garde impériale n'est prescrite que le 17 jaillet 
Cbid., 1990, #44, Journal de marche). — Le maréchal Bazaine arrive à Metz 
le même jour (Hbid., 1900, 620). 

3. Historique du be corps, ibid, 180, 160-162; télégrammes du général de 
Falls au ministre, au maréchal Bezaine, an général Ducrot, 17 juillet: com- 
méndant de Chalus, 196, élégramme du minisire au général de Faily. — Le 
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ne pas dégarnir l'Alsace, qui, autrement, serait à peu près 
vide de troupes. Mais, pour fuir ce danger imaginaire, il 
retarde, en réalité, l'achèvement de notre concentration. Il 
en modifie Le plan, à peine arrêté, sans que l'ennemi ait fait 
le moindre mouvement offensif el même que la guerre soit 
"déclarée 

Le 39 juillet, jour où la rupture définitive est notifiée au 
gouvernement prussien!, le maréchal Le Bœnf hésite entre 
des renseignements contradietcires. De ceux, notamment, 
venus du général Frossard, il semble résulter que «l’en- 
nemi ne cherche pas... et ne cherchera peut-être pas ulté- 
ricurement, à masser ses forces principales sur Ia Sarre et 
le Palatinat (sie) ». Dans celte hypothèse, il resterait 
sans doute concentré à l'est du Rhin, en nous laissant la 
faculté d'enlever Sarrelouis par une attaque brusquée. Même 
on est disposé à admettre que, si les Prussiens ne tiennent 
pas sur la Sarre, Sarrelouis sera, selon toute vraisemblance, 
abandonné par eux, dès que nous aurons pris l'offensive an 
nord de cette rivière. Nous arrêterons une détermination 
lorsque nous connaltrans « les vues de l'armée prussienne ». 
Des renseignements plus préris sont d’antant plus néces- 
saires, que Le général Ducrot annonce, le même soir, la con- 
centration de l'ennemi «en forces derrière la Moselle, entre 
Trèves, Coblenz et Mayence ». De Metz, Bazaine, micux 
placé pour en juger, ne signale rien de pareil. Le major 
général n'en croit pas mains une vérification nécessaire +. 
Évidemment il n’a rien abandonné de ses intentions d'of- 











27 juillet, vote par le Chaubre ded projets de loi pertant ouverture de crédits 
dé Ho milions au ministère de la guerre, de Go millions à la marine, de 5 mi. 
Hions aux. inances ; partent le eantingent de 1489 À 40,090 hommes el autorisant 
le formation du contingent de 1870 (Journal officiel, 18 juilét, 1361). 

1. Les Origines, 33%, — Le 20 juillet, la déclaration de querre est ofciile- 
ment communiquée aux. Chambres ; à 7 heures du matin, le télegramme SaiT82t 
est envoyé aux commandants de corps d'armée : « La déclaretion du gpuver. 
nement de l'empereur & ét renise à Berlin; nous sommes, des aujourd bui, ré. 
guiièremenc en état de guerre avec la Prame. Prenez immédiatement toutes les 
mesures qai en sout le conséquences » (Æsvne méitaire, 1920, 622). 

3. Le major général au maréchal Frossard, 1g juillet, eve maire, 1900, 
Gao, — Le Journal ufflciel du 20 publie un' désret du 19, portant uoutineiion 
du maréchal Le Bœuf come major général de « l'armée du Ain » 
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fensive brusquée, mais il n'est pas sans inquiétudes sur 
l'adversaire. 

Le long de la frontière, le 2° corps achève sa concen- 
tration ; sa 2° division détache un bataillon du 67° de ligne 
et un peloton de chasseurs à Spicheren, entre Forbach et 
Sarrebrack. Le général Frossard dirige vers Sarrclouis une 
reconnaissance qui traverse Carling, pousse jusqu'à L'Hé- 
pital et Creutzwald-la-Croix, sans pénétrer sur le territoire 
prussien. Elle rapporte que des colonnes sont en marche 
de Trèves sur Sarrelouis et Sarrebruck, que « la masse s’é- 
chelonne entre Mayence et la Sarre: ». 

A l'est du 2° corps d'armée, le 4° commence sa concen- 
tration sous Thionville. À l’est, le 5° 8 plus de moitié de 
son effectif aux environs de Bitchc; la brigade de Bernis 
(G° hussards et 19* chasseurs), qui vient de Paris, a été 
arrêtée à Niederbronn pour relier la droite du corps d'ar- 
mée aux troupes d'Alsace. À gauche, Rohrhach est ncaupé 
par le 3° lanciers, qui surveille la voie ferrée et établit la 
liaison vers Sarreguemines. Nos commandants d'unités usent 
si peu de leur initiative, que le général de Failly lélégraphie 
au maréchal Bazaine : « Dois-je rester concentré à Bitche, 
ou étendre un peu, pur exemple, de Rohrbach à Haspel- 
scheidt? » Bazaine répond aussitôt : « J'approuve vos mou- 
ments sur Rohrbach et Haspelscheidt, puisque cela vous 
relie avec le général Frassard. Mais ne vous amincissez 
pas trop. » On saisit là, sur le vif, une double tendance : 
d’une part, nos généraux vont chercher à étendre leur front, 
dans la chimérique pensée d'interdire partout à l'ennemi 
l'accès du sol national ; d'autre part, leurs dispositions vont, 
de plus en plus, être arrêtées en vue de Ja défensive pure. 
Pourtant nos troupes n’ont encore devant elles que de fai- 


12 I s'agit des 19® ot at omcadrons du 4° chassours (Dick de Lonley, Fran: 
gais et AUemands, IL, g). — Bien que cet ouvrage soit parement anccdotique, 
À résume un grand nombre d'historiques c: de Umoigneges oculaires, qui le 
rendent uüle à consulter, surtout en ce qui touche Le 

2. Voir le texie de ces ceux télégrammes (Hisiorique du 5e corps, Revus 
miftaire, 1899, 403). 
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bles détachements. A tout instant l'ennemi attend l'attaque 
de forces Lrès supérieures, ce qui n'empêche pas ses euve- 
liers de montrer une croissante activité. Le 19 juillet, trois 
escadrons du 7° ulans poussent de Sarrebruck vers Forbach 
et rencontrent des chasseurs à cheval qui refluent vers Sti- 
ring. Les jours suivants, les Prussiens apprennent de même 
que la division Bataille est stationnée dans le voisinage im- 
médiat de la frontière". 


2 Étatrnajor prussier, 3 38. 
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DU 20 AU 23 SUILLET 


Le aa juilet. — Nouvelles tendances à 12 défensive. — Ducrot en Alsace. 
Le 2 juilet. — Le 22 juillet. — Le 39 juillet, 

Le 20 juillet, Le major général informe les commandants 
des 3, 4, 5° corps et le général Ducrot que la Bavière a 
pris parti contre nous’. Déjà le service des renseignements 
signale de fortes agglomérations de troupes ennemies : 
«20,000 Prussiens à Rastalt; une grande accumulation de 
forces entre Mayence et Coblenz; 4o,on0 hommes à Pud- 
weiler, près de la Sarre*.» Un télégramme du maréchal 
Bazaine confirme partie de ces bruits, en y ajoutant des 
détails fantaisistes : « Les Prussiens paraissent vouloir at- 
tendre la bataille dans Les environs de Mayence; ils con- 
centrent des troupes entre cette place et Coblenz; elles &y 
nourrissent difficilement; on pense généralement qu'une 
guerre, qui durcrait deux ou trois mois, ruinerait ct désor= 
ganiserait le pays. On ne laisse que les infirmes dans les 
administrations et, l'on fait marcher tousles lommes valides 
de 18 à 36 ans.» 

Ces renseignements si incertains ne sont pas sans in- 
fluence,sur l’empereur. Déjà ses idées en sont modifiées. Il 
prescrit à Bazaine d'envoyer «une avant-garde à Sierck, 
alin d’inquiéter l'ennemi sur nos projetst ». Nous augmen- 
tons notre dissémination sans profit, car l'ennemi ne peut 
croire à des opérations sérieuses sur la ligne Thionville- 
Sierck-Trèves, trop excentrique. 

De même, le maréchal infsrme les commandants de corps 





1. Reye militaire, 1900, 62. 

2." Hbid., 643. — Cetle prétendue concentration à Dudwreiler est signalée 
dans nombre de bulletins de renseignements de la fin de juillet, penr-dtre ur 
suite d'une manœuvre da contre-rspiannage allemand. 

3. Général Fay, 3. 

he Ibid, 23. 
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d'armée « que l’empereur ne veut pas commencer la cam 
pague avant que l’armée se soit complètement constituée. 

«En attendant, que l’on se tienne sur La défensive an s’é- 
clairant et se renseignant bien... » 

À Frossard, il télégraphie que ses cantonnements Jui 
paraissent trop espacés; il jugerait préférable d'occuper 
seulement Sarreguemines, Forbach, Saint-Avold*. 

La concentration continue avec des retards, des difficultés 
imprévues. Le 4° corps n’a encore à Thionville que quatre 
régiments d'infanterie et deux de cavalerie, dont une partie 
sans tentes-abris. Six batteries fort incomplètes partent dè 
Metz pour le rallier*. Au 2° corps, malgré les recommanda- 
tions de Bazaine, le général Frossard ne juge pas-à propos 
de se concentrer davantage. A la suite d’une fausse alerte, 
il porte à Spichereu un deuxième bataillon du 67° de ligne 
et à Stiring le 14 bataillon du 8e. De plus, le 63: quitte 
Merlebach pour prendre position entre Cocheren et ‘Fhé- 
ding”. Le nuit du 20 au 21 juillet est marquée par plusieurs 
alertes. Les troupes tirent dans le vide et l’un de nos sol- 
dats au moins est atteint par une balle française+, Déjà 
nous faisons prenve d’une dangerense nervosité. 

Autour de Bitche, le 5° corps a dix-neuf bataillons, deux 
batteries à cheval incomplètes et deux compagnies du train. 
Le 5e lanciers remplace à Rohrbach le 3° qui va à Bitche. 
De’ces deux points, on entretient nn service de patrouilles 
vers la frontière et veré Sarreguemines, toujours sans péné- 
trer sur Le sol ennemi. 








1. Texte de ces télégrammes, 20 juillet, Dazaine, L'armée du Mhin, a45 
Épisodes, 3. En Réalité, le premier peralt être du 1 juille: (Voir la Feuue m 
ltaire, 1900, 638). 4 

2. Journal de marche, ftepus militaire, 1900, 43; télégranune du maréchal 
Hazaine au ministre, 20 juillet, Épisodes, 3 ; L'armée du Rhin, ah. 

3. Historique du 2° corps, Rene militaire, 1899, 443. — La brigade de dra- 
gons est à Merlebach ; celle de chasseurs, à Forbach; la 4° division de la réserve 
d'artillerie et l'une des baeries de la 3e division, À Bening (/bid, 

4. Le 1er bataillon du 67e, qui occupait le platsau de Spicheren depuis le 19, 
ae replie dans la mnit, à la suite d'ane fausee alerte, et rentre à Forbach vers 
4 heures et demie dla matin. À peine arrivé, il reçoit du général Bntaille l'ordre 
dréoccuper sa posifion, ce qui a lien vers 5 heures (Diek de Loniny, 11, 12), 

5. Hisiorique du 6° corpm, Revue méltaire, 2899, 187. — Le ao juillet L 
festif du 6° corps d'armée os 456 officiers, 10,775 homme et 526 chevaux. 




















300gle T 


276 LA GUERRE DE 1870. 


Le général Duerat, qui commandait l’une des divisions 
du'camp de Châlons, a reçu l'ordre de se rendre à Stras- 
bourg, pour y exercer le commandement jusqu’à l’arrivée 
du maréchal de Mac-Mahon. Son premier acte est de 
l'aire évacner Wissembourg ct Lauterbourg, où nous avions 
quelques centaines d'hommes. Bien que ces deux places, 
qui bordent la frontière même, soient intenables, leur pos- 
session à titre de postes ne serait pas eansutilité. On pour- 
rait y appuyer notre système de couverture. À un autre 
point de vue, leur abandon est d’un fâcheux effet, en ‘un 
moment où il faudrait entretenir la confiance des troupes 
et de la population, Le major général ne l'approuve donc 
pas; Le préfet et Le sous-préfet multiplient les démarches 
pour obtenir la réocnpation de ces petites forteresses, d’a- 
bord sans résultat, 

Bien que Dnerot ait avec passion sonhaité la guerre, il 
voit-nettement combien notre défaut de préparation nous 
crée de causes d’infériorité. Les places d'Alsace sont à l’a- 
bandon et nul ne’peut y remédier: « Demain il y aura à 
peine 50 hommes à Neuf-Brisach, Fort-Mortier, Schlestadt, 
La Petite-Pierre et Lichtenberg sont également dégarnis. 
11 serait facile de trouver des ressources dans la garde na- 
tionale mobile et. sédentaire, mais je ne me crois pas au- 
lorisé à rien faire, puisque Votre Excellence ne m'a donné 








aucun pouvoir. » 

Le défaut de ressources ne l'empêche pas d’agiter des 
projets d’une exécution délicate. Dès l’arrivée à Strasbourg 
du maréchal de Mac-Mahon (23 juillet), il cherche à faire 
admettre l'urgence d'établir une ou deux têtes de pont 
sur la rive droite du Rhin. IL voudrait, notamment, jeter 


1. Fie militaire du général Daorot, M, 345; général Ducrot, Wissembeurg, 6; 
le ministre lui télégraphie : « Il me paralt difficile que vous ne fassiez pas 0C- 
cuper où an moins protéger par des délachements mobiles Wissembourg el 
Lautetbourg, aûn de garantir nos popalétions frontières contre des Lentatives 
peu sérieusès, mais nuisibles aux Habitants que voire observation défensive de- 
vrait protéger » (JB, 8. à 

a. Ducrt an ministre, a0 juillet, 8e Jo soir (Papiers el correspondance, I, 
437: Vie militaire du général Dasro!, 11, 339). 
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des troupes à Kehl et y improviser des ouvrages de défense. 
De même à Vieux-Brisach. Fort justement, Mac-Mahon 
répond qu’il n’a ni les ordres voulus, ni assez de troupes. 
Quant au 1* corps, Duerot à préparé son installation aux 
environs de Strasbourg, sur la Brusche et l'Ill, la div 
de cavalerie formant rideau Le long de la Zorn, vers Bru- 
muth. Mais ces dispositions ne seront pas maintenues par 
le maréchal!. 

Plus que jamais, l'intention de l’empereur est de garder 
la défensive pour l'instant. Le a1 juillet, le major général 
le confirme au maréchal Bazaine*, Celui-ci renouvelle au 
général Frossard ses recommandations de la veille, en les 
exagérantencore : « Par vrdre de l'empereur, vons ne de- 
vez faire aucun mouvement offensif sans un ordre formel 
de S. M. Vous ne devez pas franchir la Sarre. L’empercur 
cnnsent à ce que vous vous empariez de la partie de Sarre- 
bruck qui se trouve sur la rive gauche, sans plus, si vous 
le lrouvez nécessaire ou avantageux pour. volre corps 
d'armée. Défense formelle de rien faire sur Sarrelouis5. » 
1 va porter, le matin du 22, la division Montaudon (1® du 
3 corps) sur Boulay, avec une forte avant-yarde à Teter- 
chen. Dès qu’il sera possible, la 2° division ira s'établir 
derrière la 1°, sans doute vers Courcelles-Chaussy et Bion- 
ville. De même, le 4 corps dirigera une division sur Bou- 





ion 


1. Vie militairs da généraf Dacrot, N, 341-416 ; Notes du général reproduites 
dans la Revue militaire, 1400, 62. Le 1° tirailleurs manque erçure à la divi- 
Sion Dousy. On le remplace provisoirement par le 36 de ligne (Général Bou- 
nl, Frœschueiller, 58). 

3. Télégramme chiffré : « L'empereur ne vent pas onvrie la campagne avant 
que l'armée se soit comylitement constituée. En altendant, qu'on se ienne st 
à défensive en s'éclairant et se renseignant bien. Donnez des ordres en_consé- 
quence aux commandhnts de corps d'armée et au général Duerot » (Revue 
milünire, 1900, 885). 

3. Télégramme chifféé, aa juillet, 7 heures soir (Asvue militaire, 1900, 030). 
Le maréchal. ajoute : « Des hauteurs, par lesquelles vous arriverez à cette partie 
de Sarrebruck, vous dominerez complètement La ville et, avec votre canon, vous 
pourrez mème rendre la qare intenable, 

« Plus tard, si on veut s'emparer de ertts gare par un mouvement offensif, 
l'empereur voudrait qu'on passäl la Sarre en aval où en aunoal, de manière à 
fa touraer et obliger l'ennemi à l'abandouner saus combat sérieux. Vous devei 
sous attendre à trouver quelqnes onvrages en terre sur les hauteurs qui cou- 
vrent l'entrée de lé grande rue...» ë 
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zonville : «J'espère, écrit Bazaine au général Frossard, 
qu'avec ces dispositions, notre frontière sera suffisamment 
surveillée et que les populations seront sauvegardées, » On 
voit à quel courant d'idées il obéit, ainsi que le major géné- 
ral: l'établissement d'une sorte de cordon défensif, le long 
de la frontière, lui paraît nécessaire pour la couvrir et surtout 
rassurer Jes populations, que la vue des cavaliers ennemis 
elfraie déjà. IL obéit à le crainte de Popinion, qui doit nous 
sntraîner à commettre tant de fautes au cours de la querre. 

La concentration du 4° corps continue le 21 juillet. IL a 
autour de Thionville les éléments de deux divisions d’infans 
terie environ. Suivant les ordres de Bazaine, le 73° de ligne 
et le 11° dragons vont occuper Kænigsmacker et Sierck, 
dans la direction de Trèves?. 

Au at corps, le général Frossard pousse une forte recon- 
naissance de Saint-Avold sur Sarrelouis ; mais, comme.clle 
né s’aventure pas au delà de la frontière, elle rentre sans 
aucune donnée nouvelle. De Forbach, le général Bataille 
juge à propos de renforcer les troupes détachées au plateau 
de Spicheren. Il y réunit Le 67° de ligne, une batterie de 4 
et un peloton du 4° chasseurs. Des reconnaissances parties 
de ce village et de Stiring signalent la présence des Prus- 
siens au delà de la Sarre. Enfin, la 1° division continue de 
sc concentrer autour de Bening-Merlebach3. 

Au 5 carps, le général de Failly anmonce le passage à 
Rheinzabern et la marche sur Pirmasens de « détachements 
prussiens» venant de Karlsruhe. Il en conclut que leur 
but probable est de cacher un mouvement-de concentration 
sûr Kaiserslautern. « Ce matin il était passé ainsi environ 
12,00 à 13,000 hommes à Rheinzabern. » Un autre « ras- 
semblement prussien » se forme à Deux-Ponts+, 











5. Le maréchal Baraine au général Frossard, a1 juillet (Revue militaire, 
1900, 622). 

a. Jouruel de marche du 4 corps, Mevue militaire, 1g00, 345. 

4. Historique du a° corps, éBfd., 1899, 442. 

&. Télégraume au ministre (Historique du 6° corps, (id, 172). — be rap- 
port général du 5 corps porte ces naïves recommandetians, le 21 juillet : « La 
guerre est défilement déclarée. L'ennemi »st vigilant et entreprenant. 11 faut, 











Google ï 


PREMIÈRES OPÉRATIONS. 259 


Le 22 juillet, Les renseignements sur l'ennemi semblent 
se préciser, en devenant plus inquiétants. De deux côtés on 
confirme la présence d’un corps considérable à Dudweiler, 
entre Sarrebruck et Neunkirchen. De Strasbourg on an- 
nonce la formation de deux grandes armées, l’une en avant 
de Mayence, ce qui est exact, l'autré derrière la Forét-Noire, 
avec Haguenau et les passages des Vusyes pour objectifs, 
ee qui est entièrement faux". Déjà les dispositions prises 
par le major général trahissent une tendance plus marquer 
à le défensive. Lui aussi invite les troupes à s'exercer an 
service de sécurité. « Elles auront bientôt devant elles 
un ennemi qui, de longue main, s’est appliqué tout particu- 
lièrement à pratiquer, en temps de paix, le service de sû- 
reté des camps, bivouacs ct cantonnements. Que l'on fasse 
des théories dans tous les corps à ce sujet el des exercices 
autant que possible». De même, le maréchal Bazaine insiste, 
auprès des généraux Frossard et de Ladmirault, sur l’obli- 
gation siricte de garder la défensive. Il faut «éviter des 
engagements qui pourraient nous entraîner lain de la fron- 
tière, avant le moment que S. M. veut fixer elle-même... 
Nos reconnaissances ne devront donc pas être agressivest, » 
On ne saurait mieux faire, évidemment, pour paralyser chez 
nous toute velléité d'offeusive. Aussi les mesures prises 
ont-elles, en général, un caractère nettement défensif. De 
Forbach, le 66° de ligne va renforcer le 67° au plateau de 
Spicheren, qui est maintenant occupé par une brigade d'in- 
fanterie avec une batterie et un peloton de chasseurs. A 
String, le 8 de ligne détache un second bataillon. Enfin, 











ea conséquence, toujours se garder milteirement, s'éclairer dans toutes les 
marches, recounaissances ct patrouilles » (1bid.). 

Dans La uit du 40 au 21, la garde impériale n commencé son mouvement de 
Paris à Nancy (Journal de marche, Revue militaire, 1900, 445) 

1. Depéches du commandant Samuel à Forbach, et du maréchal Razaine à 
Metz, a1 juillet, &&%d., 643. — Le maréchal dit 40,000 hommes. 

2." Jbid., 639, télégramme aux commandants de corps d'armée; ibid., 
18q9, 174 

3, bi, 1900, 636: Bazaine, L'armée du Rhin, ako-260, lettre aux géaéraux 
Frossaeil el de Ladrriraul, 23 juilleL: r Nous ne devons donc point dépasser la 
frontière ; nous nus bomerons à observer les Prussiens et à repousser toute 
incuriioa et toute tentative de ce corpe »; Épisodes, 6, 
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l’un des régiments de la 3* division, le 68, vient camper 
entre Morsbach et Forbach, pour être mieux en mesure de 
soutenir la 2°, Quant aux recunnaissances habituelles, on 
continue de les axéeuter avec la plus grande timidité". 

Au 5° corps, le général de. Failly réclame l'envoi à Bitche 
de sa 3 division (Guyot de Lespart), restée jusqu'alors à 
Strasbourg, puis à Haguenau, et qui lui fait défaut pour 
garder les « nombreux débouchés de la frontière ». Il vou- 
drait remplacer à Bitche la brigade de lanciers par celle 
de chasseurs, qui est encore à Niederbronn et qui, armée 
de carabines, serait plus apte au service d'avant-postes*. 

Le 33 juillet, « personne dans l'armée française » ne con 
naît encore .« ni la composition des armées allemandes, ni 
leurs points de concentration», On assure que le prince 
Frédérie-Charles est arrivé à Conz, où sont réunies des 
troupes nombreuses. On ne eroit plus à un fort rassemble- 
ment à Dudweiler. Il s'y trouverait seulement quelques 
troupes pour convrir Neunkirchen, trois bataillons et cinq 
escadrons en avant de Sarrebruck, 4,000 à 5,000 hommes 
à Sarrelouis?. Rien de précis ne se dégage de ces bruits 
vagues, non contrôlés, pas plus que de ceux recueillis les 
jours précédents. 

Ils continuent néanmoins d’influer sur nos décisions. Le 
major général invite le maréchal Buzaine à porter, le 24, 
son quartier général de Metz à Boulay; ses divisions se 
relieront à droite au 2° corps et à gauche au 4°, en occu- 
pant Bouzonville. Quant eu B* corps, il dirigera deux divi- 
sions de Bitche sur Sarreguemines, où il relèvera les troupes 
du 2°. Sa 3° division, restée en Alsace, ira à Bitche. La garde 
impériale entamera un mouvement de Nancy sur Metz; la 
division de cavalerie de Forton, en formation à Pont-à- 




















>. Historique du at corpe, Revue militaire, 18gg, 45. 

2. Le général de Failly eu maréchal Bazaine, 2 Ulégremmes du 22 juillet, 
Historique du 5° corps, ébid., 1722179, — L'effectif du 5 corps est de 640 oïfie 
ciers, 11,729 hommes, 2,997 chevaux. 

3. {0 1900, 64-664, C'après un télégramme du commandant Samuel ct 

a bulletin du 4° corps ; télégramme de Bazsine au major général, L'armés du 
Rhin, aa; lieutenent-colonel Rousset, 1, 165, 
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Mousson, se portera incessamment sur Faulquemont. Toutes 
ces troupes sont placées sous les ordres directs de Bazaine, 
mais pour peu de temps, car le maréchal Le Bœuf part de 
Paris, dans la nuit du 23 au 24; il précédera l'empereur à 
Metz de quelques jours seulement?, 

Sur la frontière, la concentration continue plus lentement 
qu'on ne l’espérait. Au 4° corps, celle de l'infanterie se ter- 
mine le 23; on renforce d'un bataillon le détachement de 
Konigsmacher; quatre bataillons et un régiment de dre- 
gons vont s'établir à Kédange. Malgré cette dispersion crois- 


sante, la garnison de Sarrelouis se montre plus entrepre- 
nante. Ses patrouilles viennent jusque sur notre sol, à 
Schreckling et à Willing?. 

Au 2° corps, on ébauche quelques reconnaissances vers 
Sarrebruck et à l’ouest, sans nul résultat, bien qu'on ait mis 
en mouvement des effectifs très considérables. On lasse et on 
mécontente ainsi les troupes, de même qu'on affaiblit leur 
moral par un luxe de précantions tant à fait exagérées?. 


1. Télégramme du maréchal Le Bœuf à Bazaine, 23 juillet, 2% 50 soir, et 
lettre du mème au mème, 28 juillet, Mlevue mélttaire, 1900, 626-626 ; télégrammes 
eux commandents de corps d'armée, moins le &, cLau maréchal Bezaine, ibid., 
GB; L'armée du Rhin, 251-202 | commandant de Chelus, 194, télégramme dé 
Bazaive an général de Failly, "30 soir. — C'est le 23 que l'empereur adresse 
au major général la « note concernent les principaux objets sur lesquels doit 
porter Son eltention », savante compilstion où abondent des recommandations im- 
pralicables (Revue mililaire, 100, 623 ; général Fay, 271; voir suprä, p. 66). 

2. Journal de marche du 4° coëps, Revu mililairs, 1000, 
colonel Rousset, Le 4 corps de l'armée du Rhin, 36. 

3. Le a8 juillet, Îe général Basioal, avec La 29 brigade de la a9 division, 
+ batterie de 4 pibves el 2 sxvedrons du ft chosscurs, resonnelt vars 5 
eu oued des bois do Saint-Araual ; 

Le général Bataille, avec une partie de sa 1° brigsde, à section d'artillerie 
et à escadrous du 4° chasteurs, prend position sur la route de Serrebruck, pour 
soutenir Bastoul ; 1 bataillon du 8 de Jigne reconnait vers Sarrebruck, en But 
ant. le vaie ferrée ; 

Le colonel du Ferron, avec à bataillons du 13 et un escadron du &* chus- 
seurs, bat Je pays entre Schueneck et Gusweïl 
our soutenir ces divers détechements, 7 balailons et 1 batterie de la 
ision quittent Bening à 4 heures du matin et vont prendre position à Forbach 
CHistarique du 2° corps, Revue militaire, 1809. 440). 

Emplacements du at corps au 23 juillet + 

Quartier général et r'® division, Saint-Arold ; 

22 division, Forbach, avec 1 brigade à Spicheren et à betaillons à String ; 

5e division, Beniag, Merlebach, Morsbach ; 

Brigade de dragons, Merkhach ; la brigade de chesocure est réps 
Les divisions (Hüid.). 


























entre 


L Google 


282 LA GUERRE DE 1870. 


Au 5° corps, des renscignements recueillis pendant la 
nuit ont fait connaître la présence de gros rassemblements 
ennemis sur la frontière. Le général de Failly prescrit aussi- 
tôt une double reconnaisance de Bitche et de Rohrbach, dans 
la direction de Volmunster, Tout le corps d'armée, moins la 
division Guyot de Lespart, encore en Alsace prend les armes 
pour cette opération, qui ne donne aucun résultat. D'ail- 
leurs, notre cavalerie a, comme d'habitude, évité avec soin 
de traverser La frontière? On sait seulement, par les rap- 
ports des habitants ou des autorités civiles, qu'il s'opère 
une concentration ennemie vers Deux-Ponts, el que le 
gros des Prussiens serait à Saint- Wendel, au nord de Sar- 
rebruck®. 

Au 1* corps, le maréchal de Mac-Mahon arrive à Stras- 
bourg dans la journée du 23, ainsi que les premiers déta= 
chements de troupes d'Afrique. Il joint au sien propre le 
commandement du 7° corps, avec mission de surveiller la 
frontière de Bâle à Lauterbourg et aux Vosges3. La division 
Abel Douay étant presque complète, il lui donne l'ordre de 
porter à Haguenau sa r"° brigade, la 2° restant à Brumath. 
Elle va servir de couverture à nos troupes d'Alsace. 








1.Historique duBe corps, Lélégrammes du général de Feil aumaréchal Bazaine, 
Reve militaire, 1800, 227 ; Legénéral Lapasset, I, 131. — Le général de Faillÿ 
jure nécessaire de faire venir d'argence le Se hussards de Nicderbronn. Il de- 
mande à remplacer sur ce point le 12* chasseurs par ue régiment de lanciers. 
— Effectif du 3t corps le 23 juillet : 650 officiers, 14,015 hommes, 4,166 chevaux. 

2. Rene militaire, 1899, 28-219, télégramme du cons-préfet de Sarregue- 
mines, 

3. Télégramme du major général au maréchal de Mac-Mahon, 23 juillet, 
ibid, 1g00, 28; Notes dictées par le maréchal en janvier 1871, Revze d'his: 
toire, 18% 8, ago, 68. 

4. Journal de marche du ar 20ps, 








bid., 18gg, 107. 
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DU 24 AU 25 sUILLET 


Le 2j jnillet. — Mouvement du 5 corps sur Sarreguemines, — Les Allemands, — 
Reconnaissance Zeppelin. — Le 25 juillet. — Mouvement de Ducroi sur Fræs: b- 
wéler. 





Le 24 juillet apporte la confirmation des renseignements 
relatifs à la concentration de l’ennemi. Is indiquent de gros 
rassemblements à Dudweiler et Nennkirchen, à Ottweiler 
et Saint-Wendel. Beanconp de iroupes seraient arrivées & 
Landau. De L'Hôpital on siquale de nombreux ennemis 
dans Lauterbach. Bien que, d'après tous les rapports, les 
Allemands paraissent redouter nne invasion, leurs recon- 
naissances deviennent toujours plns entreprenantes. L'une 
d'elles, partant de Sarrelouis, est venue occuper Willing, 

* enlevé In cuisse de la douane et plusieurs employés, pris @ 
poussé jusqu'à Tromborn. Une autre attaque le poste de 
douaniers à Schreckling; une troisième enlève celui de 
Scheibenhardt, sans ombre de représailles de la part de 
nos troupes, loujours retenues eu deçà de la frontière par 
des ordres inopportuns et aussi par lu pussivité générale *. 

Larmée opère le mouvement d'ensemble prescrit la veille 
et dont le résultat va être de la rapprocher de la frontière 
en augmentant sa dispersion. Au 4° corps, le 73° de ligne 
est tout entier à Sierck, Le 11° dragons et le 20° bataillon de 
chasseurs à Kænigsmacher; le général Pajol échelonne ses 
troupes sur la route de Bouzonville, en se reliant au 3: corps, 
dont le 18° bataillon de chasseurs est à Teterchen?. 








1. Télégrammes du commandant Samuel et du sous-préfet de Wissewbuurg, 
Revue illaire, 1900, 64. 

3. Télégrammes du général de Ladmirault et du commissaire spécial de Lau- 
Lerbourg, ibid, 644-645. 

3, 19 et at bataillons du 33° à 3 Hlomètres en svant de Bougonville; le 
3% bataillon, à Freistrof'; Le 2° bataillon de chasseurs à Chémery, ainsi que 
le 3° dragons (/id., Journal de marche du 4° corps, 348). 
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Au 2° corps, la journée du 24 est consnerée à de nouvelles 
reconnaissances, sans plus de résultats, parce qu’elles eon- 
tinuent d'être conduites au rebours de toute méthode ra- 
tionnelle*, Le &* corps opère son mouvement vers l’ouest. 
Dans la matinée, les 1*et 2° divisions, la réserve d'artillerie 
quitient Bilche pour Sarreguemines, faligante étape de 
30 kilomètres sur nne seule route et parune chaleur lourde:. 
La 3° division, partie de Niederbronn, vient relever les deux 
antres à Ritche, où elle arrive les 24 et 25 juillet. Dans 
cette régian également, les Allemands montrent une activité 
croïssante, Leurs patrouilles coupent le chemin de fer à 
Rohrbach, enlèvent des douaniers et du bétail à Schweigen. 
Le général de Failly juge nécessaire d’armer le personnel 
de la voie ferrée et d’organiser une surveillance constante. 

A Strashourg, le maréchal de Mac-Mahon arrête ses 
premières dispositions d’après les instructions du major 
général. Tous les renseignements lui font prévoir une 
attaque venant du nord et non de l’est. « Ne pou- 
vant défendre directement Ja frontière entre Wissem- 
bourg et Lauterbourg, le maréchal prit le parti de concen- 
trer ses forces sur le versant est des Vosges, de manière à 
conserver ses communications avec l’armée principale, éta- 
blie sur le revers opposé... L’emperenr ayant approuvé ce 
projet.…, chaque division se mit en mouvement aussitôt 
qu'elle était forméct.» Le général Abel Douay part pour 








1. Historique du corps, Revue militaire, 1899, 448. 

2. «Celte marche a été des plus pénibles, en raison de la grande chaleur, 
pour des troupes non habitués aux fatiques. 

» Elles ent de nombreux {rainards eu arrière » (Historique du 5° corps, 
230). 
© rat chassenrs, resté à Nicderbrann, ne rejoint Bitche que le 283 le lan 
ciers est à Sarreguemines, le 5 Janciers à Rohrbach ; le 5e hussards est dis= 
laqué entre les divisions et le quartier général (Hbid., 232). — Voir Le général 
Lapasset, 1, 119, leltre du a5 juillet; télégramme da général Nicolos, 94 juillet. 
(De Chalus, 19%, et Historique du 8 corps, fevne muliaire, 1899, 233); rap. 
port du général Nicolas, général de Wimpffen, Secen, 844. 

3. Télégrammes reproduits dons l'historique du 5° corps, Revus militaire, 
1899, 233. 

4. Notes dictées par le maréchal en janvier 1471, Rébue d'histoire, 3er S. 
1901, 58. 
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Haguenau le matin du 24. Le soir, sa division y est an 
complet, sauf V'artillerie?. Quant au 7* corps, il est loin de 
pouvoir rallier le 1. De Haguenau à Belfort, tous deux 
sont répartis sur une profondeur de 145 kilomètres, qui rend 
leur coopération impossible à bref délai. D'ailleurs, une 
grande partie du 7° corps n'a pas encore atteint la frontière. 

On sait la faiblesse des troupes allemandes chargées de 
la couverture entre la Moselle et le Rhin, ainsi que le long 
de ce fleuve?, Au sud de la Lauter, leurs reconnaissances 
n'ont d’abord constaté que la présence de douaniers fran- 
çais. Afin de recueillir des données plus précises, le come 
mandant de la division badoise jette en Alsace, par Lauter- 
bourg, le capitaine wurtembergeoïis Zeppelin, trois officiers 
et cinq dragons badois (24 juillet). Sur le Seltzbach, ils 
trouvent seulement des vedeites du 2° lanciers, auxquelles 
ils enlévent un cheval et arrivent ainsi, après avoir traversé 
Waærth, jusque vers Niederbronn, où le général de Bernis est 
stationné avec le 12° chasseurs. Le malin du 25, la petite 
troupe s’estarrêtée dans une auberge, au Schirlenhof, entre 
Reichshoffen et Gundershoffen, quand elle est surprise par 
un peloton de chasseurs. Seul Zeppelin parvient à s’échap- 
per; le reste est tué on pris, Toutefois, la reconnaissance a 
pu constater l'absence de troupes françaises jusqu’au delà 
de Weærths. 





1. Journal de marche du 1e® corps, Reuue militaire, 18gg, 102. 

2. Yoir suprè, p. 264. 

3. Le capitaine Zeppelin pessa la nuit dans le Hoch-Wali, où il reçut l'hos- 
pitalité d'an bücheron, en se faisant passer pour un officier français (Genéral 
Bonnal, Fraschwiller, 29). — D'après l'État-major prussien (1, gg), la recon- 
naissance 5e composail de 4 officiers el 3 dragous; 1 officier fut Luë et Le reste 
pis: Cardinal von Widdera (Friischs Tage, 1°° partie, IL, I, 124) rapporté 
que 2 des 5 dragons avaient été, au préalable, envoyés en estafelies. Au con. 
traire, l'istorique du 59 corps, Aevar miliiaire, 1899, 237, porte le reconnais. 
sance à 15 cavaliers ; à ofliciers anreient ét£ tués, à pris dont 1 blessé, el G 6. 
licrs pris. Nous eèmes 1 tué el 1 bleseë. Le télégramme du général de Derais, 
ibid, 239, mentionne la parte pour los Allemande de 1 officier tué, à officiers 
et 3'Eavaliers pris, plusieurs blessés, G chevaux tués. Bafia, Dick de Lonlay 
€ 4) cerit que Le 129 chasseurs (5° escadron, 4° peloton) prit 9 oflciers, 6 dra- 
ous, dont à blessés, et 7 chevaux ; 4 chevaux furent iués; 9 autres dragaus 
auraient été pris ensuite à Morsbronn, Nous perdimes 1 Lué, a cavaliers et 5 che 
vaux blesses. — On voit, par ces contradictions, combiéa il est éiflcie de 
conaitre l'execte vésité aur le moindre fait. 
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Dans la journée du 25 juillet, les renseignements que 
nous recueïllons indiquent chez l'ennemi la crainte tou- 
jours très vive d'une irruption soudaine de nos troupes. Des 
dispositions sont prises à Winden et, en général, à tous 
es points d'embranchement, pour couper les voies ferrées. 
Pourtant nn corps prussien, massé à Landau, aurait son 
avant-garde à Schweigen, tout près de notre frontière". 

Le maréchal Le Bœnf est arrivé à Metz de la veille. « À 
sa grande suupéfaction », il constate que notre conceutra- 
tion ne s’est pas opérée, de beaucoup, avec la rapidité pré- 
vue. Lés réservistes rejoignent très lentement. Le matériel 
est tout à fait incomplet. Pendant le peu de jours qui pré- 
eèdent l'arrivée de l’empereur, le major général va épuiser 
ses forces, consacrer ses jours et ses nuits au travail de 
cabinet où à des tournées sur la frontière, sans’ pouvoir 
combler les lacunes qui résultent de notre défant de pré- 
paration ? £ 

Dès le premier jour, il laisse entrevoir la vérité an sou- 
verain : « Je suis auprès du général de l'ailly (à Sarregue- 
mines). Tout (va) bien au moral. Les troupes vont bien. 
L'organisation est encore fort incomplète, pour ce qui con- 
cerne les accessoires seulement. J'en écris au ministre par 
télégrumme. Un premier détachement de réservistes est 
arrivé ici3.» 

De sou côté, l’empereur n'est pas sans inquiétudes : « Je 
viens de lire un télégramme de Sarrcbruck, du 24, où il est, 
dit qu'il y a eu une escarmouche à Gersweiler, où les Fran- 
çaïs ont perdu dix hommes et les Prussiens personne. Est- 
ce vrai?» 

Le long de la frontière, nos troupes continuent à former 





1. Revue militaire, 1900, 043; d'après une lettre du capitaine Jang (25 juillet). 
— Winden est an sud de Lardau ; ua embranchement en part sur Maxan. En 
réalité, l'avant-garde du XI corps est sensiblement plus au nord (Voir én/rà). 

2. Général Lebrun, 192: général Fay, doc. cif.; général Montaudon, 6: et 
suiv. ; colonel Fix, If, # et 5. : 

3. Revue militaire, 1900, 641. , 

4. L'empereur au meréchal Le Bœuf, 26 juillet, 5t45 soir, ibid, 63. — La 
réponse du major gtnéral, datée de o heures soir, est négative. 
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un cordon défensif, toujours plus continu, sans sortir nulle 
part de leur attitude passive. La 3° division du 4° corps 
porte son quartier général de Thionville à Kédange*. Au 
3-corps, le maréchal Bazaine s'établit à Boulay ; la division 
Metman est à Valmunster et celle du général Aymard à 
Teterchen. Au 2° corps, Frossard multiplie les reconnais- 
sances aux abords de Saint-Avold et de Forbach, sans autre 
résultat que de fatiquer Les troupes*. À en juger par sa core 
respondance et celle du général Metman, leurs préoceupa- 
tions sont dirigées dans un sens nettement défensif. Il n'y 
est question que de se soutenir mutuellement, de sc se- 
conrir en cas d’attaqnes. 

Au 5° corps, les mêmes inquiétudes se font jour. Les di- 
visions Goze et de L’Abadie sont installées aux abords de 
Sarreguemines; le 61° de ligne, à la ferme de Wising ; le 
5 lanciers, à Rohrbach; la division Guyot de Lespart, à 
Bitche; le 12° chasseurs, à Niederbronn. Tous les services 
rencontrent de grandes difficultés à s’organiser, « Le per- 
sonnel et le matériel de l'administration sont insuffisants ; 
les approvisionnements manquent en vivres comme en mu- 
nitions; Lout cst à faire ou À créer. » 

Derrière nos corps de première ligne, la garde commence 
son mouvement de Nancy sur Metz, en deux étapes. La 
18 division se met en marche le 25 juillet; la 2° division et 
la division de cavalerie, les 26 et 17 juillet. Le 28, le corps 
d'anuée sera presque tout entier concentré an cump de 
Chambièresf. 

En Alsace, l'incursion de Zeppelin surprend désagréable- 








1: À Preistro®, le 2° bateillon de chasseurs; à Lotaillun du 33° el 3 escadrons 
du Se dragons, # bataillons du G4* ; en avent de Rousouville, à bataillous du 33 ; 
à Chémery, 1 bataillon du 5ÿ°. Le 05° va de Thionville à Kédange, avec 1 sec- 
do d'artillerie (Journal de marche du 4 corps, Mévue militaire, 1900, 349). 

3. Ainsi les 32°, 59°, 1 bataillon du 40° et a pelotons du 7e drajons sont 
employés à une reconaaissance sur Lauterbach, qui aboutit à la saisie d'une 
boite aux Lettres (Historique du 2° corps, ibid., 1899, 449). 

3. Lettres aux généraux Bataîlle et Aymard citées, id, 637. 

4. Historique du £e corps, ibid. 1899. 235; rapport du général Nicolas, gé- 
néral de Wimpfen, Satan, 344. 

3. Journal de marche de Ia garde, Reume militaire, 1900, Ag et suiv. 
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ment l'état-major du 1° corps. Le maréchal de Mac-Mahon 
croit devoir diriger aussitôt la division Ducrot sur Frœseh- 
willer:, Elle se mettra en marche les 26 et 27. Dès son arri- 
vée, le général fera occuper par un régiment Lembach, 
Climbach, le col du Pigeannier ct la route de Pfaffenbronn, 
qui conduit de Lembach à Soultz. De plus, le 3° hussards 
ira de Brumath à Soultz; le a* lanciers, de Haguenau à 
Hatten; le 11° chasseurs, de Brumath à Haguenau, Bisch- 
willer et Soufflenheim. Les deux premiers régiments sur- 
veilleront la frontière, de Wissembourg à Lauterbourg, et 
le Rhin, de Lauterbourg à Seltz; le r1° chasseurs observera 
le fleuve, de Seltz à Gambsheim. Les 3° hussards et 2° lan- 
ciers sont placés sous les ordres du général Ducrot:. 

ILest difficile de ne pas voir dans ces dispositions l’in- 
fluence du mémoire du général Frossard dont nous avons 
parlé:. Sous son inspiration, près de moitié du 1° corps — 
deux divisions d'infanterie et trois régiments de cavalerie 
— va être répartie de Fræschwiller an Rhin, vers Gambs- 
heim, environ 31 kilomètres, et de Haguenau à la frontière 
(27 kilomètres). Cette dissémination, déjà très grande, sera 
encore accrue les jours suivants. lle ne répond à aucune 
idée stratégique, car si Haguenau est un important nœud 
de communications, Fræschwiller n’a aucune valeur à ce 
point de vue. La division Ducrot ny gardera même pas la 
voie ferrée de Ilaguenau à Sarregnemines. Elle sera trop 
lain du général Donay pour le soutenir efficacement. Enfin, 
les trois régiments de cavalerie répartis autour de la forêt 
de Haguenau ne constituent qu’une couverture illusoire. 





3. Ordre verbal duoné dans la auit du 25 au 36 (Vie militaire du général 
Dnërol, M, 340). 

2, Journal de ruarche du xt corps, Revus militaire, 1Bgp, 1025 le régiment 
détaché doit occuper Lembach, Glimbach et le col du Pigeonmier a par tros 
compagnies 

3 Voir auprès p. 199. 
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DU 26 AU 27 JUILLET 


Le s6juilet — Renseignements sur l'ennemi. — Offenaive projetée, — Le +7 juil 
Nouveaux remeignements 


Le 26 juillet, les nouvelles de l'ennemi affluent, exactes 
en général : « Les troupes du Sud, prêtes à entrer en came 
pague, sous le commandement du prince royal, sont : deux 
corps prussiens, aile droite; deux corps bavarois, deux 
parcs d'artillerie, la division de réserve wurtembergenise 
8t badoïse, total : 160,000 hommes. L'armée du centre, 
qui comprend le corps saxon et des fractions du II° corps, 
compte, dans la partie inférieure du Rhin, 290,000 hommes. 
Les troupes sur le Rhin, de Rastatt à Cologne, se montent 
donc à environ 450,000 hommes. Mayence, devenue dépôt 
eentral, est, à l'heure qu’il est, complètement armée; six 
divisions de cavalerie de ligne. ont été formées. Trois 
corps d'armée sont désignés pour l’armée des câtes et pour 
la réserve. On pense que les Français s’avanceront sur Je 
Rhin, et l’on ne s’opposera à leurs mouvements que lorsque 
les forces principales seront réunies...» 

De même, le général Frossard télégraphie : « 60,000 bom- 
mes au moins seraient dirigés de Cologne sur Trèves et le 
pays derrière la Sarre. Ils y arriveront aujourd’hui... » 
Ce renseignement est transmis à l'empereur, et le major 
général écrit en marge : « Sans considérer cette nouvelle 
comme certaine, je crois nécessaire de prendre l'offensive 
le plus tôt possible?, » : 





1. La Repue militaire, 1990, 646, ne précise pas l'origine de ces renseigne 





— D'autre part, om résume ainsi les emplacements du VIlI® corps 
prssien + Saint-Wendel et Tholey, 1 division d'infanterie, 1 brigade de cavn- 
lerie; Ottwoiler et Lebacb, 1 brigade d'infanterie : entre Sarrelouis et Sarre- 
lmek, 1 brigade d'infanterie et 1 brigade de cavalerie. 


uERRE DE 1870. — nm 
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Du Palatinat et du pays de Bade, les nouvelles sont plus 
vagues : il y aurait «un camp bavaroïs » à Homburg; à 
Kaiserslautern, «une concentration de Badaïs et de Ba 
varois». Des rassemblements prussiens se formeraient à 
Landau, depuis le 24 au matin, avec une avant-garde à 
Schweigen. « De Bâle à la hauteur de Rastatt, les têtes et 
débouchés des vallées seraient occupés par des avant-gardes 
de larmée du prince royal. Des forces prussiennes sem 
blent.se masser à Karlsruhe et à Rastatt. Des avisindiquent 
que le XI corps prussien serait à Trèves®, » 

De Strasbourg, le capitaine Jung annonce que l’état. 
major de la division badoïise compte sur l'extension de notre 
front d'opérations, de Luxembourg à la Forêt-Noire. Dans 
ces conditions, « les troupes massées de Mayence à Rastatt 
nous couperaient et nous prendraient à revers® ». 

Bien qne o?s derniers renseignements soient inexacts 
pour la plupart, ils ont naturellement leur répercussion sur 
les dispositions prises : e Montrez votre cavalerie, télégra- 
phie Le Bœnf aux commandants des cinq premiers corps 
d'armée ; il faut qu’elle nous éclaire au loin sur toute la 
ligne de la Sarre. Qu’elle ne craigne pas de s'avancer au 
delà de la frontière, en prenant les précautions et mesures 
de prudence nécessaires, pour ne pas se compromettre. 
Qu'ils (sie) vous adressent des rapports sur ce qu'ils auront 
reconnu, Rendez-moi comptes.» De même, Frossard écrit 
au général Bataille : «Je trouve que vous ne faites pas assez 
de reconnaissances. Vous avez à votre disposition une bri- 
gade de cavalerie légère et vous ne la montrez pas assez. » 
Au 4e corps, le général de Cissey pousse trois escadrons, 
appuyés par un bataillon, en pays ennemi, sur Perl, Borg 








3. Revue militaire, 100, 667, d'eprès l'enregistrement des bulletins du ser 
vice des renseiguements. 

2. Ibid, Lettre du capitaine Jung. — Une leltre du général Ducrot à se 
fem, 26 juillet, contient ce passage : « Nos adversaires se tiennent Lonjours 
sur la défensive et nous attendent avec une certaine anxiété » (Y. K,, La aorbie 
de la Marne, 3 novembre 180, 10). 

3. Revue militaire, 1900, 691, Lélégramme du 26 juillet 11435 matin; gée 
néral Fay, 26. 
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et Efl. À sou compte rendu, le général de Ladmirault répond 
en recommandant « la prudence », comme l'a fait Le Bœuft. 
Singnlière façon de rendre notre cavalerie plus entrepre- 
nante! 

Le major général a parcouru la partie ouest de la fron- 
tière et vu trois de nos corps d'armée, les 2°, 4° et 5°, 
De sa visite au 4° corps, il rapporte une impression favo- 
rable; l’état moral et matériel est très bon, l'esprit excellent 
« comme partout ». Mais là, de même qu'ailleurs, les ser- 
vices administratifs sont très incomplets; «on ne peut 
espérer d'avoir tous ses moyens réguliers ayant la fin du 
mois ». Le maréchal à dû prescrire de réunir des convois 
auxiliaires, pour que les troupes puissent entrer plus vite 
en campagne? 

Cette pensée de hâter l'offensive de l'armée perce à plu- 
sieurs reprises dans la correspondance du major général. 
I prsse le maréchal Bazaine d’user largement de son ini- 
tiative pour mettre le 3° corps en état de marcher. I] Ini 
rappelle que, « jusqu'à l'arrivée de Fempereur, les quatre 
corps d’armée placés dans cette partie de la frontière » sont 
sons ses ordres. Ces grandes unités occupent des emplace- 
ments qui paraissent répondre à toutes les éventualités, 
«en attendant que l’on prenne une offensive générale, ce qui 
ne peut tarder». Le soir méme, il revient sur ce thème : 
«Notre immobilité donne confiance à l'ennemi, et Mac- 
Mahon doit avoir en ce moment une petite affaire à Séltz; 
il est temps de prendre l’offensive, 

« Tenez-vous done prêt, pour samedi ou dimanche (30 ou 
8t juillet). » Ainsi, le major général voit nettement la 


1. Téligramme du général de Cissey et réponse du général de Ladmirault, 
Revue militaire, 1900, 638. 

3. Télégremmes à l'empereur et au maréchal Bszaine, 16 juilet, ibid. 632. 
— Le nombre des voilures de réquisition constitauat le Lraia auxiliaire varie 
da oo pour le gutde À Tao pour le ar corps. D 7 an 2, de plu do0 pour Le 
grand questier général e: a5o.paur la réserve de savalerie (État”au 3 juillet, 
Revue d'histoire, v°8. 1901, 135; Revue militaire, 1gon, 8Bx, 861 el passa). 
Le total des voitures regues au attendues au do juille.vans les #", 6°, 7° corps, 
dépasse 4,072 

3. Télégracme au maréchal Bazoine, 26 juillet, ibid, 633. 
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nécessité d’une prompte offensive ; ce qui l’arrête est uni- 
quement notre défaut de préparation, les diflicultés et les 
lenteurs qu'il entraîne, 

Au 3 corps, le 3 division (Metman) quitte Metz pour 
occuper Gommelange, Bettange et Valmunster, La r°° (Mon- 
taudon) est à Bouchéporn, se reliant au 4° corps, dont une 
fraction est à Bouzonville, et au 2°, encore à Saint-Avold=. 

Ce dernier corps d'armée coutinue le système de recou- 
naissances qu'il a employé jusque-là, et dont le plus clair 
résultat est de lasser les troupes. Il y consacre des effec- 
tifs trop considérables, surtout en infanterie, et les lance : 
À une heure quélconque, sans objectif précis. Ainsi, le 26, 
à 4. heures du soir, tout le 76° de ligne va reconnaître 

« la route de Sarrelouis », naturellement avec un résultat 
nul. 

Devant les emplacements du 5° corps, des partis ennemis 
se montrent à Bliesbrücken, où ils tentent de couper la voie 
ferrée; le 61°, qui est à la ferme de Wising, reçoit l'ordre 
d'y porter un bataillon « et de rester sous les grmes toute 
la nuit», précaution assurément exagérée devant quelques 
cavaliers. 

Dans la soirée, la brigade Lapasset part inopinément 
pour aller fermer «une trouée » entre les 2° et 5° corps. 
Elle s'établit au bivouae à Grossbliedersirof, à g kilomètres 
vers lonest de Sarreguemines, et à 14% de Sarrebruck3, 

Lai" division de la garde termine son mouvement sur 
Metz « dans d’assez bonnes conditions, après deux marches 
pénibles, mais sans incident grave+». 

En Alsuce, la 1° brigade du général Ducrot arrive à Ha- 
guenan dans la matinée. L'après-midi, quélques reconnais- 
sances allemandes, dont l’une traverse Lauterbourg pen- 


1. L'armée du Rhin, 19; général Montaudon, 1}, 65. 
2 Télégrammes aux maréchaux de Mno-Mabon et Bazaine, 16 juillet, His- 
torique du 5° corps, Revue nulitaire, 18q0. 239. 

3. Le général Lapasset, IL, 213. — L'historique du corps d'armée ne men 
tionne pas ce manvement. 

4. Télégramme du général Deligny à Bourbali, a6 juillet, gbro soîr, Revue 
mälitaire, xgno, E 
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dant que l’autre menace Wissembourg, suffisent pour jeter 
dans la population, même dans une partie des troupes, une 
sorte de panique. Ducrot dirige de suite deux bataillons 
sur Reïchshoffen et un autre sur Seltz, en soutien de la ca- 
valerie qui occupe ces deux points”. : 

Get incident montre déjà quel ascendant la cavalerie en- 
nemie a su prendre sur la nôtre, combien la confiance est 
atteinte chez nous. Il conduit le maréchal de Mac-Mahon 
à mettre le général Doway sous les ordres de Ducrot, afin 
d'assurer « l'unité de la défense du côté du nord? ». 

Dans la journée du 27 juillet, les renseignements affluent, 
de valeur fort égale. Ainsi, « un agent très sûr», que le 
major général a envoyé à Trèves, signale la présence de 
«50,000 à 60,000 hommes dans les provinces rhénanes, 
pour défendre Je passage de la Sarre ». Le pays est ruiné. 
« L’ennemi y vit très difficilement et y souffre assez pour 
qu'il ait été question d'abandonner les provinces. Les ré 
servistes commencent à arriver en grand nombre aux corps 
de la Sarre. 


2. Journal de merche do st corps, Revue militaire, 1899, 103; télégrammne du 
maréchal de Mac-Mehon, 27 juillet, ébid., 1900, 63g. — Voir dans A. Duqurt, 
Fræschwiller, Chdlons, Sedan, 18, phsieurs Wlégrammes de l'inspecteur du 
chemin de fer: « Je rentre à l'instant à Haguenau avec le détachement en re 
<onnsissange à Gundershoïlen. Reeevons dépèche de Keichsbollen ainsi con- 
que: « Faites rerenir les troupes immédiatement; les Prussiens agrivent. » — 
« Reichsholfen envahi par ‘deux régiments prussiers. Je retiens le train S par 
ordre du général commandant. Deux bataillons de chasseurs partent pour Nieder- 
bronn. » — Télégramme du maréchal de Mac-Mabon au capitaine Bossou à 
Reichshofen: r Le général de Bernis mande à la même heure que vous que 
les gares de Gundershofea et de Reichshoffen sont détruiles. Vous mt dites 
que c'est une panique, Mandez-moi immédiatement ce qu'il en 
général Duerot éerit à a0 femme : « Nos hommes sont pleins d'ordi 
coaflence ; mon 1° zouaves est magnifique ai ta l'avais vu Aéfler hier 
noi, au moment de son arrivée, après une marche péaible, tu aurais été satis- 
faite » (Y. K., La surtie de lu Marne, 30 novembre 1870, 10) — Le 1 ba 
Lillon du 6o°"a été dirigé sur Soullz; les deux autres sont à Oberbetschdort 
(Golonel de Ponchalon, Souvenirs de querrt, Francs méitaire, af décembre 
18ç2 

FE gramme ên meréchal de Nac-Mahon, 27 ul, Revue miliaire, 102, 
639. — Le mouvement de Dagrot ne doit être terminé qu: le 28 (Télégramme 
du maréchal, 26 juilet, gh45, did. G34). L'alerte du 27 fut easée par 
2 comyagnies, l'une bavaroise ét l'autre badoïte, avec 1 escadron badois, 
qi pénétrérent dars Lauterhourg, y frent des réguisitionn et coupbrént le té£: 
Srephe (Étaf-majar prassien, 1, 100). ” 
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« La concentration principale. est à Mayencet. » 

Le général Frossard admet que les VII et VII: corps 
sont en marche vers la Sarre, tandis que la concentration 
principale s'apère entre Neunkirehen et Saint-Wendel. I 
croit que Sarrebruck va être plus fortement occupé, que 
Vennemi s’y consolidera « par des ouvrages et un arme- 
ments, sur les hauteurs au sud. L'officier du génie perce 
dans cette phrase. 

Le général y ajoute une suggestion beaucoup mieux jus- 
ufiée : « Nous sommes quatre corps d'armée établis depuis 
Sarreguemines jusque vers Sierck. Nous nous relions bien 
les uns aux autres pour une action commune de défensive ; 
mais, pour l'offensive, il me semble qu'aucune indication 
ne nous guide encore, de manière à nous permettre de di- 
riger nos études dans tel ou tel sens?. » 

De Thionville viennent des renseignements dont la plu- 
part sont entièrement faux : il y aurait de Trèves à Sarre- 
bruck plus de 32,000 hommes : un corps d'armée à Sarre- 
bruck, 25,000h ommes ; 4,000 à Sarrelouis, 4,000 disséminés 
sur la Sarre, 600 à Trèves: De nombreuses troupes seraient 
en marche par l'Eifel, vers Conz et la frontière, Un mouve= 
ment général aurait lieu vers Saint- Wendel, Homburg, 
Neunkirchen et le bassin de la Sarre. 

Enfin, le général Lebrun résume ainsi nos données sur 
l'ennemi : une division d'infanterie et une brigade de cava- 
lerie à Saint-Wendel et Tholey; une brigade d'infanterie à 
Ouweiler et Lebach; une autre à Sarrelouis et Sarrebruck ; 
une brigade de cavalerie entre ces deux villes. « Peu de 
monde à Trèves et à Conz. » Les corps d'armée de l'est com- 
mencent à se concentrer sur le Rhin, surtout vers Mayence 
et Francfort. Un camp considérable aurait été vu sur les 
hauteurs entourant Homburg; enfin, une concentration de 








3. Télégramme chiffré du major général à l'empereur, 27 juillet, 1: heures (2 
Rovus militaire, 1400, 048. 

3. Lettre autographe au maréchal Le Bœuf, a7 juillet, ibid. Gig. 

3. Lettre de Baznine au général Frossard, 47 juillet, étid, 6ég. — D'une 
letire de Bazaine eu général de Laduärauk, méme date, il résulte qué de mare 
Chat n'est pas ea communication téligraphique avec Mets (ibid.). 
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troupes nombreuses s'opère à Dudweiler, entre Sarrebruck 
et Neunkirchen:. 

C'est au Gaulois du 27 juillet que notre service des ren- 
seignements emprunte sts données premières sur le haut 
commandement ennemi. On sait ainsi quels sont les eom- 
mandants des troupes des côtes, des I, Ile, ILI° armées*, 

De ces nouvelles contradictoires l'empereur dégage des 
sujets d'inquiétude. Aussi jugerait-il nécessaire de rappro- 
cher le 7° corps du 1 et même de l'amener à Strasbourg. 
Le maréchal de Mac-Mahon se porterait à Haguenau, tandis 
que « Neufbrisach et Belfort seraient occupés par la garde 
mobile », c’est-à-dire par des troupes dont la valeur est 
purement nominale. Le major général en fait ressortir l’im- 
possibilité. Mac-Mahon pourra appeler à lui la division 
Conseil-Dumesnil, qui est à Colmar; mais il fant que la ligne 
de Lyon à Strasbourg soit gardée, et la garde mobile en est 
incapables. 

Au 4° corps, le matériel de campement est encore si in- 
complet, que des bataillons entiers (2° et 3° du 1° de ligne), 
des régiments même (15° de ligne) sont pas de tentes- 
abris. Les divisions continuent leur concentration, la 1° 
vers Kœnigsmacher et Sierck, la 2° sur les glacis de Thion- 
ville, la 3 vers Kédange et Bouzonville. Une partie de leur 
artillerie manque encore+, 

Au 3<ct surtout au 2° corps, la journéc est consacrée à 
de nombreuses reconnaissances, exécutées avec un effectif 








1. Note du 27 juillet au général Bourbald, 5 heures soir, Revne miliaire, 
1900, Ba, — Il y aurait 20,000 hommes à Hamburg €: sutant à Dudweiler. 

2. 1bid,, 651, 

3. Télégramme de l'empereur, oh 30 matin et réponse du major général, 
27 juillet, ibid, 634; général Fay, 39: général Lebrmn, Souvenirs militaires, 
297. — Le mème jour, ur décret appelle le contingent de 1869 (90,000 li 
es). Celui de 1870 est porté à 140,000 homnes. Les départements de la Mo- 
selle, du Haut ot da Bas-Rhin sont ge (Journal de marche 
de l'ébmajor général, Revue militaire, 1900, 695). a réalité, le contingeot 
de 1899 a été porté à 140,000 hommes (Journal officiel du 18 juillet, 1261). 

4. Jonmal de marche du 4 corps, id, 351 ; Hisorique du a° lussnrds, 179. 
— L'elfeclif du corps d'armée est de 26,080 oruues au 38 juillet, et de 10, 
au ag (Revue militaire, 1900, 950, télégramme au major général, 29 
238 soir. 
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beaucoup trop considérable. Elles aboutissent, sur plu- 
sieurs points, à des escarmouches, sans nous apprendre 
rien de positif sur les emplacements, les forces et les inten- 
tions de Padversaire*, Le 5° corps dirige en territoire en- 
ueini deux groupes, chacun de deux escadrons (8° hussards 
et & lanciers), qui poussent l'un vers Bliesranschbach, 
l'autre jusqu'à Bebelsheim , à 8 kilomètres au plus de Sarre- 
guemines. Cinq bataillons sont mis en mouvement pour les 
appuyer*. De plus, le général de Failly fait jeter deux ponts 
de circonstance, l’un sur la Sarre, en amont de Sarreque- 
mines, Pautre sur la Blies, près de son confluent; afin de 
faciliter notre débouché éventuel en territoire allemand. 
Entre Jui et le commandant du 1* corps, des tiraillements 
se produisent, suile d’un commandement mal défini. Le 
maréchal de Mac-Mahon déduit d'un rapport de sa cava- 
lerie qu'un corps ennemi a traversé Lauterbourg, pour s’2- 
vancer dans l'intérieur du pays. ILa dirigé sur Reichshoffen 
la division Ducrot et demande que le général Guyot de Les- 
part, qui est à Bitche, se tienne en relations avec elle par 
Sturzelbronu et Neunhofen. Le major général décide que 
le B* corps occupera ces deux points, en reliant la droite 
de ses avant-postes à la gauche de ceux de Ducroti. Au 
contraire, le général de Failly estime Neunhofen trop loin 
de Bitehe, pour que la division de Lespart puisse l’aceuper. 
Il n'est même pas d'avis de tenir en permanence Sturzel- 
bronn, et preserit d'y faire passer deux fois par jour des 
reconnaissances de cavalerie. Quant au général de Bernis, 
encore à Niederbronn avec le r2° chasseurs, il n’en partira 
qu'après arrivée à Reichshoffen du général Duerots. 


1. Dépéche du maréchal Bazaine, au général de Pailly, 27 juillet, Historique 
du 5 corps, Revue militaire, 18gg, 280 ; Historique du 1° Corps, dd, 1900, 
104 ; lieuleant de Saint-Just, Hislorique du 5 dragons, 338. 

3. Historique du 5e corps, ordre pour le reconnaissance du a7 (Revue mili. 
taire, 1899, 24). — L'historique es muet sur les résulals de ceue double 
reconnaissance, Le mème document (Zbid., 183) signale l'arivée de six balle. 
ries de mitraillenses, Or, il n'y en à que 3 pour tout le corps d'armée, 

3. Télégramme de Bezaine à Mao-Mahon et au général de Faily, +7 juillet, 
rok 15 soir, Bazaine, Épisodes, g-10 ; L'armée du Rhën, 267. 

4: Tilégrammes au général Guyot de Lospert, eu général Ducrot, au maré- 
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En Alsace, des bruits de concentration ennemie ont couru 
le 26 juillet. Le général Ducrot reçoit du maréchal l'ordre 
de garnir et de surveiller la frontière de Wissembourg à 
Seltz, par Lauterbourg, tout en se reliant au 5° corps. Aussi 
place-til, le 27, sa 1® brigade entre Wærth et Frœschwil- 
ler, avec un bataillon à Gunstett. La 2° est transportée, par 
voie ferrée, à Reichshoffen. Il manque encore sept battc- 
ries sur vingt au 1% corps! 





chal de Mae-Mahon, 27 juillet, Historique du &* corps, Aevue militaire, 1899, 
284-285. — L'effeotf des troupes de Sarreguemines est de 16,000 hommes et 
8,700 chevaux, sens le 3° division à Biche, le 8, à Phalsbourg ct Bitche, 
le axe chasseurs, à Nicderbronu. 

1. Le Journal de marche du rt corps, ibid., 103, porte le quartier général 
du 5e corps à Bitche. Or, il est à Sarreguemines depuis le ad; voir le lélé- 
gramme de Bazainé nu général de Failly, +7 juille, 10h15 soie, déjà cité. 
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LE 28 SUILLET 


L'empereur à Metz. — Sa proclamation à l'arméo. — Le 38 juillot, — Ducrot en Alonce. 


Cest le 28 juillet, à 10 heures du malin, que l’empereur 
quitte le palais de Saint-Cloud, pour se rendre à Metz, avec 
son fils. Depuis les premiers jours du mois, il est passé par 
une foule d'impressions contradictoires. Parfois il semble 
plein de confiance, mais, d'ordinaire, il est sous le coup de 
sombres pressentiments. On remarque ses allusions à la 
longueur probable, aux difficultés de la guerre, ses ordres 
concernant les fortifications de Paris et de nouveaux ou- 
vrages à y entreprendre. Certain jour, on observe sur ses 
traits l'expression qu'ils avaient aux plus mauvaises heures 
de lexpédition du Mexique. À d'autres moments, on est 
surpris de entendre rappeler et même de lui voir imiter 
quelques-unes des dispositions de Napoléon I“ en 1815. 
Toit indique que, le 28 juillet, à l'instant où il s’embarque 
au parc de Saint-Cloud, c’est avec de funèbres pressenti- 
ments qu'il quitte la résidence impériale. Il gagne ensuite - 
la ligne de VEst par le chemin de fer de Ceinture, car il veut 
éviter de traverser Paris, dont il redoute de surexciter la 
fiévreuse émotion. « Nous avons entendu raconter en détail 
ce départ d’un palais qui devait être bientôt incendié.… 1 
nous a été donné d'entrevoir l'attitude de plusieurs per- 
sonnages de celte seène, et surtout une sorte d’abattement 
fatidique dont parut enveloppé le souverain‘. » 

Le soir, à 3 heures, Napoléon [IE et son fils sont à Metz. 


3. Considérations sur l'histoire de sscond empire, 25 (auribné avec toute 
apparence de raison à M, do Parjeu, ministre du Consoil d'État en 1870) 
Jouenut offrit du ag juillet, 1941. — M. Eruest Levisse, qu était préseut 
lors du départ de Saint-Cloud, a bien voulu nous conflnmer ce qui précède. 
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Une proclamation l’aunonce à l'armée dans les termes les 
moins encourageants ?. 

L’impression est fâcheuse. On remarque l'inquiétude que 
laisse percer l’empereur. Ce n’est pas son Lon habituel à la 
veille d’une campagne, celui qu’il prenait en 1859 pour s’a- 
dresser à l’armée d’lialie. 

Napoléon II s’est rendu à la préfecture où il a établi son 
quartier impérial. C’est là qu'il entre immédiatement en 
conférence avec le major général, les deux aides-majors 
généraux et le maréchal Bazaine, venu de Boulay à sa ren- 
contre. Il est mis au courant de la situation : notre effect 
est fort au-dessous des prévisions; les réservistes arrivent 
lentement, très souvent dépourvus d'effets de campement 
ou même de munitions; le biscuit manque aussi bien que 
les moyens de transport; les demandes, les réclamations 
sont incessantes*. Dès lors, l’empereur est contraint 
d'ajouruer l'offensive rêvée. Eu attendant qu'elle soit pos- 
sible, il ira le lendemain, 29, à Saint-Avold, pour s’entre- 
tenir de la situation avec le général Frossard et voir par 
lui-même l’état des troupes3. Visiblement il est entré dans 
la période d’incertitudes, d’hésitations, de Lâtannements, 
qui finira seulement avec les derniers jours de l'empire. 

Si l'offensive est ajournée, ce n’est pas que nous en aban- 
domnions encore la pensée. Nous n’imaginons pas la mobi- 
lisation de l'ennemi aussi avancée qu'elle est. Nous croyons 
même qu’il sera encore passible de le devancer. Ainsi, à la 
date du 28 juillet, le maréchal Bazaine prescrit de faire 
reconnaître les voies qui conduisent de nos bivouacs à lu 
frontière, afin de faciliter notre débouché. Il entend que 
les troupes fassent des marches militaires, sac au dos, dans 
cette direction 4. 











Le Voir suprè, 67. è 

>, Revue militaire, 1900, 660, télégramme du major général au ministre : 
« Le biscuit manque pour marchér en avant. Dirigez, Sens retard, sur les ma 
gasins de Strasbourg, lout ce que vous avez dans les places, de l'intérieur »; 
Sénéral Fay, 33, etc. u 

3, Jbid., téléqremme du major général à Frossard, 38 juille!, 10b 3o air. 

4 Instruction du 28 juillet. 1é°d,, 658, 
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Ce n*est pas seulement le biscuit, les moyens de trans- 
port qui manquent; les effectifs sont très incomplets. Le 
28 juillet, quatorzième jour de la mobilisation, l'ensemble 
de l'armée du Rhin compte au plus 260,795 hommes = * 

Dans cette journée du 28, le 4° corps (1° division) exé- 
cute une reconnaissance de Sierck vers Perl. La 3 division 
part de Kédange, pour aller s'établir à Colmen, plus près 
de la frontière, mais dans des emplacements très étendus. 
Elle est presque déployée en eordon?. 

Au 2* corps, on multiplie les reconnaissances, comme 
les jours précédents. On canonne même le terrain de ma- 
nœuvres de Sarrebruck. Le senl résultat palpable est de 
nous faire connattre que l'ennemi a son premier campement 








1. Fait typique, les documents reproduits gar la Revue militaire, 1900, 558. 
650, donnent, pour le a8 juillet, des efectifs lout à fait diférents : 187,000 bom- 
mes, d'après le Journal de marche de l'état-major général, et 200,795 d'après 
le Tablenu de l'effectif au 28 juillet. Ce dernier comprend ans doute les frac- 
tions eu roule paur l'armée. Voici l'analyse de ces deux documents (le second 
ect est Éclui du tableau) 

2% corps (28,000-34,360 hommes) ; 1" division, Reichahoffen ; a*, Haguenau ; 
3 «t 4°, Blrasbourg. 

2 corps (aa,B00-a3,400 hommes): 1® division, Saint-Avold ; ae, Forbach ; 
3, Dening; division de cnvalerte, Merlebach, 

# corps (31,600-31,697 hommes) ; 1° division, Bouchepora ; at, Teterchen ; 
#, Bettange el Bouzonville; 4°, Metz. 

corps (23,000-26,080 hommes) : 1°® et 2° divisions, Sierek et Thionville ; 
3, Colmen, Filstrof, lc. z 
3,500 hommes}: 159 et se divisions, Sarreguemines ; 

avalerie, Niederbrona et Serrequemines 
Be corps (28,000-2g,800 hommes) : 18 et a divisions, camp de Châlons ; 
2, Scistons ; 4, Paris. 

7° corps (9,h00-8,400 hommes): 1e division, Colmar ; 2°, Belfort; 3, Lyor 
division de cavalerié, Belfort (en réalité, à brigade est restée à Lyon). 

Garde impériale (29,50e- 0,548 hamtaus) : Meiz. 

késerue de cavalerie (2,500-3,560 hommes) : 15° et 2° divisions, Lunévile ; 
&e, Pont-à-Mousson. 

Les emplacements d'un certain nombre de divisions de cavalerie 1é sent pas 
indiqués. Elles gont stationnées : 1er corps, à Hnguemu, Souliz, Brumalh ; 
3 corps, à Boulay; 4* corps, à Thionville: & corps, à Paris. 

2. 3 division du 4t corps ( Journal de marche, Revue miliaire, 1900. 351): 
quartier général, Colmen ; 1 bataillon du 659, Lacroix; 33, en avant de Pou- 
zonville, où il deit être relevé par la division Metman du 3% corps; at bataillon 
de chasseurs, 34 et 659, entre Filstrol et Holotroff, dont à bataillons du 65e à. 
Holstro® ; 18° de ligne, à batterie de mitrailleuses ct compagnie du génie, à 
Kédange. Voir le Heutenanreploncl Rousset, Le # eurps, 30; Historique du 
26 hussards, 1793 de Lonlay, 1, 3. 
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important à 6 kilomètres de la frontière, au nord de Lud- 
weiler *. 

Au 5* corps, le général de Failly donne à la division 
de Lespart l’ordre d'occuper Sturzelbronn et Neunhofen, 
comme le voulait le maréchal de Mac-Mahon. Il renouvelle 
ses réclamations au sujet du campement, qui est en qüantilé 
insuffisante. Un régiment est parti de Lyon sans couver- 
ste pas de bâts pour les cantines d'ambulañce 
qui sont, par suite, inutilisables*. 

La garde impériale termine, le jour même, son mouve- 
ment sur Metz. Dès lors, elle est complète, sauf en ce qui 
concerne les trains et les services?. 

En Alsace, le capitaine Jung résume les renseignements 
qu'il a recueillis jusqu’au 28 juillet, en annonçant que le 
nœud de la concentration allemande est à Wiesbagen. 
D'après lui, les forces de l'ennemi dessineraient un are de 
cercle convexe passant par Deux-Ponts, Kaiserslautern, 
Pirmasens, Bergzabern, Maxau, Karlsruhe ou Rastatt, ln 
Forêt-Naire (le Kniebis) et Wärzburgt. Le général Dncrot 
leur prète des emplacements plus rapprochés de la vérité : 
il y aurait des postes sur la ligue Wôrth, Langenkandel, 
Winden, Bergzabern, Pirmasens, Neu-Horubach, et, en 
arrière, un corps de 25,000 à 30,000 hommes entre Lan- 
dau et Neustadt5. d 

Il ignore que le général de Failly s'est décidé à occuper 
Sturzelbroun et Neunhofen. Dès lors, il-trouve sa gauche 
très en l'air et renonce à tenir le col du Pigeonnier, pour 
se garder vers Niederbronn et Philippsbourg. Sa ligne d'a- 








1. Historique du 2° corps, Hevus militaire, 1900, 106. — Le bulletin de rên- 
seignements de l'état-major général, pour le 28 juillet, porte coofirmalion de la 
concentration de 26,000 Allemands” à 5 kilomètres au nord de Sarrebruck, du 
cûté de Dudweiler (/bid., 290, Historique du 5° corps); Étai-majar prussien, 
L 08). 

2. Historique du 5 corps, Revue militaire, 1g00, 287 et suiv., télégrammes 
du général de Failly au major çénéral, an général de Lespart; 1élégrammes 
du maréchal Bazsine. + 

1. Journal de marche, id, 1900, 451 

4: Lettre du 28 juillet, did, 65e. 

5. Zbid., 1086, renttiguemeuts datés du 38 à 11435. 
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vant-postes passe par Fræschwiller, Nechwiller, Jägerthal 
et Niederbronn:. 

Nous avons dit que l'empereur voudrait rapprocher le 
7° corps du 1, Mais ce mouvement scrait prématuté, car 
la concentration des troupes du général Félix Douay est 
des plus labarieuses. Arrivé le matin à Belfort, ilécrit que, 
faute de train régulier, il commence l’organisation d’un train 
auxiliaire, Sa 1 division, à Colmar, ne compte que dix ba- 
taillons dépourvus de tentes, avec un matériel insuffisant. 
Il n’a aucune nouvelle des divisions Liébert, Dumont, de 
la brigade de cavalerie Ducoulombier*, Comment se mou- 
voir dans de telles conditions ? 





3. Jgurusl de marche, Revue milfuire, 18, 106. 
2! Dépèche du général Douay, 28 juillet, 1 heure soir, id, 1900, 667 ; prince 
Bitesco, 19. d 
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LE 29 JUILLET 


Renseignements aux lé 


Nos etfectifs. — Les projé 
1x corps en Asare. 





— a répartition. exe 
de l'empereur, — Les 





— Nos emplarements. — 
onyements du 29 juilet — Le 





Les reconnaissances journalières de nos troupes, nom- 
breuses dans certains corps d'armée, ne fournissent que 
des renseignements insignifiants, tant elles sont mal eon- 
duites. Les seules données de quelque valeur nous viennent 
de l'espionnage et des journaux. Encore sont-elles très 
vagues. Ainsi le bulletin du grand quartier général signale 
un mouvement actif du Rhin vers la Sarre; qui coïncide 
avec l’arrivée du roi de Prusse à Coblenz ; celui du 2° corps 
mentionne la même activité, concordant avec « ce que l’on 
dit» d’une grande concentration en arrière de Sarrebruck 
et de Sarrelouis, jusqu'à Ottweiler et Saint-Wendel, uù se- 
raientles gros rassemblements. Le général de Failly annonce 
de même que le VIII corps est concentré à Lebach. De 
Luxembourg on confirme que les Prussiens ont commencé 
leur mouvement vers Sarrebruck; un déserteur de Sarre 
Jouis signale des forces considérables rassemblées derrière 
la'Sarre, entre ces deux villes; un espion, qui donne le 
même renscignement, les évalue à 200,000 hommes. Enfin, 
le commissaire spécial de Thionville apprend à 5 heures 
du soir que toutes les troupes restées autour de Conz se 
dirigent en ce moment sur Sarrebruck'. Cet ensemble in- 
dique une concentration au nord de cette ville, en vue d’une 
offensive sans doute prochaine, si l’on en juge par la cam 
pagne de 1866. 


 Revne militaire, s900, 8ar ; Journal de marche de la 
coupet, #6i., 8Ba ; bulletins de renseignements de l'état-major général ; rappert 
du général Frossard ; bulletins de renseignements du 2° earps ; rapport du 
général de Laveaucoupet ; rapport d'un agent de Thionville: lettre de Luxem- 
bourg, ete. (/éid., 1040 et auiv.). 





ion de Lavemu- 
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En Alsace, il y a contradiction entre les divers renseigne- 
ments recueillis. D'après les uns, une armée considérable 
se formerait derrière la Forêt-Noire. Le roi de Prusse serait 
attendu, le 2, à Francfort. De son côté, le capitaine Jung 
écrit: «Il semble résulter de cette série de documents 
que l'aile ‘gauche de l’armée ennemie se refuse de plus en 
plus..., que les corps badois ou bavarois sont relégués en 
arrière, enfin que les masses prussiennes sont concentrées 
dans unrayon fort rapproché de Coblenz, Mayence et Franc 
fort. Quant aux troupes qui s'appuient à la Forét-Noire, 
elles ne seraient, en réalité, qu'un rideau sens importance. 
Dans ce moment, pour le côté que j'observe, toute Finquié- 
tude semble se porter sur Landau, Germersheim, Mann- 
heim, Maxau et Rastatt. » Le commissaire spécial de Lau- 
terbourg annonce que, toute la nuit, des Prussiens sont 
arrivés à Kandel, et qu’un corps important sc dirige sur 
Lauterbourgt. Bien que contradictoires, tous ces rensei= 
gnements indiquent l'existence d'une autre zone de con- 
centration au nord de la Lauter, et permettent de conclure 
à uné offensive prochaine de l'ennemi?. 

De notre côté, le 1 corps, qui s’étend de Strasbourg à 
Reichshoffen et à Seltz, est tont à fait isolé dn 7°, éncore 
réparti de Colmar à Belfort, ct dont une grande partie n’a 
pas quitté Lyon. Le 5°, qui va de Nicderbronn à l'ouest de 
Sarreguemines, le relie insuffisamment à nos troupes de 
Lorraine, un peu mieux concentrées que les précédentés. 
Le a° corps, entre Spicheren et Saint-Avold, le 3, de Metz 
à Bouzonville, le 4°, de Thionville à Sierck et à Colmar, 
sont plus à portée de se soutenir. Derrière eux, la garde et 
le grand quartier général sont à Metz; le 6° corps, au camp 











ue mifitaire, 1900, 8ar: bulletins de renseignements da 1€t corps et 
emeala généraux (rives du Rhin) datée du sg juillet, fbid., 1044 et cuiv. 
2. Le 29 soir, celui-ci est oinai répart + VII+ et Ville cos, ên marche aur 
Teèves el Hermeskoil; Ve et XIe, en vaie de congentration depuis lea 25 et 27 
à Landau et Germersheim. Les 27 el 28, la division wurtembergeoise se con 
centre au nerd de Karlsruhe; la division badoise est déjà au nord de Rustait ; 
les Ier et Le corps bavarois se forment à Spire et Billigheim. Derciere les 1° el 
Il armées, la Lie se concentre en avant de Mayence (JBid., 1900, Eaa, d'après. 
le général von Verdy du Vernoïs, 1, 223). 
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de Châlons, à Soissons ct 








1. À Besançon ( 





305 


à Paris; la division de cavalerie 
de Bünmemains, à Lunéville; la division de Forton, à Pont- 
à-Mousson. Les équipages de pont et parcs de corps sont 
encore.à l'intérieur dn pays!, la réserve générale d’artille- 
rie, à Nancy. Le grand parc d'artillerie, qui doit se concen- 
trer à Toul, est en formation dans huit arsenaux, de Douai 
à Toulouse. Le 1 équipage de pont de réserve s'organise à 
Toul, le 2° à Strasbourg®, L'ensemble de ces forces éparses, 
auxquelles manquent encore tant d’éléments d'action, re- 
présente 200,448 hommes. Encore fant-il comprendre dans 
ce chiffre des fractions qui n'ont pas encore rejoint la zone 
de concentration, telles que le 6° corps et partie du 7°3. 
Gette situation ne saurait permettre une offensive immé- 
diate et, de fait, on n'y songe guère. Le major général télé- 
graphie au maréchal de Mac-Mahon : « L'Empereur n'a pas 
Vintention de vous faire mouvoir avant huit jours. 11 compte 


* corps), à Lunéville (a), à Metz (3), à Verdun (4° 





Épinal (5e), à La Fère (6°), à Vasoul (1°), à Versailles (garde). A Lunéville, 
la division du Barail n'a encore que son chef et quelques officiers: La division 
de Forton (Pont-à-Mousson) n'a nï son artillerie, ni quentité de matériel; la 
division de Rornemains n'a pas encorr ses deux batteries. Son effectif es de 
160 officiers, 2,3a1 hommes el 5,043 chevaux (fevne muililaire, 1900, 1016; 


p« 1014, c'est 2,094 hommes 
est de 158 officiers, 3,080 hommes 
a. Jbic 
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ion sommaire au 29 juillet, d'après la Reue militaire, 1900, 832 : 


3,003 hommes, 6,674 chevaux. 
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aprts : 1° son lotal cit inexect (203,448 au licu de avo448, chifros réela). Ce 
dernier total serait nécessairement faux, lui aussi, puisque Le 28, l'efeceif total 
en déja de 200,795 (Revue militaire, xgpo, 360 

à 36,003 hommes (441360 au 18 juillet); 3e le 5 corps, à 15,274 (aïseou au 
18 juillet) ; 4° la réserve généralé d'artillerie n'est pas mentionnée. 


aunne Pr 1850. — mn. 
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sur vous pour continuer à éclairer la frontière. » Il est 
bien loin de croire la concentration allemande aussi avancée 
qu'elle l'est en réalité, et s’imagine avoir le temps de prendre 
un parti? 

La journée du 29 juillet est donc à peu près pérde pour 
l'armée, Au 4° corps, elle se passe à des mouvements sans 
signification précise. La 1'° brigade, l'artillerie et le génie 
de la 2° division s’établissent autour de Lacroix, sur la route 
de Kemplich à Monneren, en réserve de la 3° division, qui 
est à Colmen, et prêts en même temps à appuyer la r°° à 
Sierck, Dans la matinée, nne recannaissance prussienne se 
montre à Waldwisse, Aussitôt le général Berger se porte 
sur ce point avec trois bataillons, deux escadrons et deux 
pièces. Näturellement les cavaliers ennemis disparaissent 
avant son arrivée?, Cette échauffourée présage la défensive 
plutôt que l'offensive rêvée. 

Le 3* corps continue son mouvement vers la frontière. Sa 
2e division est à Teterchen, Hargarten, Falk, Velving, Trom- 
born, as-sud-ouest et à quelques kilomètres de Bouzonville. 
La r brigade de sa 4° division va de Metz à Boulays. Mal- 
gré les fatignes inutiles causées par l’incessant déplacement. 
des bivouaes, les troupes sont maguifiques, dit un témoin 
oculairet, 

Le 2° corps n'opère que des mouvements insignifiants. 
Les renscignements recueillis montrent l’ennemi tellement 
en forces au nord de la Sarre, que le général de Laveau- 
coupet ordonne la formation d'une compagnie mixte d'é- 

















1. Télégramme du a9 juillet, 10" 30 matin, Revue militaire, 1900, 8h ; général 
Frossard, Rapport sur les opérations du a° corps, cité fhid, 825. 

2. Journal de merehe de la brigade Berger, Historiques des 83e ct 54e de 
ligne, Hebue d'histoire, 196 8. 1gut, 1843 Jourual de marche du 4? corps, la 
général de Lodmirault an major général, les généraux Delleceur et do Lo- 
rencez au général de Lodmiraul, Aroue militaire, 1900, 353, 934, g3-947. — 
Ces divers dncaments ne concordent pas pour-ls date et l'heure de cet inci 
dent; le général Berger ait en mouvement Les 2° 4 3 butalllons du 65e, le 
2° bataillon du Se, à escadrons du 74 husserde ec 2 pikces de La 106 btérie 
da 10* régiment, 

3. dourmel de marche de l'état:majoe général, id, ab sTouraaax de marche 
du 3e coeps, rapport du général Melman, 39 juillet, ébide, 919 et suiv, 

4. Troie mois à l'armée de Melr, 22. 











Google : : 





PREMIÈRES OPÉRATIONS. 307 


dlareurs volontaires, aûn de « rendre les surprises plus 
difficiles » dans ce pays couvert et accidenté, 

Au 5° corps, le général de Bernis, resté jusqu'alors à 
Niederbronn, arrive à Bitche avec le 12* chasseurs. La con- 
<entratiou du corps d'armée s'achève avec peine, en raison 
du dénuement des troupes, auxquelles manquent quantité 
d'effets*. Sur les instances du général de Feïlly, le ministre 
de la guerre prescrit au 84° de ligne, qui est à Phalsbourg 
et à Bitche, de rallier la division de L’Abadie d'Aydrein. 
Mais alors ces deux places vont être entièrement dégar- 
nies3. Le major général voudrait y envoyer de la garde 
mobile. Déjà le générat de Failly demande l'armement des 
populations lrontièrest, 

Suivant Le désir du maréchal de Mac-Mahon, le général de 
Lespart fait occuper chacun des points de Sturzelbronn et 
de Neunhofen par trois compagnies du 27° de ligne (1°° ba- 
tillon)5. Par suite, Ducrot évacue Bærenthal et Philipps- 
bourg, qu'il avait occupés pour couvrir sa gauche. Bien 
que son premier acte ait été l’évacuation de Wissembourg 
et de Lanterbourg, il transmet au maréchal une demande 
de V'intendance à l'effet de réoccuper la première de ces 
places, où il existe une manutention, et de « faciliter ainsi 





1. Journaux de marche du 2° corps, des divisions Vergé, Bataille, de Laveau- 
coupet, Aeoue militaire, 1990, 848 et sniv. Le 10 bataillon de chasseurs va des 
abords de Bening sut Ie hauteur de Cocheren, mains une compagnie laissée à Be- 
nings le ot de ligne porte son 3e bataillon de Bening en avant de Morlebach. 

3. Historique du 6e corps, état des effets nécessaires au corpa d'armée, bi 
1899 age. Voir emprè, p. 176. ; 

8. Le géaéral Crespin au major général, ag juillet, ibid.) 1999, 986. 

4. Télégramme au major générel, ag jrillet, #bid., 067; le mnjoe général au 
maréchal de Mac-Mahon, ébid.; Ba. Le 4° bataillon du 96° de ligne est à Phals- 
Dourg depuis le 28. 

5. Le général de Lespari an maréchal de Mac-Mahon et au général Ducrot, 
2g juillet, 1a° 20 soir. — Emplacements du € corps le 2p : 

Quartier général : Barreguerines. 

Division Gorse : Sarreguemines, moins le 61° de ligne, à la ferme de Wising. 

Division de L'Abcdie ? état-major, Sarrequemines ; 84e de ligne, Phalsbourg 
et Bitche : 4g°, 88e de ligue, arüllerie, génie, Welferdiag. 

fon Guyot de Lespart : Bitche. 
+ 6e huesards, cavalerie divisionnoire ou eseortes ; 1af chas- 
seurs, Bitche; 32 lancicrs, Neunlireh ; Be laroiers, Rohrbach. 

‘Réserves d'artillerie el du génie : Sarreguemines. 

Parc d'artillerie + Epinal. Gb, 052). 
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les distributions de vivres aux troupes de sa division ». 
Dans la journée du 29, le gros de celle-ci est autour de 
Reichshoffen, la division Abel Douay à Haguenau, le reste 
du 1“ corps à Strasbourg?, Notre service de reconnais 
sances est si imparfait, que l'état-major de ce corps d'armée 
arrive aux conclusions suivantes : « Tout indique que les 
avant-postes ennemis se sont éloignés de la frontière; le 
plus rapproché parait être à Bobenthal5. » 

Ainsi, deux divisions sont à proximité de la frontière, 
à Reichshofen et Haguenau. Le reste du corps d'armée, à 
Strasbourg, séparé d'elles par plus de 25 kilomètres, est, 
per suite, hors d’état de les recueillir en cas d’attaque im- 
prévue. Le 7° corps, qui se constitue péniblement dans la 
Haute-Alsace, est lui-même tout à fait incapable d'interve- 
nir. À Colmar, la division Conseil-Dumesnil n’a que sept ba- 
taillons incomplets ; la division Liébert en a un peu plus à 
Belfort. La cavalerie est représentée par trois régiments et 
Vartillerie par trois batteries. Le parc est encore à Vesoul+. 








1. Souvenirs inédits du maréchal de Mac-Mahon, Revue d'histoire, 1er S. 
1901, 115. Voir suprë, p. 270. — Le général Ducrot fui allusion à cette demande 
de lintendance dans Wisrémbourg, Réponse du général Ducrot à l'élat-major 
allemand, 9. 

2. Division Ducro! : état-major, Reichshofen: troupes, Niederbrono, Warrth. 

Division Abel Douay : atemajor, 7h, 98%, 19 lirailleurs, artillerie et génie, 
Hagueaan ; 160 bataillon de chasaurs, Seltz! Fos de ligne, Gunstett, Soultz. 
Cherbetsohäonf. 

Divisian de cavalerie : étatmajor, brigades Michel et de Nansouty, Brumath; 
brigade de Septeuil, Soultz, Bischwiller et Souffleaheim, moins + cscadron ct 
demi du 11° chasseurs à Selts (Jouraul de marche du 1°° corps el journal iné- 
dit du comte de Leusse, Revue militaire, 1gov, 835; Revue d'héstoire, 1° S. 
1901, 156, d'où appert que le journal de marche du rer corps donne des eme 
placements erronés pour la division Ducrot aux 29 £t 30 juillet. Ceux portés 
ci-dessus ressortent des Lisloriques du corps. 

8. Journal de marche du 17 corps, Revue militaire, 1900, 833, — Pourtant, 
au 29 juille:, l'Æistarique du 3e hnssards, p. Bo. signale, d'aprés les habitants, 
e des forces considérables se massan! entre Wissembourg et Landau 3. 

4. Division Conseil-Damernil : 192 bataillon de chasseurs, 39 et axt de ligne. 

Division Liber: 80 ct 89e de ligne, 8 rompagnies du 37. 

Division de cavalerie : 5° ussards (5 escadrons), 4t ei 8e lanciers. 

Génie : 129 compagnie du 2* régiment. 

Aréillerie : 3 haiterics. 

{Rsoue miliaire, 1900, gr, télégramme du général Douay au major géné- 
ral, 39 juillet, 255 soir). Un'autre telégramme du même (p. gËg) mentionne 
des batteries du 19° qui semblent n'avoir jamais fait partie du 7° corps 
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Ces troupes, si incomplètes, « sont très imparfitement 
pourvues d’ustensiles et de matériel ». Des bruits vaques 
annoncent la présence de l'ennemi à Lôrrach et à Nallin- 
gen. Bien que le général Douay ne l’y croie pas en grande 
force, il juge très en l'air le dépôt du 45° à Huningue ; il 
estime urgent de couvrir Mulhouse el le chemin de fer‘. 
Là encore, l'unique, la constante préoccupation est celle de 
la défensive. 

De notre deuxième ligne, la garde impériale est à Metz, 
à peu près constituée; le 6° corps continue son or'janisa- 
tion au camp de Châlons, Le major général croit nécessaire 
de le faire intervenir à bref délai. Il demande au maréchal 





Canrobert : « Dans combien de jours pourriez-vous vons 
porter en avant, avec les deux divisions de Châlons, celle 
de Soissons, votre cavalerie et voire artilleric de réserve ? 
— La route se ferait probahlement à pied. » La réponse est 





peu encourageante : Les rois di 
se mettre en marche le 14 avût, avec leur ur! 
sans cantines d’ambulances régimentaires, ni ambulances 
divisionnaires, ni voitures régimentaires » pour celle de 
Soissons. « L’artillerie, moins son parc de réserve et les 
réserves divisionnaires de cartouches, pourrait partir le 
3 août, mais sans voitures... Nous n'avons ici, continue 
le maréchal Canrobert, ni série divisionnaire (d’outils de 
boucher), ni matériel de subsistances, ni biscuit, ni sucre, 
ni café. Une seule compagnie du lrain, sur six, es au 
camp}. » 

Ainsi, le commandement suprême, aussi bien que les 
chefs des corps d'armée de première ligne; laissent voir une 
inquiétude croissante. Ils n'ont sur l'ennemi que des ren- 
scignements vagues, mais indiquant, en somme, qu'il est à 


sions réclamées pourront 





erie, «mais 











1. Télégramme au major général, 29 juillet, jo soir; Revue militaire, 1900, 968. 
2. Etfectif au 29 juillet : 991 officiers, 19,487 sone-oflciers et soldats, 6,283 
chevaux (H6id., 1007); #30 hommes des dépôts lui sont envoyés le mème jour 
Cfbid.. 1004). Ces chiffres ne coneardent pas aves In situation sommaire repro= 
die euprb, p. 3.5. 
3. Télégremme au maréchs 
au major géndrel, 7h33 soie, 





lanrobert, ag juillet, seb fo maté, et télégramme 
id., 965. 
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proximité, en forces considérables. Notre défaut de prépa- 
ralion et ses déplorables conséquences éclatent à tous les 
yeux. Dès lors, quoi d'étonnant à ce que les intentions de 
l’empereur, du major général, se modifient entièrement ? 
Au lieu de prendre hardiment l'offensive, ils hésitent, cher- 
chent des atermoiements, et vont enfin se résigner à subir 
en plastrons inertes les conps de l'adversaire. 


Google 


Il 
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nyYromÈSe DE L'OFPENSIVE FRANÇAISE 


Tenseignements sur l'armée française. — Mollke et lu surprise stralégique. 
Mesures pour y parer. — Ses résultals probables. 


Cest le 24 juillet que commence la concentration des 
Allemands, le lendemain du jour où leurs premières troupes 
ont achevé de se mobiliser. Dans l'intervalle, le grand état- 
major prussien à Suivi attentivement les événements en 
France. Malgré Ia confusion des nouvelles rapportées par 
les journaux, la circulation en tous sens des troupes rej 
quant la frontière, des réservistes gagnant les dépôts, puis 
leurs corps, un de ses officiers, le major Krause, parvient 

© à établir mn ordre de bataille à peu près exact de l’armée 
du Rhin. Il est communiqué, dès le 24 juillet, au comman- 
dement, et L'on n’a plus à lui apporter que des corrections 
peu importantes. 

On connalt donc à Berlin, à cette date, la concentration 
du 2° corps à Saint-Avold'; celle des 4°, 3° corps et de la 
garde, à Thionville, Metz, Nancy; du 5° corps, entre Sarre- 
quemines et Bitche; du 1”, à Strasbourg; du 6°, à Châlons, 
ainsi que de deux divisions à Paris. On n’a d'incertitude 
qu’au sujet de la formation du 7° corps à Belfort, où l'on 
croit une division de réserve seulement, On n'est pas mieux 
fixé en ce qui concerne la réserve de cavalerie, et l’on sup-. 
posé que les divisions de Paris sont destinées à une diver- 
sion par iner. Les noms des commandants de curps d’ar- 
mée, la force de ceux-ci en infanterie sont bien connus. ]l 
n'y a d'erreurs que pour les commandants de divisions et 
de brigades, ainsi que pour les numéros des régiments. 

On part. de cette donnée que nos bataillons ont été mobi- 











1. La capture d'un snidai qu 23e de ligne, 1e 20 juilet, fait comaalre là pré 
sème, à Forbach, de la division Bataille du'2° corps (von Shell, 11). 
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lisés à l'effectif moyen de 500 hommes au plus. A dater du 
29 juillet, après l’incorporation des réservistes, ils attein- 
dront 700 hommes. La cavalerie ne dépassera pas 500 sa 
bres par régiment*, On suppose que la division d'infanterie 
compte 6,500 hommes et qu’elle en aura g, 100 le 29 juillet. 
Les 19 divisions des cinq premiers corps et de la garde re- 
présenteraient 123,500 hommes d'infanterie (24 juillet) et 
162,500, le 29. En y comprenant les troupes de Châlons, 
Paris et Belfort, ces effectifs s'élèveraieut à 172.900 et 
227,600 hommes. 

En outre, l'examen attentif des mouvements de troupes 
signalés en France amène à cette conclusion inattendue, que 
les corps ont été transportés sur la frontière sans avoir reçu 
leurs réservistes el surtout sans avoir terminé leur mobili- 
sati Une décision aussi grave ne peut avoir été dictée 
uniquement par la volonté de troubler la mobilisation prus- 
sienne entre la Moselle et le Rhin. Il y faut des motifs plus 
sérieux. Dès lors, on a toute raison d'admettre que les 
Français, usant d’une supériorité numérique momentanée, 
vont jeter toutes leurs forces disponibles dans la province 
du Rhin et le Palatinat, pour empâcher la concentration 
aHémande sur la rive gauche du Rhin. 

Moltke a d’abord refusé de croire à une surprise straté- 
gique. D’après un rapport du major von Waldersee, attaché 
militaire à Paris, il suppose que les hostilités sérieuses ne 
commenceront pas avant le 243. C'est le 19 juillet seule- 
ment que ses impressions paraissent se metire à l'unisson de 




















1. tatmajor prussien, 1, 88; von Schell, g. — Ces chifires sont au-lessous 
de la réalité pour la eavilerie, Ainsi, le 36 hneenrdi ext mobilisé à 626 che- 
vaux ; le 8* dragons, à B16 (Historiques}. Mais nombre de régiments d'infan- 
Lorie pariert pour la frontière avec moins de 1,500 hommes : 50* de ligne, 
3,294 hommes, le 21 juillet; 32° de ligne, 1,360 hommes environ, le 16 ; 432 de 
ligue, 1,500 hommes, le 20; 13° de ligue, 3,402 hommes, lo 2ai 97° de ligne, 
5, 1415 hommes, le 24 (Historiques et Journanx de marche). Voir 
pe 138, 288. 
2, Mollkes Korrespondens, 111, 1, 137, lee du 16 juillet au colonel von 
Wintzendor, chef d'état-major du VIII corps. — Moilke ne eroit pas pour 
ein À une surprise stratégique. Voir, pour nos eflectifs réels, les annexes. 
3. Moltkes Korrespondens, I, 1, n® 38 el 29, p. 142. 
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celles? plus pessimistes, du roif. La déclaration de guerre, 
que l'on n’attendait pas si 101, le persuade que nous allons 
franchir la frontière le 10, négliger le Sud de l'Allemagne, 
foncer dans le Palatinat et attaquer la Il° armée à Marn- 
heim le 11° jour de la mobilisation, c’est-à-dire le 26 juillet. 
À cette date, les Prussiens ne pourront concentrer que la 
moitié environ des Hll*, IV, XI corps, avec la 25° division, 
60,060 hommes pourvus d’une artillerie insuffisante. La 
résistance sera impossible; il faudra se reporter jusqu’à 
Mayence, où les Français arriveront le 28. Là ils trouveront 
les Ille, 1V+, IXe corps à peu près complets, 100,000 hommes, 
et à Germersheim, le XI° corps, les Badois, partie des Wur- 
tembergeois, 50,000 hommes. La disproportion sera moins 
grande, et l’on disposera d’un point d'appui de premier 
ordre?. 

Moltke est également amené à étudier le cas où les 
troupes d’Alsace — qu'il croit consister en le 1°" corps et la 
division Douay seulement, avec un effectif d'environ 35,oon 
hommes — prendraient l’offensive le 25, en même temps 
que l’armée de Lorraine. 11 admet que, les 28 juillet et 
1 août, ces deux groupes se heurtcraient à des forces su- 


&: Le roi à la reine Augusta, 17 juillet: « … D'après les nouvelles de ce soir, 
il ya déjà des lorces considérables rassemblées À Meiz et Sirasbourg. Nous 
stlendoné une invasion par ce deraier point el un passage du Rhin à Worms. 
Le respect de la neutralité de la Belgique et de la Hollande est très impor 
portant; le front du cêté de la France est, par suile, très étroit entre Metz et 
la Suisse... » 

Le roi à la reine Augusts, 10 juillet : 1 … L'offensive de l'ennemi est à pré 
voir à chaque minute, car anjourd'hui, après La fête de l'ouverture, M. Lesonr 
(sie) à remis au ministre, comts Bismarck, lu déclaration de querre. L'ene 
housiasme à gagné maintenant aussi le sud de l'Allemagne, mais. il ne 
renfores el n'améliore pas les troupes. La neutralité de la Belgique et de 
la Hollande, le Luxembourg indus, respectée par nous ef par In France est 
importante, mais les Français La respecteront-ls longtemps? Pour la Belgique, 
peutètre, à cause de l'Angleterre qui commence aussi à amer, L'Auiriche 
donne toujours des réponses indécists et ame. Le Danemark 16 Souflle mot, 
a'a déclaré ses intentions de neutralité qu'à la Russie et arme aussi, La Russie 
sevle a non seulement annoncé sa neutralié bienvellante, mais laisse entre- 
voir plus encore... » (Oncken, 195-196). Autour du roi on craint l'invasion da 
pays de Bade jusqu'au matin du 3 août (L, Schneider, 11, 174). 

2. Mollkes Korrespondene, ML, L, 144, ut 30, 19 juillet; confirmation dans 
le 0 81. 
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périeures : 85,000 hommes contre 65,000; 97,500 contre 
176,000. 

Mais la crainte d’une surprise antérieure est visiblement 
plus sérieuse. Le 22 juillet, Moltke en rend compte au roi : 
« Hier les Français n'avaient pas encorefranchi la frontière, 
mais ils peuvent le faire d'un moment à l’autre, 

a S'ils prennent aujourd’hui, 7° jour de notre mobilisa- 
tion, l'offensive avec les 142,000 hommes environ qu’ils ont 
pourront atteindre, le 13° jour, les abords de 
Kirchheimbolanden, à condition de marcher résolument. 

«A mettre les choses au pis, ils seront sur le Rhin le 
15 jour. » Là ils se heurteront à 170,000 hommes (100,000 
concentrés à Mayence, 50,000 à Worms, 20,000 du VIII* 
corps à Kreuznach). Ce total suffira, dans tous les cas, pour 
les arrêter, D'ailleurs, la garde et le X° corps entreront en 
ligne à Mayence le 18° jour, ainsi que les V< et XII° corps 
à Worms. Le 1° août, on disposerä de 250,000 hommes*, 
sans les Bavarois et le VII: corps, qui pourra agir sur les 
derrières de l'ennemi. 

IL est possible, ajoute Moltke, que les Français retar- 
dent encore leur offensive. Ils concentrent 52,000 hommes 
derrière les corps d'armée prêts à entrer en ligne; leurs 
70,000 réservistes rallient Les dépôts le 23, et les corps 
le 28. Mais il n’est ni certain ni même vraisemblable que 
les opérations actives soient ainsi ajournées3. 

En tout état de canse et quoique à regret, Moltke propose 
de débarquer la Ile armée sur le Rhin, ce qui ne l’empé- 
chera pas de porter au delà du fleuve, le ‘12° jour, deux 
divisiops d'avant-garde, que le reste des troupes suivra plus 
tard. Cette proposition est aussitôt acceptée. Le 23 juillet, 
dire avant le début des transporls de concentration, 








5. Moltlros Korresponden, M, I, n 33 ct 35, 145-163. — Cote hypcthèoe 
parait dictée par le rapport du major vou Waldersee dont mous avons parlé. 
La Gorrespondance ne donne pas la date de sa conception. 

3. Saone hommes de Krcuznach, 130,000 de Mayence, go,000 de Worms. 

3, Au cas où les Frauçais prendraient l'ofénsive le 26 juille, on pourrait 
leur opposer à Kirehheimbolanden, ou plus avant, 60,000 hommes des lile et 
1Ve corps, qui mtarderaient leur marche par des combats d'arrière- garde 
(Rapport au roi, Moëtkes Korrespondene, LL, 1, 19 43, 155). 
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la IF armée reçoit les nouveaux ordres. Les IIl*et X°corps, 
qui utilisent la ligne Cologne, Coblenz, Bingen, débarque- 
ront en cé dernier point, pour cantonner vers Kreuznach et 
Mayence. La garde et le IVe corps feront de même à Mann- 
heim. Leë ILI° et IV* corps pousseront des avant-gardes au 
delà de Kreuznach et vers Dürkheim, en les reliant par ke 
5° dragons, qui s'est porté, dès le 22, de Francfort à Kaï- 
serslautern. Les deux corps d'armée de deuxième ligne, XIe 
et XII°, qui doivent également s'établir à Mayence, sont 
placés sous les ordres du commandant de la Il° armée, en 
ce qui concerne les cantonnements et les étapes, La 25° di- 
vision éhessoise) sera, le 25, à Gernsheim et, le 16, à Worms. 
Enfin, des corps d’armée restés provisoirement à l'intérieur 
du pays, le Ie corps ira par voie ferrée à Berlin, le VI: corps 
se rassemblera à Gürlitz et Breslau. Si l'on doute encore du 
gouvernement auirichien, on est pleinement rassuré sur les 
intentions de la Russier. : . 

Les opérations vont être sensiblement retardées par ces 
modifications aux premiers ordres. Au lieu d'être prêtes à 
l'offensive le 3 août, les trois armées ne le seront guère avant 
le 7, exception faite pour la IlI*. Si tel est le résuliat des 
simples apparences qui font craindre à l'ennemi une surprise 
stratégique, que serait-il si cette surprise était réelle? 

La persuasion où est Mollke que nous allons entrer en 
Allemagne ne lui fait pourtant pas perdre de vue ses projets. 
Le 24.juillet, il télégraphie qu'il faut conserver en toute cir- 
constance les ponts de chemin de fer sur le Rhin à Mann- 
heim. Leur destruction serait entièrement inopportune?. De 





L. Les Orjgines, 386 et suiv.; Étatmajor prussien, L, 87-91 ; Molikes Kur- 
respondens, Îl, J, n° 50, 160, — Moltke revient dans ce télégramme sur la 
probabilité de voir, au premier jour, des forces importentes traverser Ia {ron- 
fière, entre la Moselle et le Rhin. C'est € Lout à fait melgré lui » qu'il propose 
de reporter en arriere la concentration de a IT° armée. La proximité ée masses 
fran aises, en face desquelles il n'y a rien, inquiète grandement Les populations 
et d'autres encore. Un commanda + de coeps d'armée du centre propose de 
porter des éroupes à Ia défense du Rhin (Verdy du Vernois, Im grosse Haupl= 
quartier, 4x). — La 25* division remplace au 1X* corps la 17°, composée de 
contiageus des Mecklembourg et des villes henséatiques, qui doi être employée 
à La défense des côtes. 
2. Maltkes Korrespondens, IL, 1, n° 57, 166. 
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même, il prescrit au lieutenant-colonel von Pestel, qui com- 
mande à Sarrebruck, de ne détruire, en terre allemande, 
aucun ouvrage d'art de quelque importance. Au cas d’une 
retraite, on se bornerait à‘ multiplier les coupures sur les 
voies ferrées. [ fait connaître aux commandants de corps 
d'armée à quelle date probable les troupes auront achevé 
leur concentration? 

On voit que, pour Moltke et l'état-major prussien, toutes 
les apparences indiquent une offensive brusquée de notre 
part. Sur la frontière on partage ce sentiment. Aussi, Le 
prince royal de Prusse juge à propos de couvrir ses centres de 


1. Mollees Korrespondere, M, 1, r° 30: von.Schell, 11; État-aajor prussien, 
1,01: — Eu raison de la silation très exposée du détachement de Sarrebruck, 
Moltke avait insisté anprès du chef d'état-major du VILI® corps pour que son cor 
mandement füt confie à un officier « avisé et calme : (Lettre du 19 juillet, Cardi- 
nal von Widder, Krifsche Tage, MI, IT, 8). Le choix fut d'ailleurs très heureux. 

2. 2e armée. — VIE corps : à Trèves, du 3 juilet an 1% août (13° divie 
sion) et du 147 au 2 août (14°); 

ILE corps : autour do Kirschberg, du 28 au 31 juillet ou, ke à août, dé 
Sarrelouis à Hermeskel ; 

Ike armée. — Ille corps : À Bingen, du 25 au 28 juillet; 

X® carps + à Bingen, du 29 juillet aû 5 août ; 

IVe corps : à Mamabeim, du 26 au 29 juille 

La garde : à Darmstadt ou Mannbeim, du 30 juillet au 5 août. 

{ie armée. — XI corps: du 25 au 27 juillet, à Germersheim et Landau ; 

Ve corps: du 27 juillet au 3 août, À Landau : 

Ier corps bavaroïs, à Spire, le Île, à Germercheim, prit À combattre avant 
le 8 août et à &e mettre en mouvement avant le 9; 

Les Wurlemborgoois, concentrés à Karlsruhe, avant le 28 juillet; 

Les Dadois, déjà en position au nord de Rastatt. 

Réscrues. — IX® corps: la aë° division, à Worms, le 26 juillet; la 18, À 
Mayence, du 38 juillet au 2 00ù ; 

le corps à à Mayence, du 27 juilet au à août, 

Corps restés dans Est — 19' corps: du 27 juillet au 5 août, aux environs 
ae Bern 

Ile corps : à Berlin, du af au 3: juillet; 

VIe corps : à dater des 25 ev a6 juilet, à Gürlitz el Breslau ; 
division : du 26 au 28 juillet, à Hambourg 
Division de landwehr de Ia garde : du 28 juillet au 3 août, à Hanovre ; 

29 division de landwehr : du 29 juillet au 197 août, à Brême ; 
8e et 38 ns de landwrehr, échelonpées, avant le 5 août, sur les voies 
ferrées (Schnoïdemühl, Magebury, Stettin, Glogau, Ponen, Tilatt) ; 
La guinison de Sarrelouis est complète ; 
Celle de Mayence Je sera Je 28 juillet; 
Celle de Gulugne, le 1° août ; 
+ Celles des côbes, points menacés, les ag et 30 joiller. 


(bollkes Korrespondens, I, 1, 161, à IR date du 23 juillet.) 
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débarquements (25 juillet). 11 prescrit aux V® et XI° corps 
prussiens d'occuper des cantoñnements resserrés autour 
de Landau et de Germersheim. Au cas d’une attaque fran- 
çaise, ils défendraient énergiquement (rackhaïtig) la ligne 
du Kling-Bach. Si nous passons le Rhin à Strasbourg, le 
XI corps le traversera à Germersheim, pour renforcer les 
Badois à Oos. Si, au contraire, comme il est à croire, notre 
offensive se produit sur la rive gauche du fleuve, les divi- 
sions badoise et wurtembergeoïse s'y porteront par Maxau 
et Germersheim, pour border le Kling-Bach. Siles corps ba- 
varois ne sont pas encore disponibles, le grand état-major 
compte utiliser, comme renfort, le IV* corps prussien, dont 
le débarquement a commencé à Mannheim. 

Il sait que nos troupes de Colmar et de Belfort sent loin 
d'être prêtes à marcher; que le 1°" corps a deux divisions à 
Strasbonrg et deux échelonnées le long du chemin de fer 
par Brumath. Tous les rapports d'avant-postes venant du 
sud du Palatinat concordent à sigrraler des mouvements de 
troupes de Bitche vers Wissembourg et le Bien-Wald, ainsi 
que l’oécupation de Hornbach, de Sturzelbronn et de Schoœ- 
nau. On assure qu'il ÿ a à Altenstadt un régiment d'infan- 
terie, deux de cavalerie et une batterie’, Enfin, les avant- 
postes badois rendent compte d’un mouvement général de 
Strasbourg vers la Lauter, sous la direction personnelle du 
maréchal de Mac-Mahon. Un important matériel de pont 
serait rassemblé au sud de Lauterbourg. De cet ensemble, 
faux ou exagéré, on déduit l'imminence d'une offensive fran- 
gaise le long du Rhin ou du passage de ce fleuve. Si les 1* 
et 5° corps se concentrent sur la Lauter, leur ensemble 
représentera 80,000 hommes. 

* Tous les rapports font prévoir une attaque pour Re 26 juil- 
let. Aussi, le matin de ce jour, le général von Gersdorf ras- 
semble aù nord-ouest de Landau les fractions déjà débar- 
quées du XI° corps, dans la prévision de notre débouché 


1. Étakmajor prusaien, 1, 100. 
2. Horabach el Schœnau, au nord de Volmunster et de Wærlh; Sturzel- 
bronn, à l'est de Biche ; Altenstadt, à l'est de Wissembourg. 
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ens. Vers m'di.seulement, il apprend que cette 
alarme n’est pas fondée et renvoie les troupes dans leurs 
cantonnements". On pent juger par là du désarroi que cou 
serait une attaque véritable. 

De son côté, Moltke admet également la possibilité de voir 
60,000 Français déboucher d'Alsace par Wissembourg. 
Dans ce cas, les Badois'et Les Wurtembergeois rallieraient 
aussitôt la III° armée par Maxau ou Germershecim ; on met- 
trait en sûreté le pont de Maxau. Si, an contraire, notre 
attaque avait lieu par la rive droite du Rhin, Badois et 
Wurtembergeois seraient soutenus en temps opportun à 
Etlingen?, 

Malgré notre immobilité, Moltke ne peut sdmettre que 
nous aÿons ainsi précipité notre concentration, pôur rester 
ensuite inactifs, attendant passivement les coups de l'adver- 
saire. Le 28 juillet, il examine encore la situation aa cas où 
nous passerions la frontière ce même jour. La Ils armée et 
la réserve se concentreraient sur la ligne Alsenz-Güllheim- 
Grünsladt, qui, même au prix de marches forcées, ne pour- 
rait être attaquée par nous avant le 5 août. Les Allemands 
disposeraient alors de 194,000 hommes d'infanterie, dans 
une position avantageuse, pour nous attaquer au débouché 
des montagness. 

Nous compterions au plus 133,000 hommes d'infanterie* 
et, en outre, à notre droite, les 44,000 hommes d'Alsace. 
Mais le maréchal de Mac-Mahon a déjà devant lui 77,000 
hommes d'infanterie, que 48,200 hommes vont renforcer 
avant le 5 août. C’est un total de 125,000 hommes, plus 
que suffisant pour l'arrêter. 

A l'aile gauche, le 4 corps pourrait mettre en ligne 27,000 


1. Moltkes Korrespondens, IUT, L, 1 62; État-major prassien, 1, 101, 

2, Jbid., no 68, 168, 26 juillet. — Le 27, Moltke prévoit encore {e reploiement 
‘du pont de Maxau (laid, n° 66). 

3. Garde, III, 1Vé, X°, 1Xe, lle, ler el moitié du VIE corps. — Ces clitires ne 
comprennent que des combatiants, contrairement aux nôtres. 

4. %, at, Be corps, garde. Moltke y ajoute 25,000 hommes de la réserve 
ÇCanrabert). Or, À roite date, le 89 corps es! encore en formation à l'ouest de 
Frgenne, 
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hommes d'infanterie, qui auraient devant eux les 50,000 
fantassins de la Il° armée. Ainsi, d'après Moltke, à la date 
du 28 juillet, une offensive française n’a plus ancune chance 
de succès”, 11 semble qu'en effet le moment soit passé où 
notre débouché entre la Moselle et le Rhin aurait apporté 
les plus graves perturbations dans la concentration de nos 
adversaires. Mais il faut ajouter que, même dût-elle aboutir 
à un échec, l'offensive n’eût pas eu pour nous de pires con- 
séquences que l’inaction. Elle aurait grandi notre moral 
aux dépens des Allemands et ralenti leurs opérations du 
début?. 

Nous avons signalé les tendances à la défensive qui se ma- 
nilestent, dès Les premiers jours, de la part de nos troupes. 
Vers la fin de juillet, elles deviennent évidentes pour les 
moins prévenus. l'état-major prussien ne les laisse pas 
échapper. Nettement orienté sur nos emplacements et nos 
effectifs”, il remarque au sud de Sarrebruck un mauvement 
rétrograde de nos avant-postes. En plusieurs points, nous 
poussons activement des travaux de campagne, particuliè- 
rement. sur le plateau de Spicheren. Déserteurs et espions 
assurent que le manque de vivres se fait déjà sentir parmi 
nous. Tous nos villages de Forbach à Sarreguemines sont 
fortement occupés, mais un gombre croissant d'indices trahit 
un mouvement général de concentration vers otre droite. 





1. Mollkes Korrespondens, IN, 1, #71, 174 et Suiv. — Vers cetie date, 
l'ennemi n'est pas beaucoup mieux renseigné sur nous que nous sur lui. Voir 
id, 175, la disposition résulant des renscignements parvenus, du 27 #1 
ag juillet, sur l'armée française, On n'est pas encore Îxé sur le nombre des 
divisions du 5° corps; on ne sait rien.du 6°, sinen qu'il a pour chelle maréchal 
Canrobert, pour chef d'état-major le général Henry et qu'il est encore, dit-on, 
à Chélons. Pur le 7, I mème incertilude subsise. On parait eroire qu'il se 
composera de trois divisiuns de cavalerie el d'une d'infanterie. On amalgame 
aiusi une partie de ce corpe d'armée et les trois divisions de la réserre de 
caralerie. 

2: Le jéuémd Montaadon, I, aog, croit à la possibilité de l'offensive vers Ja 
Aa de juillet. De même pour Dusret (Vie militaire da général Dacrut, U, 342), 
le général Todleben (Comte Fleury, La France et la Russie en 1870, d'après 
les papiers du général Fleury, Rebue de Paris, 15 décembre 1898, 304), lé 
général Derrécaquix (La guerre moderne, 1, voi), M. Thiers, Enquete, dépo- 
sitions, E, 12), M. le géneral Fuy, p. 44, ete. 

&. Holttres Korrespondene, Lt, 1, 115. 
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On signale des colonnes en marche de Saint-Avold vers l'est ; 
le 5e dragons prussien s’est heurté, à Breidenbach, à mi- 
chemin entre Deux-Ponts et Bitche, aux avant-postes d’un 
fort détachement de toutes armes. Enfin, le 4° corps paraît 
être en mouvement de Thionville vers le sud-est; des régi- 
ments lui appartenant out été signalés à Colmen, au nord 
de Bouzonville. Non seulement on & rétabli les ponts dé- 
Lruits à Sarreguemines, mais on en jetle un, puis deux sur 
la Sarre. 

De cet ensemble il est permis de conclufe à‘une concen- 
tration sur la ligne Forbach-Bitche:, qui r’exelurait pas 
encore une offensive prochaine. Molike invite la ° armée 
à ne pas dépasser provisoirement la ligne Saarburg-Wadern 
avec le gros de ses forces et à tenir Trèves contre une at- 
laque. Quant au prince Frédéric-Charles, il portera les LII< 
et IV* corps sur La ligne Alsenz-Gôllheim-Grünstadt, à 45 ki 
lomètres environ au sud-ouest de Mayence, leurs avant- 
gardes plus au sud*. De la sorte, la JI° armée sera prête à 
arrêter une poussée directe de nos troupes, tandis que la I‘ 
pourra se jeter dans leur flanc quuche. 

En même temps, Moltkce fait connaître au commandant 
de la If: armée que, le 5 août, les I et VI: corps auront été 
transportés par chemin de fer au sud de Mayence. Il le prie 
de faire évacuer cette zone, aussitôt que possible, par les 1X° 
et XII° corps?. C’est une nouvelle masse de deux corps d’ar- 
mée qui va devenir disponible contre nous. 





1. Étatmaÿor prussien, I, 8. 

2. Mollkes Kerrespondens, Tl, 1, 174, télégrammes au général von Stein. 
metz et à Frédérie-Charles, 3 heure soir (ag juillet); von Scbel, r1 et euiv. 
Le 38, Slcinmotz avait fit part à Frédério-Charks de son intention de s'en 
Aenir aux instructions générales : « Concentration sur Ia ligae Merzig-Sarrelouis 
au 3 août. » 
. Moltkes Karrespondenr, Il, 1, 174, n® 75 et 
ces deux corps font uszge des lignes À, G, D, E. V 








Pour leur transport, 
pr, pe 261. 
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LE 30 JUILLET 


Renssignements sur l'ennemi. — Double concentration vers la Sarre. — Dans le Pain: 
linat. — Duérot el l'oscupaton de Wissemboarg, — Prélendue concentration dans 
ln Forét-Naire. — Genèse de l'opération mur Sarrebrack. — Ordres pour Jen 41 juillet 
# ir août. — Ordres pour le 3 aodt, — Les Allemands Je 30 juillet. 


Déjà les renseignements que nous possédons sur l'ennemi 
comportent quelque précision. Ainsi le bulletin du grand 
quértier général indique la répartition des Allemands en 
trois armées, sous leurs véritables chefs. Mais il place leurs 
quartiers généraux à Karlsruhe, Mannheim et Kreuznach, 
en reportant le centre du groupement sensiblement vers 
l'est. De plus, les corps d'armée y sont très inexactement 
répartis”, 

Une dépéche « de source sûre » porte que l'ennemi « pa- 
rall disposé à prendre l'offensive en dirigeant des forces con- 
sidérables, à travers le Rhin, dans le Palatinat ». — «Le 
moment présent semble favorable pour une marche en avant 
des Français * 

Cette offensive prochaine des Allemands, de nombreux 
renseignements la confirment des points les plus diffé- 
rents. On signale de grosses concentrations à Coblenz et à 





1. fev armée ou armée de ganche, prince royal : Garde pmissienne, V° corps, 
corps badoïs et wurtembergenis, 1 corps havarois. 

Le armée ou armye da contre, prince Fridérie-Charlee : Ile, ILle, IVe corps 
prussiens, XIE corps (saxon), 1 corps bovaruis. 

11e armés ou armée de draite, général Stcinmetz : VII», VIII* corps pruosiene, 
garnison de Mayence, LXS, X* corps prussieus 

Restent les I, VI, XI° corps, la division hesscise, pour lesquels on n'a au- 
cua renseignement. On suppose qu'ils constituent une srmée destinée à opérer 
au nord, sœus les ordres du général Vogel von Falkerstein (Bulletin u® 6, 30 juit- 
let, Revue d'histoire, 18, 1qp1, 200). — À comparer avec la répartition réelle, 
auprè, p. 258. “ 

2. Ibid, 203, — La source sûre n'est pas indiquée, mais il semble ressortir 
d'une annotation portée sur l'original et reproduite par la Revue qu'il s'agit d'u 
renseignement communiqué à l'impératrice et à l'empereur par les Allsires élrar- 
gères. 
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Mayence, vers Dudweiler; il y aurait « plus de 100,000 hom- 
mes » dans celte direction. Le général Bataille assure méme 
que «de nombreux iravailleurs » élèvent. des « retranche- 
ments considérables. sur une étendue de 4 à 5 kilomètres » 
à Dudweiler et de Saint-Ingbert à Sultzbach!. Le 3: corps 
est aussi explicite: on persiste à annoncer l’arrivée, entre 
Trèves, Witllich et Cons, de nombreuses troupes venant 
de Coblenz et de Neuwied; on a entendu, le 27, un grand 
mouvement de trains vers Sarrelouis, où il serait arrivé 
50,000 hommes. « Le chemin de fer aurait aussi transporté 
beaucoup de monde du côté de Sarrebruck?. » 

Au 4° corps, on confirme la concentration, entre Sarre- 
louis et Sarrebruck, de troupes venant de Trèves et de lEi- 
fel; un mouvement simultané se ferait par Birkenfeld5. Il 
est vrai que d'autres rapports présentent la Sarre comme 
à peu près abandonnée par Pennemi, Sarrelouis comme 
«presque sans troupes+». Mais l'ensemble indique une 
double concentration, d’une part entre Trèves et Sarre- 
bruck, de l’autre au nord-est de cette dernière ville. 

En Alsace, les renseignements concordent beaucoup 
moins. On assure que les «avant-postes ennemis se sont 
retirés de la frontière», en appuyant vers l'ouest. Le plus 
avancé serait à Bobenthal, au nord-ouest de Wissembourg. 
Par contre, il y aurait «un grand rassemblement » dans la 
Forét-Noire, vers Neuf-Brisach, tandis que, plus au nord, 
toutes les troupes autour de Karlsruhe auraient passé le 
Rhins. 

D’autres rapports signalent une concentration « à Lauter- 





1. Le ministre au major général, 30 juillet, 6 24 soir, renvoyant un télégramme 
à l'édresse du commandant Samuel; ie préfet de Metz au major générel, m. 4. ; 
Journal de marche de la 29 division da 1° corps, md. ; rapport du général Ba: 
taille, m. d.; Joursal de marche du 2° corps, m. d. (Revue d'histoire, 1e S, 101, 
204, 144, 206 : Revue militaire, 1900, 108). 

2. Huletin du 39 corps, 3o juillet: le général Métman au maréchal Bazaine, 
m. 4. (Revre d'histoire, 191 $. 1901, aof-210 

3, Bulletin du 4e corps, 30 juillet, 10 heures matin, ibid, 

4: Le général de Lorencez an général de Ladmirault, 30 juillet, ibra., 212. 

5. Bulieties de rencoigaements du 1° corps, 30 juilit, £bide, of; Journel de 
marche da 197 corps, 29 juillot, Hevue militaire, 1900, 833 ; voir suprès ps 304, 
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bourg, Kandel, Germersheim »; dans la première de ces 
villes on craint «une invasion de 20,000 hommes» pour 
cette nuit*, Le général Ducrot demande au maréchal de Mac- 
Mohon l'autorisation de réoccuper Wissembourg, non pour 
les motifs invoqués la veille par lintendance, mais afin de 
mieux surveiller les mouvements de l'enueni, Cette autorisa- 
tion lui est d’ailleurs refusée, pour les raisons qu'il invoquait 
naguère en faisant évacuer « cette mauvaise pelite place? », 

Le général Félix Douay envoie des avis plus inquiétants 
encore : « … Les renseignements que j'ai recueillis (le 29) 
semblent indiquer que l'ennemi se dispose à occuper Lôr- 
rach et Nollingen. 

«J'ai trouvé à Huningue le dépôt du 45°, qui m'y semble 
fort en l'air. Pour le moment nous serions très vulnérables 
de ce côté, si l’ennemi devenait entreprenant, car il pourrait 
faire passer le Rhin, en barques, à quelques détachements, 
et tenter des entreprises contre notre ligne ferrée.…, même 
la ville de Mulhouses… » Le même jour, on télégraphie à 
Metz, de l'état-major du 7: corps, que, d'après « un déser- 
teur prussien venu à Colmar..., une armée considérable se 





1. Renseignements envoyés par le colonel Dastague, du 14° chasseurs, e4 par 
gent de Lauterbourg, 30 juillet (Hepue d'histoire, xtt $. 1901, 205), 
néral Duerot au maréchal de Mac-Mahon, 30 juillet, 5b 05 : 

« Voulez-vous m'autoriser à placer 3 compagaies du gô* et 2 escadrons du 
29 lanciers à Wissembourg? Cela nous permettra de mieux surveiller les mou 
vements de leunemi et tiendra ses patrouilles à distance, L'établissement du 
Pigeonuier (sic), où nous nous établi-ons solidement, dannera toute sécurité À 
ee détachement » 

# Le maréchel au général Dacrot, m. d., #1 

« Je ne vois pas de nécessilé à mellre de l'infanterie à Wissembourg. J'y 
“vois même un danger, car i résulte des renseigueunents recueillis par le major 
général que l'eanéari avait formé le projet d'enlever Wissembourg, sil avait été 
oceupé. Borez-vous à envoyer de fréquentes patrouilles de caralerie à Wis- 
sembourg » (Commandant de Chalus, 195). 

es Souvenirs inédits du maréchal de Mac-Mahon (Revue d'histaire, at $. 
ï, 116) font allusiôn à cet échange de dépéehes. Le géné le passe sous 
sileace dans sa brochure { Wisremhonrg, 9). Il semble impuier la réoccnpation 
de celte place uniquement à l'intendanco et au maréchal. Voir ouprè, 307. 

3. Le général F. Douny au major général, do juillet, confirmation d'un télé- 
game du 29, 710 sir (voie sprd, p. dog) à le commnadent Loizillon an 
colanel Lewal, leuire et télégramme, m, 4, 5hGo soir (Mevus d'hisloire, 19° 8. 
ago, 178-215). La leure du chef d'escadrons Loizillon est moins alBamative 
sur la concentration à Lorrach-Nollingen, 
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forme derrière la Forêt-Noire*.… ». Ces informations contri- 
bueut sans doute à aceroltre l'indécision de l’empereur, déjà 
troublé par l'incertitude des nouvelles venant de Vienne et 
de Florence*. D’après le général Lebrun, il a décidé que 
les opérations actives commenceront « vers le 4août». Mais 
les circonstances l’amènent à modifier ces intentions. 

Depuis le 20 juillet, le général Frossard insiste sur La né- 
cessité d'enlever Sarrebruck. Nous tenons déjà Sarregue- 
mines, important point de passage sur la Sarre, débouché 
d’une bonne roule allant vers Deux-Ponts, Kaiserslautern et 
Mayence. Il serait avantageux d'occuper aussi Sarrebruck, 
tête d’une ligne ferrée qui se dirige également sur cette 
grande place et sur Berlin, Le ar, le général Frossard en 
demande l'autorisation, mais un télégramme du maréchal 
Le Bœuf Jui enjoint de ne pas franchir la Sarre, en le lais- 
sant libre de prendre la partie de la ville située au sud de 
cette rivière. Dans tous les cas, il devra faire reconnaître 
les qués d’amont et d’aval. 

Le 22, auire télégramme du ministre : le général est in- 
vié à étudier la possibilité de transformer Sarreguemines 
en ane place de circonstance, où lon réunirait quantité de 
vivres et de matériel. Il propose, en effet, la construction 
de travaux défensifs, mais, dans l’universel désarroi, aucune 
mesure d'exécution n’est prisc?. On doit ajouter que le 
choix de Sarreguemines comme magasin, sur la frontière 
même, paraî des moins jusuifiés, 

Plusieurs jours se passent; Pempereur arrive à Metz et 
trouve la situation tout autre qu'il ne l’imaginait. Il hésite 
entre diverses solutions. Après avcir penché vers l'attaque 
sur Sarrelouist, préconisée par le maréchal Le Bœuf dans 





1. 11 s'agit d'une colonne mobile aux ordres du colonel von Senbert (r régi. 
ment d'infanterie, 1 escadron et 1 balterie de dépôt), amenée par voie ferrée, 
le 30, de Plochingen à Donaueschingen, d'où elle marche sur Je Rhin par la 
Forêt-Nniré (État-majar prassion, 1, 401). 

2. Les Origines, pe 875-378. 

3. Général Lebrun, at4-a17 ; voir sxprè, p. 279 

4. Carnet de notes au général Goïfinières de Nordeck, 29 juillet (Aevue d'Ais- 
Lire, à 8 1901, 109. 
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une lettre au général Frossard (19 juillet)", il va, le 29, à 
Saint-Avold, où il a un entretien avec Bazaine et le comman- 
dant du 2° corps. Sans duute, ce dernier insiste sur l’impor- 
tance de Sarrebruck, sur les avantages de la « magnifique 
position » de Cadenbronn, d'où l'on pourraît prendre une 
offensive énergique, après avoir tenu tête à des forces très 
supéricures?, Le maréchal Bazaine écrit, le lendemain, au 
général de Ladmirault : « … J’ai vu hier l’empereur à Saint- 
Avold ; rien n’est encore arrêté sur les opérations que doit 
entreprendre l’armée. Il semble cependant que l’on penche 
vers un mouycment offensif en avant du 2° corps? … » Mais 
tout indique une orientation plus nette de la pensée impé- 
riale. L'opération sur Sarrebruck est évidemment décidée 
lors de son entretien du 29 avec Frossard, 

Le 80, c'est le maréchal de Mac-Mahon qui voit Pempe- 
reur. En dépit des renstignements recueillis jusqu'alors, 
Napoléon III parait être mal fixé sur les emplacements de 
l'ennemi, qu’il ne croit pas encore à l’ouest du Rhin. D'autre 
part, il connatt la situation de l’armée, à laquelle il manque 
encore une partie de son artillerie, de ses ambulances, de 
ses trainss. Il sait combien ses prévisions ont été déçues 
en ce qui concerne nos effectifs. Au lieu de 385,000 hom- 
mes à opposer aux Allemands, nous en avons 232,216. 
Encore faut-il y comprendre les @* et 7° corps, tous deux 











t. Aovue militaire, 1900 60; voir euprè, amie 

2. Mémoire, it partie, did, 7hæ744. L'hypothèse de l'offensive restreinte 
sur Sarrebruck est déjà envisagée dans ce mémoire (Zdid., 518). 

3. Rewue d'héstoire, 1* S. 1gor, 168; Razaine, E'armés du Rhin, 258; Épi 
sodès, 10. 

4. Le major général envoie à celui-ci l'ordre télégraphique de porter, le 31, 
son quartier général à Morsbach. Le général répond que ce mouvement sera 
opéré « demain » et que « l'opération projetée (dont le major général ne faisait 
pas mention) pourra être faite après-demain 3. Dans la jonmnée, l'empereur 
télégraphie À Frosserd : « Quand croyez-vous tre prêt pour l'opéralion pro- 
jetée® » et le commandant du 3° corps contrme la date du 14° août (Le manier 
général au général Frossard, 30 juilll, 12420 matin; réponse 8. i. d. h.; 
Îe major général au général Froësard, rai 07 matin; l'empereur au même, 1à 55 
soir ; réponse s. à. d. b.). À Bt15 soir, le général Frossard n'a pas encore ren 
ke urères pour le à (félégremme au major général, Ave d'hieloire, 197$. 
ago1, 165-146 ÿ ibid, drr-ur8). 

5. Souvenirs inédits du maréchal de Nac-Mahon, ibid. 107. 
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encore en formation et incapables d'intervenir pour l'ins- 
tant. L'avenir apparaît, dès lors, gros de menaces, et l’em- 
pereur se voit furcé d’ajourner le passage du Rhin, tont 
le plan d'opérations ollensives qu’il a échafaudé sur de 
fausses suppositions et dont il perçoit trop tard la diff. 
culté*. 

En outre, l'adversaire grossit vers la Sarre: on le signale 
marchant en forces de Trèves sur Sarrebruck, se concen- 
trant vers Sarrelouis et Neunkirchen. A défaut de l'offensive 
révie, actuellement impossible, on va se hâter d'enlever 
Sarrebruck avant que cette opération soit trop difficile. On 
calmera ainsi les impatiences de l’armée et du pays sans 
rien compromettre, et l’on pourra attendre d’avoir «une 
suffisante manifestation des projets de l'ennemi? ». Mais 
on s'imagine, sans raison, que la prise de Sarrebruck sera 
une opération délicate, et l'on décide d'y faire concourir 
trois de nos corps d'armée, plus du tiers de nos forces: ! 
Le maréchal Bazaine, les généraux Frossard et de Pailly, 
les généraux commandant l'artillerie et le génie, Soleille 
et Goffinières de Nordeck, se réuniront, le 31, à 11 heures, 
au quartier général du 2° corps. pour « concerter.. les 
dispositions de détail ». L'attaque n'aura lieu que le 
2 août+. 

En attendant, l'armée va opérer ün mouvement général, 
dont le but sera de la rapprocher de la frontière, tout en 
feisant serrer les corps de gauche sur la ligne de Metz à 





1. Œuures posthumes. Antographes inédits de Napoléon III en exil, Bo 
et 95, citées par le Reoue d'histoire, vec S, 1901, 108. — Voir, pour l'effectif de 
l'armée du Rhin, bide, 137. 

2. Général Frossard, Rapport sur Les opérations du + corps d'arméo, p. 15 
L'empereur « voulait que ce corps (le 2°) ft éventuellement eu mesure d'oc- 
cuper Sarrebruck et de se porter au d:là, selon les circonstances... Peut-être 
prevoyail il aussi un passage de la Sarre par les Prussiens près de Sarrelouis et 
un débouché eu forces de ce côté. C'esl ce qui semble avoir motivé l'étenéue 
laissée... au front des 39 et 4 corps, el avoir fait naître une précocupatian 
qui, malleureusament, à duré jusqu'au 6 ao... » (feuue mililaire, 1960, 825; 
Rebue d'histoire, 1e $, 1gor, 351). 

3. Général Lebrun, a1g et sui 

4. Reue d'histoire, 19% $. rgpt, 195, le major général an général Soleille, 
30 juillet. — Une convocation semblable est ndresaie an reste du conseil. 
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Sarrebruck*. Le 4° corps opérera ce déplacement en deux 
jours (3r juillet-1°* août); Les 3° et 2°, en un seul (1* août). 
Le général de Ladmirault portera son quartier général à 
Boulay, la division de Cissey, à Bouzonville, celles des 
généraux Rose et de Lorencez, à Boulay et à Coume; la 
division de cavalerie et la réserve d'artillerie, à Boulay. 

Quant au 3 corps, il aura son quarlier général à Saint- 
Avold, la division Montaudon, «sur la position du Haut- 
Hambourg», celles des généraux de Castagny, Metman, 
Decaen, à Saint-Avold, Ham-sous-Varsberg, Boucheporn ; 
lu cavalerie du général de Clérembault et la réserve d'artil- 
lerie, à Saint-Avolds, 

Enfin, le 2° corps portera son quartier général à Mors- 
bach, la division de Laveaucoupet, «sur la position d'UE- 

















1. Emplacements de l'armée le 30, au sois 

Grand quartier général : Metz, 

1er corps : Quartier général, Strasbourg, 1% division d'infanterie, Reichs- 
lffen, 2, Haguenau, 3 et 4, Strasbourg; division de caralerk, Soult: 
Haguenau, Brumath, Sirasbourg, Schiestadt ; réserres d'aruilerie ei du génie, 
Sresbourg. - 

2 corpé : Quartier général et 1° division, Saint-Avold, 2°, Forbach, 3°, Boning ; 
division de cavalerie, Forbach, Beniag, Saint-Avold; réserves, Suini-Avuld. 

3 corsa : Quartier général, Bouley, 1°° division, Bouchepora, 29 et 4, Bou 
ley, 3, Bettange : division de cavalerie, Boulay ; réserves, Volmerange. 

+ eurps: Quartier général, Thionville, st division, Sierck, 2°, Lacroix, 3, 
entre Thionville et Bouzonville ; division de cavalerie, Sierek, Bouzontille, Col. 














éral, 1t# et at divisions, Sarreguemines, 3 division, 
Ditche ; division de cavelerig, Sarreguemines, Dilche, Niederbroun ; réserves, 
Sarreguemines, 

Quartier général, 1° et 2* divisions, camp de Chalons, 3° 
Soissons, 4, Paris; division de cavalerie, réserves, cam de Châlons, 

7 corps? Quartier général, Belfort 1° division, Colmar, 2°, Belfort, 3e, Lyar ; 
division de cavalerie, Belfurt el Lyon ; réserves, Belfort. 

Garde : Metz. 

Réserve générale de cavalerie : En formation à Lunéville et Pont-à-Mousson. 

Réserue générale d'artillerie : En formation à Nancy. 

Parcs de corps d'armée, équipages de pont de réseroe : Kmplacements du 24. 

Grand pare d'arüllerie : En formation dans les arsenaux. 

(Revue d'histoire, 1° 8. 1q0r, 145-126). 

2. Analyse de cet ordre, ibid, 1123 ordre de mouvement du 4° corps, 20 juil. 
les, ibid. 166. — Les divisions de Lorencez et Legrand, la réserve d'artillerie 
Seront en. posiulon des le 31. Le texte de l'ordre ne 75, coinmun & toute l'armée, 
figure ébid., 147 

3. 1b5d., 113; le maréchal Bazaiño aux généraux Monlaudon et Melman ; 
ordres de mouvement de la division Decaen el de l'artillerie du 3' corps, io jui. 
let, ibid. 154-157. 
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Sing», et celle du général Vergé, à Bening. Le reste des 
troupes gardera ses emplacements actuels '. 

La garde impériale enverra son bataillon de chasseurs, 
le 31, de Metz à Thionville, par voie ferrée, « pour y relever 
les troupes du 4° corps » se rendant à Boulay*. La 3° divi- 
sion de cavalerie de réserve (général de Forton) quittera 
Pont-è-Mousson le 1* août, se rendant à Faulquemont. La 
2° division (général de Bonnemains) se tiendra « prête à 
partir » le à août; elle ira, par étapes, à Brumaih, où elle 
sera dans le «rayon d’action » du maréchal de Mac-Mahon 
«et en mesure, si les circonstances l’exigent, de concourir » 
à ses opérations3. 

Ces ordres du 30 juillet ne font aucune mention de l'en- 
nemi, du but général de l'opération. Ils admettent que les 
zones réservées aux 4° et 2° corps auront une partie com- 
mune à Saint-Avold, au risque de difficultés qu’il serait 
facile d'éviter. Enfin, ils tendent visiblement à un timide 
essai de concentration portant sur dix de nos divisions d’in- 
fanterie. Le 1* août, au soir, elles seront disposées suivant 
un angle rentrant, de Bouzonville à Saint-Avold et à For- 
bach, sur plus de 4o kilomètres à vol d'oiseau. Le 5° corps, 
qui s'étend de Sarreguemines — et même de Grosblie- 
derstroff — à he, sur plus de 33 kilomètres, est moins 
concentré encore. Rien n'indique dans ce dispositif la pré- 
paration d’une offensive sérieuse, ni même d'une défensive 











3. Reone d'histoire, 1er S- 1901, 112 ; ordres au général Frossard, 30 juillet, 
ra aa atm.d., n° 76,66, 15, 14 ; ordres du général Frossard à nos corps d'are 
méé, m, d., d! ordre de mouvement de Ja division de Lavemueoupet, ibid. 14g- 
1ä0. — La division Bataille cst à Forbech, in division de cavalerie, à Forbach, 
Bening et Saint-Avold la réserve d'artillerie el le génie, à Saint-Ayold. En ce der 
nier point, des fractions du 2® enrps resteront provisoirement dans La zone attribués 
au M. Eu autre, Jes commandant de corps d'armée n'ayant suenne indication 
d'heure pour leur mouvement, iL en résultera nécessairement des croisements de 
coleants, si une entente préliminaire w'intervieat pas (voir ce qui se produit 
aux 29 et 3e corps, id, 119}. % 

3. Joid,, 113, bg; le major général au général Dourboki el ordre du général 
Defigny. — En réalité, le > corps laisse à Thionville le 3° bateiln du 98° et 
2 bultrics de la réserve pour garder le trésor, l'ambulance ei le convoi sdimi- 
mistral, immobiisés fout d'atielages (Ordre de mouvement du 30 juille, ibid., 
367} 

3. Le major yéuéral au maréchel de Mae-Mahon, do juillet, éd, 140. 
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rationnelle, C'est que l'empereur croit l'ennemi « loin d'être 
prêt». De plus, en groupant dix divisions de Korbach à 
Bouzonville, il veut peut-être exécuter une partic du plan 
inexécutable dû à l’archidue Albert ?. 

Quoi qu'il en soit, le soir du même jour, 30 juillet, le 
major général envoie aux at, 3°, 6e corps les ordres pour 
Vopération contre Sarrebruck, Elle n'aura lieu que le 2 août, 
plus de 48 heures après; c’est dire qu'on se prévccupe peu 
d’en assurer le secrel. Depuis Parrivée de l’empereur, le 
maréchal Bazaine n’exerce plus le commandement provi- 
soire de l’armée; il est, néanmoins, chargé de la direction 
supérieure de notre attaque, combinaison vicieuse qui subs- 
titue une responsabilité mal définie à des devoirs positifs. 
Quelle autorité peut avoir le commandant du 3 corps sur 
des unités placées sous ses ordres, de la façon la plus va- 
gue, pour quelques heures seulement ? 

Quant à l'offensive contre Sarrebruck, elle sera confiée 
au 2° corps, qui passera la Sarre un peu en amont. Deux 
divisions du 3°, sous les ordres de Bazaine, se porteront, 
le», de Forbach, à travers la forêt, sur Gersweiler, pour 
franchir la rivière en aval de Sarrebruck, De son câté, le 
général de Failly descendra de Sarreguemines par la rive 
droite, pour appuyer le 2° corps. 

C'est donc un vaste mouvement enveloppant, que sepl 
de nos divisions vont apérer contre la petite garnison de 
Sarrebruck, un bataillon et trois escadrons ! Dans quel but ? 
Quel est notre objectif final? Rien ne l'indique, pas plus 
que les emplacements présumés, les forces de l'adversaire. 
Il serait difficile, assurément, de donner un ordre plus dé- 
fectueux. La forme en est aussi mauvaise que le fond. Tout 
ÿ traduit l’indécisian, la faiblesse, l’insuffisance technique 
du commandement. 














ie, re août, Revue d'histoire, a® 8. 1901, 130 
3. Ibid, 127 à voir suprè, p. 199. 

% «Metz, 30 juillet, À heures du soir (sic). 

+ Les ordres de l'empereur sont que le général Frossard, avec #ôn corps d'ar- 
me, franchisse la Sarre et s'empare de Sarrebruck. 

« L'opération devra tra faite dans la matinée da mardi à août, avec l'appui 
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IL ÿ aurait, certes, mieux à faire. L'empereur pourrait 
prescrire, le $o juillet, aux 2: e1 3° corps de passer la Sarre, 
le 1% août, aux ahords de Sarrebruck ; à deux divisions du 
5° corps de déboucher par Sarreguemines ; au 4° corps et à 
la garde de suivre en échelons de gauche. Pendant ce temps, 
les 1+ et 7° corps constitueraient une sorte de masque dé- 
fensif des Vosges au Rhin, face à la III° armée, et la 3° divi- 
sion du 5 corps, à Bitche, garderait ce centre de communi- 


des deux divisions de votre corps d'armée, qui occuperont demain Saint-Avold 
et Hou-Horbeurg, et des deux divisions du général de Faily qui sont, en ce 
moment, à Sarreguemines. À cet effet, les deux divisions qui doivent arriver 
demaia à Seini-Avold ct À Haut-Hombourg continueront, dans la journée du 
29% août, Jeur mouvement jusqu'à Forbach, 

« Pour l'opération dont il s'agit, l'empereur désirerait que le général Fros- 
sard exécutâs le passage de la Sarre, au point qu'il a déjà reconnu, un peu en 
amont de Sarrebruck. 

«Avec vos deux divisions, veus vous porteriez, en partant de Forbach et à 
travers la forêt de ce nom, vers Gersweiler, pour passer la Sarre en aval de 
Sarrebruck, à un point choïei entre le chemin de ler el le ruisseau qui tombe 
dans la Serre, à hauteur du village de Burbech. 

« Le général de Failly se porisrait de Sarreguemines vere Sarrebruck, par 
la rive droite de la Sarre, pour appuyer le mouvement du général Frosserd. 

« Les mouvements de outes les troupes appelées à prendre part à cette 
opération devront être combinés de telle façon que les passages de In Sarre, 
en aval couune en aunont de Sarrebruck, soient exécutés au poiut du jour, 

« Y. E. prendra le commandement des trois corps d'armée appelés à con 
courir à l'opération. 

« Vous vous rendrez, de votre personte, dans la journée de demain di- 
manche 31, au quartier général du général Érossard, À Morsbacb, où se trou- 
veront également le général de Failly eL les généraux commandant l'arti 
lerie et le génie de l'armée; vous vous concerterez avec eux pour srrèler 
les dispositions de détail relktives 4 l'opération ; le rendez-vous aura lieu à 
11 heures. 

« L'équipage de pouts de corps d'arme, qui ce lroave À Mots, soma Lrans- 
porté demain jusqu'à Forbach ; il servire à l'établissement. de deux ponts pour 
le passage des troupes du général Frosserd, Le général Gofaîères corpls qu'il 
pourra louroir les moyens de jéer deux autres ponts pour le passage des deux 
divisions de voire corps ; l'empereur tient essentiellement à ce que la Sarre ne 
soit pas franchie à qué. 

«Je ferai remarquer à V. E. que les instructions qui précèdent ne sout que 
des ordres d'ensemble. S. M. s'en rapporte à volre expérience pour régier les 
détails d'exécution, de la maniere la plus conenable pour assurer le succès 
de l'opération » (Le major général au maréchal Bazaine, Rave d'hisloire, 16 
S. 1901, 153; Razaine, L’avmde du Rhin, 239). — Dans ses Épisodes, 11, l'ex= 
merdohal fait remarquer que le général Fsosserd porta, le 31, de sa propre auto. 
rité, son quartier général à Forbach au lieu de Morsbach, sons même prendre lu 
précaution d'en informer l'empereur et les corps d'ammée voisins. 

L'ordre au 8" corps (il. 172) est la reproduetion panielle de celui 
au 
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«tions, prête à appuyer, au besoin, nos troupes d'Alsace. 
Le 6" corps viendrait à Metz. 

Dans ces conditions, une offensive limitée nous ferait 
heurter, avec une grande supériorité numérique, aux tétes 
de colonne de la F* armée. Le résultat serait, à peu près 
sûrement, un échec pour celle-ci et l'arrêt momentané de 
la IF'. Les conséquences morales, sinon matérielles, se- 
raient inappréciables. Mais il faudrait pour cela du coup 
d'œil, de la décision et de la volonté : le commandement 
français ne possède ni les uns, ni les autres. 

I n'en va pas de même chez l'ennemi. D’après les rap- 
ports reçus le 2g et confirmés le 30 de Sarrebruck, il semble 
que nos troupes se concentrent sur la ligne Forbach-Bitche. 
Jusqu’alors, le petit détachement du lieutenant-colonel von 
Pestel a tenu Sarrebruck et surveillé une longue étendue de 
la frontière?, Le voisinage de forces infiniment supérieures 
rend sa situation très dangereuse, Le général von Gæben 
en rend compte à Moltke, le 30, et demande si Pestel ne 
pourrait pas être soutenu par la Il° armée:. Cette solution 
est inadmissible, en raison des distances. On ne veut pour- 
tant pas sacrifier « la petite bande » de Sarrebruck. Dans la 
soirée, Molike lui fait donner ordre de se retirer sur Sulz- 
hach et Bildstock, tout en gardant le contact. Mais, quand 
ces prescriptions parviennent à Gæben, celui-ci a déjà or- 
donné aux deux autres bataillons du 40° de rallier Le 3° 
à Sarrebruck; un détachement est prêt à les recueillir, à 
Lebach. Dans ces conditions, Pestel juge qu’il peut garder 
son emplacement : « Laissez-nous ici, écritil; les gens de 
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1. Revue d'histoire, 1° 8. 1901, ra1-122. 

2. L'après l'État-majar prassien, 1, 98, le 30, uno de ces compaguits a une 
escrmouche dans le bois de SaintArnual; une patrouille qu'elle dirige sur 
nos bivosacs de Spicheren et d'Alsling sui à les mettre eu al. rime. Le Journal 
de marche du 2° corps (Revue mélitaire, 1900, 108) et Dick de Lonlay, LI, ne 
sigaalent rien de pare, Le détachement Pestel compte 1 bataillon du do? et 
3 escadrons du 7° ulans . 

3. Moithes Korrespondene, I, I, 198. — Ce télégramme arrive à 1430 

4. Mollees Korronpondene, I, 1, 178, not 78 et 79, 2 heures et 7hGo soirs 
Hamajor prassien, 1, ÿ85 von Soholl, au 
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là-bas ont plus peur de nous que nous d'eux. » Moltke cède 
volontiers*. # 

IL a pris d’autres mesures pour couvrir les rassemblements 
allemands. Dans la journée, Frédéric-Charles est invité à 
pousser immédiatement les 5° et 6° divisions de cavalerie 
vers la ligne Sarrebruck-Bitche; les IX° et XIE corps sont 
placés sous son commandement ; le IX° se portera à bau- 
teur des Ille et IVe; le reste de la 1° armée serrera sur eux ?. 
Ces dispositions indiquent assez que Moltke s'attend à nous 
voir prendre l'offensive entre Sarrebruck et Bitche. 

Le commandant de la II° armée, prince royal de Prusse, 
arrive à Spire et prescrit aussitôt la concentration, sur la 
rive droite du Rhin, des Badois à Karlsruhe, des Wurtem- 
bergeois à Graben, au sud-est de Germersheim. On croit 
au grand quartier général qu’il serait avantageux de faire 
passer ces deux divisions à l’ouest du fleuve, en profitant 
de ce que le pont de Maxau existe encore. On parerait ainsi, 
plus aisément, à l'offensive des troupes d'Alsace que la con- 
centration des 1° et 5° corps vers la basse Lauter semble 
présager. Le meilleur moyen de couvrir l'Allemagne du Sud 
est d'attaquer suivant Faxe Haguenau-Bischwiller?. 


1 Étabmajor prustien, loc. cit, Verdy du Vernois, 4x, Voir dans les Krélische 
Tage de Cardinal von Widdern, ILE, Î!, 15, le télégeamme de von Pestel à 
Moltke, daté de gh ff soir. Perdant 15 jours, son détachement ne perdil que 
3 tués, 5 blessés et 4 chevaux taés ; il ft des prisonniers de 4 régiments diffé- 
rents (Hbid.). à 

2, Molkes Korrespondens, Il, ], 179, télégramme de a 15 soir ; État-ajor 
prusrien, X, 103. Frédérie-Charles avait donnt, dès le 19, Vordre relatif aux 
Ëe et 6 divisions (Cardinal von Widdern, Kritische Tage, IN, Il, 102). 

3, Moltkes Korrespondens, I, 1, 180, télégramme eu général ron Blumen- 
tal, le 20, matin ; Éat-major prussien, 1, 104. — Le colonel ron Gottberg, 
quatier-meltre de le Te armée, & rendu compte, le 29 soir, que des muuve= 
ments de troupes se produisaient de Bitche par Wisseubourg vers le Bieu- 
Wald, ce qui était faux. 
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IX 


LE 31 JUILLET 


Renseignements sur l'ennemi. — Indications d'ensomble, — Conférence de Forbach. 
Mouvements opérés le 31, — Emplecements des troupes 


A mesure que la crise approche, les renseignements que 
nous recueillons sur l'ennemi gagnent en précision : « Trèves 
et environs se yarnissent de troupes ; il se trouverait 6,000 
hommes dans cette ville. et pareil nombre entre Trèves, 
Conz et Wasserbillig. 

«On parle également de rassemblements à Witilich, 
Bittburg et Speicher. 

«On annonce de nouveau que l’armée prussienne se dis- 
poserait à prendre l'offensive, et que ses colonnes remonte- 
raient la Moselle et la Sarre, dans la direction de Sarre- 
bruck.… » Un déserteur prussien donne des renseignements 
à peu près exacts sur la garnison de Sarrelonis. « … Les 
bruits de concentrations nombreuses à Cublenz et à Mayence 
se confirment. Îl en est de même au sujet du rassemblement 
qui se formerait derrière la Forêt-Noire.. » 

Dans La soirée, on annonce la présence des Prussions en 
furce vers la Sarre, de Sarrelonis à Sarrebruck, le long du 
Lauterbaäch et de la Rosselle, « Sur la frontière de la Lau- 
ter, les avant-postes ennemis ont rétrogradé et ont appuyé 
vers leur droite. Le plus avancé de ces postes serait à Bo- 
benthal*» 

Lensemble de ces renseignements est confirmé par ceux 
que recueillenc les corps d'armée. Ainsi, le général Fros- 
sard signale le passage du IIIe corps et de la garde à Kreuz- 
nach, où serait attendu Frédéric-Charles. « A Trèves, Ia 





1. Rene d'histoire. 1e S. 1901, 416, Dlletin de renseignements n° 7, da 
grand quartier général st note datée de 8h30 soir, d'après les renignements 
recueillis par le général de Levemneoupet. 
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panique était générale les premiers jours; mais il paraît que 
la confiance est revenue, et il y a même une grande arro- 
gance à l'égard des Français qui se trouvent encore à Trèves 
ou à Sarrelouis'.» Un paysan, venant de Kreuznach, à 
rencontré sur tout le parcours « … des troupes nombreuses 
et une concentration formidable du côté de Dudweiler… ; 
il aurait entendu évaluer les forces de ce côté à plus de 
100,000 hommes?, » 

De même on signale de Thionville, au 3* corps, «des 
mouvements de troupes assez considérables » vers Bitt- 
burg, Witllich, Trèves, Sarrelouis et Sarrebruck. Dans la 
soirée du 30 juillet, notamment, 10,000 hommes se seraient 
concentrés «entre Trèves, Conz et Wasserbillig: ». Bazaine 
annonce au général Frossard le transport de « beaucoup 
de troupes » arrivant de Witdich et de Bitthurg vers Sarre- 
brucks. 

En Alsace, le général Félix Douay revient sur ses rensei- 
gnemeuts de la veille. Gette Fois, il annonce qu'il n’y aurait 
personne « de Lërrach et de Nollingen jusqu’an Val-d’En- 
fers». De même, le maréchal de Mac-Mahon est très ras- 
surent : « Quelques troupes seulement sont signalées vers 
Kandel et Germersheim. Pas de mouvementssurle Rhin‘... » 
Le soir même, le ton change : « Les troupes de cavalerie ont 
augmenté sur la frontière et empêchent complètement de 
pénétrer sur le territoire ennemi, entre Wissembourg et 
Lauterbaurg7.» Le Courrier du Bas-Rhin du 81 juillet 
signale des masses prussiennes en voie de concentration 
dans la Bavière rhénane. Un Alsacien, revenant de Landau, 
estime à 80,000 hommes les masses qui ont traversé cette 
place. Entre elle et la frontière, 10,000 hommes environ 


. Revue d'histoire, 1e S. 1gor, fa, Bulletin de renseignements n° &, dn 
2e corps. 

2: Th, an, Ballein de renseignements de Le 3° division da. 2 cürçe, 
31 juillet, 

3. Jbid., 423, Note au maréchal Bezaine, 81 juillel, g heures main. 
: Hd, 4ak, le maréchal Bazaine au général Frossard, 31 juillet. 
. fbid, 4ak, le général Dousy au major général, 34 juillet. 
6 JLid, ki, Bulletin de ronscignemomts n° 6, du 1° corps, 31 jui 
7. bide, la8, Bulletin de renseignements n° 6, da 1*° corps, 31 juillet 
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seraient disséminés « jusqu'à portée de fusil » du sol natio- 
mal”. Un ancien soldat de la légion étrangère, qui vient par 
Bäle de Lôrrach, donne les renseignements les plus inexacts. 
Ilaurait vu, autour de cette ville, de 25,000 à 30,000 Prus- 
siens. Il a entendu dire que quatre « corps d'observation » 
bordent «la rive droite dn Rhin, le premier près de Lôrrach, 
deux autres en face de Neuf-Brisach et de Strasbourg, le 
deraier, plus bas, et dans la direction de Lautecbourg.… 
L'armée du Rhin est commandée par le prince Charles de 
Prusse”. » Ces grossiers mensonges influent peut-être sur 
la répartition de nos troupes d'Alsace. 

De l’ensemble il résulte qu’une double concentration s’o- 
père au nord de Sarrelouis-Sarrequemines, dans la direction 
de Trèves et de Mayence; des forces importantes tiennent 
la Sarre entre Sarrebruck et Sarrelouis. De gros rassemble- 
ments se forment vers Landau et peut-être derrière la Forét- 
Noire. 

Malgré tout, nos états-majors persistent à croire la con- 
centration française plus avancée que celle des Allemands3. 
Nous ne cherchons pas à nous en assurer, en jetant au delà 
de la Sarre une partie des quatre divisions de cavalerie qui 
restent inactives aux 5°, 2°, 3° et 4° corps. La faiblesse de 
la couverture allemande leur permettrait de faciles succès. 
Elles masqueraient nos troupes, tout en prenant le contact 
de leur adversaire+. Mais, chez nous, cavalerie et comman- 
dement ont perdu entièrement le sens de la grande guerre. 

D'ailleurs, la situation est sérieuse, eL lan commence à 
s’en rendre compe. Loin d'atteindre les chiffres révés, l’ar- 
mée ne compte que 238,188 hommes, y compris les 6 et 
7° corps qui n’ont pas encore rejoint la base de concentra- 

1, Revue d'histoire, ue 8. 1gp1,4a7- — La Badische Landes-Zeitang, du 3 juil- 
let, annonce que le priuce royal de Prusse va éuallir son quartier géuéral à Spire 
(id, 428). 

2 fo 8, apport contente du prévt de La a dirison, 54 juillet. 1 
s'agit évidemment d'a espion. 

3. « De quinze jours » (1bid., 358, Historique de la division de Lartigue, 
3x juillet). Voir saprè, p. 209, 305. 


6. Verdy du Vernois, Études de guerre, traduction, 1, Ego: Revue d'his 
toire, 1er $. 1go1, 330. 
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tion *. Elle forme cinq masses séparées. Mme, la principale, 
celle des 5°, »*, 3e et 4 corps, esl insuffisamment concen- 
trée, comme le prouvera la journée du 6 août. On ne peut 
espérer que le 6 corps, encore au camp de Châlons, 
rendu à Metz avant le soir du 4. En outre, les détachements 
de réservistes sout loin d’avoir Lous rejoint, Parsuite, l'em— 
pereur continue de croire que l’attente s'impose. 

La conférence qu’il a prescrite a lieu à Forhach, dans la 
journée, Dès le début, Dazaine manifeste son opposition au 
principe même de l'opération. Il n’est pas d'avis qu’on lüi 
donne l'importance prévue, parce que nous sommes incom= 
plètement organisés et hors d'état d’en poursuivre les résul- 
tats favorables. Ce serait « provoquer l'ennemi... à prendre 
l'offensive sur nos troupes disséminées ». Ou parviendrait, 
sans doute, « à inutiliser les voies ferrées de Mayence, de 
‘Trèves et de Mannheim vers leur point de jonction », mais 
on risquerait de « compromettre, en s’engageant intempes- 
tivement, les débuts de la campagne ». 

Dans ces conditions, le maréchal est d'avis qu’il vaudrait 
mieux « faire une opération sérieuse sur Deux- Ponts ou 
sur Trèves, après avoir enlevé Sarrelouis, afin de porter la 








de l'armée du Rhin au 3x juillet : 
+++ 40% hommes, 8,045 chevaux. 
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CReoue d'histoire, 1e S. 101, 351.) 

Le général Lebrun, Souomine mililaires, sa7, porte l'affectif, au 31 juillet, 
à 235,800 hommes, dont 31,200 pour le 6® corps. 

3, Général Lebrun, lue. eit, — Le général assure À Lori que l'ordre a dié 
donné au 6 corps de se rendre à Meiz dans le plus bref délai. Or, un télé- 
gramme du ministre au maréchal Canrobert, 31 juillet, 12h 45 soir, fait simple- 
ment mention da mouvement par élapes de la 3° division de Soissons sur le 
camp (Aevne d'histoire, 19F$, 1901, 3ÿ8). L'ordre de porter le 6* corps à Metz 
sera donné seulement Le août. 
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guerre cheï l'ennemi ». Apparemment nous ne le provoque- 
rions pas de la sorte ! 

On fait observer au commandant du 3° corps que prendre 
ane petite place pour premier objectif serait « faire la guerre 
comme du temps de Turenne», qu'il faut masquer Sarre- 
louis et non s'en emparer. Le maréchal Le Bwuf demande 
que nous passions la Sarre pour détruire la voie ferrée. On 
le trouve « trop audacieux ». Après diseussion, le conseil 
adopte à l'unanimité un parti timide, selon qu’il est de règle 
en pareil cas. On fera l'opération prescrite, par déférence 
pour l'empereur, mais eu la limitant à la rive gauche de 
la Sarre', Une partie de Sarrebruck et la gare étant sur la 
rive droite, Le résultat final sera nul, malgré l'importance 
de notre ellort. 

Informé des décisions prises, l'empereur les approuve le 
soir même, bien qu’elles ne cadrent guère avec son projet 
primitifs. 

Pourtant, le major général prend des dispositions indi- 
quant qu'il envisage encore une offensive prochaine, A dé- 
faut de l'équipage de pont du 2° corps, qui est à Strasbourg 
et atteindra Saint-Avold le 4, il en fait envoyer un autre au 
général Frossard : celui du 3° corps, qui « doit être autelé 
provisoirement par une partie des chevaux de la réserve 











3. Mémoire et rapport sur les opérations de l'armée du Rhin et la cepitula 
tion de Metz, reproduit dans le Procés Dazaine, compie rendu officiel, 136 et 
soir: Baraine, Épisodes, 1-15; L'armée du PUn, sûh ; le major génial au 
général Dejean, 1 aoûl, Aévué d'histoire, 1% 8, 1go1, 599. Les Notes ma 
mucrites du général Cofliaitres (14id., 351), le Rapport aur les opérations du 
2° corps, du général Frossard, 15 el suir., le Jouraal de marche du 5* corps, 
Revue militaire, 1899, 197, ne contiennent rien qui infirme cetie version. 

2. L'empereur au maréchal! Basaine, ëha0 soir: 

« La conférence a-Lelle en' lieu? » 
Le maréchal Bazaine à S. M. l'empareur, AP 48 soir : 

«Je reotre à Vinstant de Forbech, où la conférence a en lien an quartier gé. 
nérol du général Frossurd. Le général de Caffaières (sie) rentre à Metz im 
diatement, pour rendre comple du résultat qui, d'après un aocoed uaanime, doit 
26 borner à l'ocenpatiun de ln rive gauche (sic). » 

€ Le major générel au maréchal Bazaiue, 106 soir : 

« L'empereur approuve l'opération telle que vous l'evez réglés dans voire 
conférence d'apjourd'hni avec les généraux commandant les a° et D* curp# et 
l'artillerie et le génie » (Bazaine, Épisades, vi-12; Revue d'histoire, 19 5, 1901, 
380). Gette dernière ne menlionoe pas le iélégramme de l'empereur, 

a 
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d'artillerie » de ce corps d'armée. « Si cette réserve se trou- 
vait campéc trop loin, employez.. les chevaux de votre 
réserve ou autres que vous avez sous la main'», écrit le 
major général. 

Nous prévoyons même des opérations contre les forte- 
resses allemandes : le ministre de la querre annonce au 
général Soleille l'envoi à Metz el à Strasbourg de deux 
équipages de siège, renforcés chacun de 15 pièces de 19 cen- 
timètres, empruntées à la marine?. Jamais ils n'arriveront à 
destination. 

Dans la journée, l’armée exécule, en général duns de 
mauvaises conditions, les mouvements prescrits la veilles. 
Chaque division marche pour son compte, sans se préoc- 
euper des colonnes voisines, sans que les ordres du com- 
mandant de corps d'armée ou l'initiative du divisionnaire 
établissent entre elles la moindre liaison. Les distances par- 
courues sont très faibles : au 3° corps, 15, 20, 14 et 10 kilo 
mètres pour les quatre divisions d'infanterie ; au 4°, 17, 14 
et 16 kilomètres+. Les troupes n’en sont pas plus ménagées, 
car, pour la plupart, la journée est très pénible en raison 
des conditions mêmes de la marche. Malgré une pluie vio- 


:, Le major général au général Frossard, 31 juillet, o heures matin (Revue 
d'héeloire, 1° 8. 1901, 370). Ce télégramme a été reproduit, avec quelques ma 
difications de forme, par M. le général Fay, Jourrai d'ut officier de l'armée 
da Rhin, 36. Le ministre annonce le mème jour, 12 bt7 soir, l'envoi de l’équ 
page de pout dn =? corps (Télégramme, Hevme d'histoire, 1er S. 1got, 371). 
— Lea équipages des 17, à, 49, 8e ot 7° corpe sont mis à le disposition des 
généraux commandant l'artillerie des corps d'année (Le générel Jarres au gé- 
uéral Soleille, 31 juillet, did, 419). 

2. Le ministre au général Sclelle, 31 juillet, 39 35 matin. IL s'agit de l'équi- 
page réglementaire, p. 111 de l'aidemémoire modifié pour canons rayés. — Le 
mème au même, 31 juillet (Rene d'histoire, 1e 8. 1Q01, 41-13). 

3. Le 2° corps porte son quartier général à Forba:h, sa r°° division à Bening, 
sa 3e à Œting: le 3 corps, son quartier général à Saint-Avald, sa 11e division 
à Haut-Hombourg, sa 2° & Saint-Arold, sa 3e à Hem-sous-Varsberg, se 4e à 
Bouchepom, se division de cavalerie el sa réserve d'artillerie à Baint-Avold ; Le 
4 corps, son quartier général à Boulay, sa 11° division à Rouzonville et La- 
croix, sa 2 à Boulay, Lagroix et Dalstcin, sa 89 à Coume, 6a division de 
cavalerie à Hombourg et Bouzontilk ; la garde, son bataillon de chasseurs 
à Thionville (Tournal de marche du grand quartier général, Revue d'histoire, 
19e 8, agor, Bo). 

4 Le at eorps 8e concentre presque sur place (16id., 820). Voir 375 et suiv., 
les extraits des juurneux de mérche des 3° et {° corps. 
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lente, elles bivouaquent presque toutes, sans qu'on cherche 
les emplacements les plus favorables. On se propose, au 
contraire, d'occuper des positions où il soit possible de 
combattre. 

Au départ, tous leséléments prennent les armes ensemble, 
<e qui entraîne de lougues attentes sans objet. De même, ils 
serrent sur la tête de colonne au bivouac du soir, D'où une 
nouvelle cause de fatigue. Enfin, les heures de mise en route 
sont irès tardives, les croisements de colonnes fréquents, 
les à-coups nombreux dans la marche et le soldal trop lour- 
dement chargé. Dans l’un des régiments du 4° corps, il purte 
huit jours de vivres! | 

C'est ainsi qu’une partie de la division Montaudon arrive 
à 6 heures du soir au bivouac, après une étape de 15 kilo- 
mètres seulement. Il est vrai qu’elle a été retardée par la 
queue du convoi du 2° corps et par la division Castaguy, 
qui l’a croisée? 

Une préoceupation contribue à rendre les départs plus 
tardifs et la marche plus difficile, par cette orageuse journée 
de juillet : celle de garder tous les débouchés de la fron- 
titre, de n'en pas abandonner un seul qui ne soit aussitôt 


1. Hislorique du Ch®, reproduit par l'ex-maréchal Bazaine, Épisodes, 112 
Voir, pous ce qui concerse Poxécution des marchos du 31 juillet, La Maze d'his 
toire, 19e 8. xgot, 846, et les journaux de marche, id, 975 et suiv. D'après 
le lieutenaui-colouel Patry, p. 3e, la division de Cisseÿ part en pleine nuit du 
plateau de Bistroff et marche, jusque dans la matinée, à unc allure d'enuerre- 
went. Suivant la Revue d'hisioire, rt 5. 1go1, 4a7, elle serait parle enlre 3 €. 
5 heures du soir, 'ayant réçu sou ordre de mouvement qu'à 72 20 du matin. 
Ainsi, une division bivougquée avait besoin de huit heures au moins pour se 
mettre en marche ! — De mème, les divisions Clérembault, Lorencez, Bellecour 
parleut à 1 Leure du soir, 10 heures et 11 heures du matin, 

3. Division Montaudon, départ de Buucheporn en deux colonues à ÿ beures 
du matin et à beures du soir ; arrivée à Haal-Hombourg eatre midi et 6 beures 
du soir; division Caslagny, départ de Teïerchen à Eh 3o ; arrivée entre À € 
5 heures du soir À l'est de Saint-Avold; dioision Maman, départ de Bettauge 

À 3 heures du soir à Ham-sour-Vardberg, aprés avoir été 
par la division Lorencez ; division Dacuen, départ de Douley-à 5 heures 
du soir; arrivée à Boucheporn vers 8 heures ; division Clérembeult, départ de 
Boulay à 1 heure du soir; arrivée à SaintAvold vers 3 heures, après avoir 
céloyé le convoi de la vision Castagny (feure d'histoire, 1% $, 1901, 376 
et suiv., journaux de marche du 3 corps; Dick de Lonlay, LI, 251 ; Fruis mois 
à l'armée de Mate, par un oflcier da génie, 24 ; lieutengu de Saint-Just, His- 
forique da 5e dragons, 35). É 
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oceupé par une autre troupe’, Évidemment, c’est la pensée 
de la défensive qui hante nos états-majors, malgré les pré- 
paratifs en seus contraire qu'esquisse le major général. 

Les mouvements opérés le 31 juillet réalisent d'une façon 
incomplète la concentration de trois de nos corps d'armée 
au sud de la Sarre. Le 4° est réparti entre Bouzonville, La- 
croix, Boulay et Comme; le 3, entre Ham-sous-Varsberg, 
Boucheporn, Saint-Avold et Haut-Hombourg; le 2°, entre 
eren, Forbach, Morsbach, CEting et Merlebach=, Mais, 
de Spicheren à Bouzonville, la distance est de 32 kilomètres 
eu ligue droite. Le 2° corps, dont les emplacements dessi- 
nent un saillant vers l’ennemi, ne pourrait être soutenu en 
temps opportun que par une partie des 3° et 5° corps. Quant 
à la garde, elle est encore à Metz (55 kilomètres de Forbach 
à vol d'oiseau), incapable d'intervenir en temps opportun. Le 
5e corps est réparti de Grosbliederstrofr à Bitche, sur 33 ki- 
lomôtres; derrière lui, il n’y a rien. Ainsi, pour les quatre 
corps d'armée qui bordent la Sarre, la concentration est 
iusuisente si nous devons garder la défensive. 

En Alsace, le 1% corps continue d’être disséminé de la 
façon la plus dangereuse. La division Ducrot se répartit 
entre Clmbach, Niederbronn, Reichshoffen et Werth, pa= 
rallèlement aux Vosges. Celle du général Douay tient la 
plaine du Rhin, entre Seltz et Gunstett. La cavalerie est 
éparse de Wissembourg à Schlestadt?, sans qu'il soit pos- 





Bellecour et de Lorencez au général de 
, 8e $. 1901, 3Bg-ägo). Voir ég#lement 
ré, 1900, 109, au Sujet des banteurs 









Historique du ‘2° co! 
oceupées par la 3: division, 
‘a. Revue d'histoire, 1er S. 1901, 3gr, 583, 39i 

3. 454 de ligne, à Nicdeærbronn: 13 bataillon de chasses, à bataillons du 
12% zaurvos, artillerie et génie, à Reiobshollon; 18 de ligne, à Worth; à bn 
fallon da 1e zoures, à Nechyriler, Jegenhal, Mattsell; gôe de ligue, à 
Gimbach. « 

169 bataillon de chasseurs, Seltz; 5ot de ligne, Soultz, Obesbetschdorf, Gun 
stett; 74° de ligne, 2° brigade, arëllerie et génie, Haguenau. 

3° hassards, 2 escadrons du 11° chasseurs à Boullz ; 3 escadrons du 11° chas- 
seurs, à Haguerau; 2 escadrong du 29 lanciers, à Wistembourg et 2 à latte; 
2 escadrons da 8° lanciers à Strasbourg et à à Schlestadt ; $e et g° cuirassiers 
à Brumall (Revue d'histoire, 1er $. 1go1, 363) 
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sible de déméler une idée quelconque dans son dispositif. 
Le reste du corps d'armée est à Strasbourg. 

Le 7° corps, loujours fort incomplet, est moins encore en 
état de combattre, IL se répartit de Colmar à Belfort ; une 
grande partie est restée à Lyon, pour des raisons de poli- 
tique intérieure", Le général Doutrelaine, commandant le 
génie du corps d'armée, signale le danger de voir ennemi 
passer le Rhin entre Schlestadt et la frontière suisse, sur 
tout vers Huningue et un peu en aval. Bien qu’il soit fort 
invraisemblable que les Allemands fassent choix d’une ligne 
d'opérations aussi excentrique, il croit à la nécessité d’ob- 
server attentivement le fleuve, Une ligne de vigies le bor- 
dera, appuyée en arrière par neuf postes, de Huningue à 
Artzenheim, puis par une troisième ligne établie de Barten- 
heim à Neuf-Brisach. On consacrera à cette surveillance 
une des divisions du corps d'armée, 3 régiments de eava- 
lerie el 8 batteries. Derrière elle, une autre division, la 
2° brigade de cavalerie et 1 batterie seront à Colmar, Alt 
kirch, Mulhouse, la dernière division demeurant en réserve 
à Belfort. Ainsi, tout le 7° corps serait absorbé par l’obser- 
sation du Rhin entre Huningue et Schlestadt, quoique rien 
ne soit plus douteux que la présence de l'ennemi en forces 
sur la rive opposée. La note du général Doutrelainé n’en 
exercera pas moins une fâcheusc influence sur les disposi- 
tions prises, le 4 août, par le général F. Donay?. 


1. Quantier général, division Tiébert, à régiments de cavalerie, réserve d'ar. 
Gllerie et génie, à Belfort; 1 régiment de cavalerie, à Allkireh ; division Conseil 
Dumesail, à Gulunrj division Dupont, a° brigade de cavalerie, à Lyou (fevue 
d'histoire, 1° S. 1901, 406). 

2. Notes du genéral Doutrelaine sur la défensive (aie) du Hent-Hin remise, 
le är juillet, au général Félix Dowsy, ikid., 403, L'ex-maréchal Bazaine semble 
faire allusion à ce document dans ses Épisodes, p. 313. 

3, Revas d'histoire, 1er 8, 1g01, 403. — Une lettre du général Doutrelsine 
au général Véronique, :#® août, indique que le général Douay fut édit par les 
propositions du premier, et qu'l en commença « l'exéeution, en envoyant À 
Altiroh et à Huningue un de ses régiments de envolerie » (Hide, Ba). 
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LES ALLEMANDS 


Orêres doanés aux armées allemandes. — Dflemivs prescrile à la [Ie armée, — 
Ordres du prince royal. — Emplacements des Allemands, — Leur cavalerie. — 
État de leur prépar 





Les états-majors allemands connaissent avec une exacti- 
tude relative la répartition et la force de nos troupesr. Ils 
observent, le 3r juillet, « beauconp de mouvement en avant 
de Sarrebruck. De nouveaux débarquements ont lieu à Sti- 
ring; de fortes colonnes, avec de l'artillerie, se portent de 
Saint-Avold sur Forbach. Les forces françaises diminuent à 
Sicrck, tandis que de Bitche, une avant-garde pousse vers 
Hauviller et se fortifie sur les hauteurs?.» Un rapport si- 
gnale que «toutes les troupes» ont été portées de Saint- 
Avold à Forbach?. Comme ceux de la veille, ces renscigne- 
ments indiquent que l’armée française apère un mouvement 
de concentration sur sa droite. On peut croire qu'elle va 
prendre l'offensive entre Suxrolouis el Sarreguemines4. 
‘Depuis des années, Moltke tend à prêter une grande à 
porlance aux avantages de la défensive tactique. S'il est un 
offensif à outrance, il ne professe pas moins cette règle : 
«Stratégie offensive, tactique défensive 5. » Des lors, il va 





2. Verdy du Vemuis, Études de guerre, traduction, Ill, 397. Voie suprés, 
3, 

2. Étatmaÿor prussien, I, 99. 

3. Etudes de guerre, M, tqr. Voir saprè, p. 338. 

4: Étabmnjor prassien, 1, 483 Revue d'histoire, ve 8. 101, Ms. 

Comme le montre la Res d'hiatoire, bide, cale règle ressort den Mollios 
luhlischoïrotegische Anfsätse aus der Jabren 1857 bis 1872, yerus ea iguo. 
Voir, notamment, des travaux de 1858, de 1869, de 1604, de 2805 (p. 3, 24, 34, 
56). "En 1863, contre ce que dit la Revue d'aisloire, À écrit: a Unsere Strategie 

éht nur sondern auch unsere Taktik wird daher in Zakunft cine Ofensive 
beiben » (p.100). Dans ses instractions du 4 juin 1869, p. 208 et suiv., il 
fait ressorbr Les avantages de l'oTensive, Lout eu manifestant ses prédilectians 
pour la défensive-ofeasive, pour l'emploi des positions. 
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faire prendre des positions défensives aux 1" et I* armées, 
sans renoncer aucunement. à une offensive prochaine, La 1 * 
se concentrera sur la ligne Wadern-Losheim, tout en conti- 
nüant d'observer vers la Sarre. La Il‘ poursuivra son mou- 
vement au sud-ouest, de sorte que les IIIe, IVe et IX corps 
soient, le 3 août, en avant d’Âlzey, suivis de près par la 
garde, les X° et XII“ corps; les 5° et 6° divisions de cava- 
lerie, appuyées à distance par deux divisions d'infanterie 
appartenant aux III et IV° corps, se porteront, dès le 31, 
vers la frontière française qu’elles atteindront le 3 août*. 

Fidèle à l’esprit de ces instructions, le prince Frédéric- 
Uharles s'occupe de trouver, aux environs de Gôllheim et de 
Kirchheimbolanden, la position la plus avantageuse en vue 
d'une bataille défensive. Elle est située au point où le Mont- 
Tonnerre et le Stumpfwald se rapprochent, en formant un: 
sorte de défilé *. 

Ainsi, la masse principale des Allemands, les 1° et Il° are 
mées, va tout d'abord attendre notre attaque. Mais Moltke 
dispose d’un autre moyen de la tenir en échec. Empruntant 
peut-être cette inspiration à Clausewitz3, ila demandé, le 30, 
au prince royal de prendre l'offensive sur la Lauter. Si nos 
troupes de la Sarre s'engagent en territoire allemand, elles 
pourront être placées, à bref délai, dans la situation la plus 
dangereuse. 11 suffirait que la Ill: armée, après avoir refoulé 
nos corps d'Alsace, décrivit un vaste mouvement de conver- 
sion au travers des Vosges, ce qu'elle fera en effet. Mais, 
dans la matinée du 31, le prince royal répond qu’il ne peut 
se porter en avant, l'armée n'ayant pas encore achevé sa 





1. Molthres Korrespondenr, IH, 1, 181, télégramme apx lf® et ILIS armées, 
4 le Je, au général von Storeh, à la lie; von Shell, 16 ct suiv. — À dater du 
2 août matin, les centres de débarçuements de la Îl® armée seront reportés à 
Kaisersloutern et Birkenfeld. Voir dans Knifsche Tage de Cardinal von Widdern 
11, 1, 108, l'ordre de Steimets, daté du 31 jaillet, et, p. 107, Va 
Cläries à Stoinmels, coucerrant Les Be el  disisinns de cavalerie (ay juillet) 
». Von der Goliz, Die Operalionen dar II. Arner vom Beyian des Krieges 
Br zur Kapitalation von Mots. 
Théorie de la grande guarre, wraduotion de Vatry, Il, 304-305. — Clan- 
sewitz recammande aux défenseurs, parmi les procédés à suivre, d'agir sur les 
ligres de comme mn de L'enneand, où de se purter à la coatre-atlaque sans 
Suceuper de lui (Asus d'histoire, 16e 5. xgot, 844). 

















Google 


344 LA GUERRE DE 1870. 


concentration. Cette réponse esl. loin de plaire à Moltke. 
Il insiste pour savoir quand l'offensive pourra se produire. 
Le général von Blumenthal se borne à faire connaître que 
l'armée sera prête à marcher le 3 aoûtr. : 

Gette fois encore, le chef d'état-major du roi n’est pas sa- 
sfait. Il tend à croire que la III* armée se mettra en marche 
seulement après l’arrivée de ses derniers éléments, alors 
qu'il jugerait avantageux une date moins tardive. Il va en- 
voyer au prince royal un télégramme dons ce sens, quand 
le lieutenant-colonel von Verdy du Vernois, qui juge ce 
message trop cassant, ubtient d'être envoyé au quartier gé- 
néral de la [I< armée. Quelques minutes d’entretien feront 
davantage pour le résultat visé. C'est ce qui a lieu. Arrivé le 
2 août à Spire, il apprend que les ordres préliminaires ont 
été donnés le matin. L'accord se fait en vue de commencer 
les opérations le 42. Ainsi, la fortune nous accorde encore 
trois jours pour rallier les troupes éparses de Bitche à 
Belfort. 

Dans la journée du 31 juillet, la concentration allemande, 
presque achevée pour la III: armée, last beaucoup môins 
pour les Fe et IE. A la !, le VII° corps, seul, est concentré 
à Trèves, derrière des avant-gardes poussées à Saarburg et 
à Conz. Au VHII: corps, la dispersion est encore complète. 
Une partie de la 16° division cantonue autour de Wadern et 
de Hormeskeil ; le reste est demeuré de Trèves à Sarrebruck, 
attendant d’être relevé par d'autres troupes. Quant à la 
18° division, son infanterie est à une étape de la 16°, autour 
de Thalseng et de Birkenfeld, son artillerie à Bernkastel. 
L’ensemble est réparti sur plus de 5o kilomètres. Enfin, l'ar- 











1. Hollkes Fosrespondens, IT, I, 180-183, télégrammes des 30 et 31 juillet, 
82, 83: v $. M. estime opportun que la IIIe armée, aussitôt que les 

x badoise et surtembergeaise auront eallié, 2e porte en avant vers le sud, 
ve ganche du Rhin, cherche l'ennemi ct lotlaque. On l'empêcheroit 
it l'Allemagne 








per la 
ninsi de jeter un poat au sd de Lauterbourg, et l'on protége 
ui Sud de le Page la plus ciience » (Télégramme du: juillet, n° 8e, 7220 
sir). Le texte des réponses du prince royal n'est par donné dans ln Mollres 
Aorrespuntens ; Veedy du Vernois, Jm grosen Huupiquariier, 50. Voir sapra, 
Fe 882. 

2. Verdÿ du Vernois, Jar, cit. 
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tillerie de corps est également fractionnée : les batteries À 
cheval, à Mettnich (près de Wadern); les batteries montées, 
à Wittlich, au delà de la Moselle. Les trains el convois sont 
encore à une ou deux étapes de la queue du corps d'armée. 

Celui-ci est donc loin d'être concentré. Sur l’ordre du 
grand quartier général, Steinmetz prescrit, pour le $ août, 
la concentration de la [® armée sur la ligne Wadern-Los- 
heim. Le VII corps observera la route de Thionville à 
Trèves; le VIII entretiendra la liaison avec Sarrelouis *. 

Bien que couvrant un front très étendu, 40 kilomètres, la 
Il< armée, plus que la l", est en état de résister à unc offen- 
sive brusquée. Le III corps est à Wôrrstadt (sud-ouest de 
Mayence), son avant-garde à Fürfeld. Il lui manque 7 batte- 
ries, trois compagnies de pionniers et une partie du premier : 
échelon de ses trains, restés derrière le X° corps. Toutefois, 
on pourra débarquer ces fractions à Birkenfeld, ce qui per= 
met de compter sur la concentration du corps d'armée pour 
le 3 août. Le IVe, à Dürkheim et Hochspeyer, son avant- 
garde à Kaiserslautern, est complet, moins le deuxième 
échelon de ses trains. 

En deuxième ligne, la garde prussienne est entre Worms 
et Mannheim, autour de Frankenthal; 4 bataillons, 4 escu- 
drons et 4 batteries débarqueront, le 1, à Mannheim. L'ar- 
tilierie de corps, la division de cavalerie, la majeure partie 
du premier échelon pourront être transportés, avant le 
3 août, à Kaiserslautern, où la tête du corps d'armée arri- 
vera le 4. Le IX* corps est concentré autour d'Oppenheim, 
sur le Rhin. Le XII, le 31, à Morsbach et Kastel, passe en 
grande partie le fleuve ce même jour et pousse son avant- 
garde à Nieder-Olm, au sud-ouest de Mayence, Enfin, le X° 
est à Bingen ; il lui manque 6 bataillons. 7 batteries, une 
partie de son premier échelon, mais le tout pourra rallier 
avant le 3. 

Dès le 29 juillet?, Frédéric-Clharles a prescrit anx 5° el 





1. État-major prussien, 1, 107, Noter que la 3t division de caralerie n'est 
pas encore constiluée ; ses régimems sont avec leurs corps d'armée respectifs. 
2 Voir suprè, p. a. 
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6* divisions de cavalerie dese porter en avant, sous les ordres 
de l’un des divisionnaires, von Rheïababen. La 6° doil se 
diriger de Fürfeld, par Meisscnheim, sur Neunkirchen ; la 5° 
l’encadrera à droite et À gauche, les brigades von Redern 
et von Barby marciant par Sobernheim, Baumbolder sur 
Vôlklingen; celle de von Bredow, par Dürkheim et Kaïsers- 
lautern sur Homburg. Un détachement de flanc, qui les 
relie à la ITI° armée, complète ce dispositif bizarre, assuré- 
ment difficile à justifier. 

Les 5° et 6° divisions doivent s'établir à une petite étape 
de la frontière. De là elles exécuteront constamment des 
entreprises contre l'ennemi, au moyen d’escadrons on de 
régiments jetés en avant; elles chercheront et garderont le 
contact?, Il semble qu'il n’y ait pas là d'exploration véri- 
table, ni même d’emploi rationnel de la cavalerie en cou- 
verture. Pourtant Moltke admet la constitution de corps de 
cette arme, mais pour un temps limité et en vue d’un ch- 
jectif déterminé*. Son mémoire du 6 mai 1870, prévoit 
même la formation d'une avant-garde générale, composée 
d'un corps de cavalerie et d’une division d’infanteries. 
Dans sa pensée, celte infanterie semble destinée unique- 
ment à fournir un point d'appui solide à l'arme sœur, C’est 
le rôle attribué aux deux divisions des Hli* et IVe corps qui 
doivent suivre les 5* et 6° divisions de cavalerie+. 





1. Élatinajor prassien, 1, 108-10g: # »… [s'agit moins d'interveuie en grandes 
casses que d'être partout eve la cavalerie ct de foriner ua vole devant l'ar- 
mée » (Ordre de Frédéric-Charles, daté du a8 juillet). — La séparation de Ia 
5 division en deux groupes Lient à cc que, formée de fractions des IV et 
Xe corps, elle avail deux points de débarquement, Mannheim et Bingen, à 
66 kilometres à vel d'oiseau. Il eùt été néanmoins possible de parer à cet incon- 
vénient (Cardinal ron Widdern, Krifscke Tage, 1® partie, LIU vol, Le livr., 4). 
La 6 division ne sera séellement constituéé que le 7 août. 

2. Mémüire da 25 juillet 1868 sur les enseignements de la guerre de 1866, 
loc. cit. 125: « Mais le groupement de la esvalcrie ct sa formation en corps 
dés La prewière euncentration de l'armée ne peuvent avoir fou sans un objectif bien 
déterminé, ne sersit-ce qu'en raison des dificaltés d'alimentatiôn. » Ce pesage 
ne nous para pas avoir été interprété comme il convient per la Revue d'his- 
loire, 3° 8. 1901, 33. 

3. Maltkes Korrespondene, IL, 1, 13, 

LE Voir supra p. si Mollkes Korrespondans, Lo, ci. ; mémaie du 2 jet 
V868, loc. rit. 
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En somme, malgré l'envoi de celles-ci vers la frontière, les 
escadrons allemands rendront très peu de services au début 
des opérations. A la [" armée, la 3° di 
5 août, derrière le VIII: corps ; elle ne passera la Sarre que 
le 10; la 1° atteindra cette rivière le 8. A la [Il° armée, le 
3 août, la 4° division n'aura pas dovancé le V® corps et les 
Bavarois. À la I[e, il est vrai, les 5° et 6° divisions précèdent 
leur infanterie dès le 31 juillet, mais elles ne doivent at- 
teindre la Sarre que le 3 août, derrière les têtes de colonne 
de la I armée. Leur mission, telle qu’elle a été indiquée 
plus haut, est insuffisante. Des escadrons ou des régiments 
seront arrêtés là où des reconnaissances d'officiers passe- 
raient sans peine. C'est trop ou trop peu. Leur prise de 
contact s'arrêtera à l'épiderme. Ce n'est pas de l'exploration 
vérilabler. 

Quoi qu’il en soit, Le 3r juillet, les 5* et 6° divisions de 
cavalerie portent leurs fractions les plus avancées sur la 
ligne Martinstein, Meissenheim, Dürkheim, à 80 kilomètres 
au moins; en ligne droite, de la frontière où Von compte 
qu’elles arriveront Le 3 août. Derrière elles, à la même date, 
le I[F corps sera vers Baumholder, le TV< à Kaiserslautern 
(45 kilomètres de la Sarre à vol d'oiseau). Deux de leurs 
divisions pousseront d'une étape plus avant? 

La IF armée est beaucoup moins éloignée de la fron- 
tière. Le XI corps, dont le gros cantonne autour de Ger- 
mersheim, a son avant-qarde à Rheinzabern, vers Lauter- 
bourg, et des avant-postes à Langenkandel se reliant vers 
lest. aux Badoïs de Hagenbach. A l'ouest, la 4° division ba- 
varoise est entre Dergzabern et Landau, gardant la route 
de Wissembourg. Le reste des Ier el Je corps bavarois se 
concentre autour de Spire (1° et 2° divisions) et de Neu- 
stadt (3:). Un détachement, colonel von Rex, surveille 
à Annweiïler la route de Pirmasens à Landau. Quant au 











1. Voir le Revue d'hialaire, sr S. 1901, 382 et auiv., d'après le colonel de 
Gkebot, La cavalerie allemande pendant a guerre dy 180-187, 20-21, et le 
colonel Cherfls, Eseni aur l'emploi de la cavalorie, ho-53- 

2. Étatmajor prassien, 1, 109. 
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Ve corps, il est bizarrement intercalé, autour de cette petite 
place, entre les 3° ct 4° divisions bavaroises”. 

Bien que la concentration de ces troupes soit relativement 
avancée, il leur manque encore un nombre très considérable 
d'éléments : au Ve carps, 4 escadrons, 6 hatteries, la ma- 
jeure partie des colonnes de munitions et des trains; au 
I“ bavarois, 11 bataillons, 8 escadrons, 13 batteries, toutes 
les colonnes et les trains; au Il: bavaroïs, 1 bataillon, 4 es- 
cadrons, 11 batteries, les colonnes et les trains. La 4° divi- 
sion de cavalerie n’est pas encore constituée. La IF armée 
dispose de 116 bataillons, 86 escadrons et 300 pièces*. 
Une offensive énergique de nos 1", 5° el 7° corps, si elle 
était possible, n’en aurait pas moins de sérieuses chances 
de succès. Mais nos troupes d'Alsace sont moins concen- 
trées encore que celles du prince royal. En outre, l'empe- 
reur et le maréchal de Mac-Mahon ne croient pas à l’ur- 
gence de l'offensive. 

Celle-ci est prévue pur l'ennemi. Si elle se produit sur la 
Lauter, les Ve et XE corps, la 4 division bavaroise se rassem- 
bleront derrière le Kling-Bach et y tiendront énergiquement. 
Si nous opérons par la rive droite du Rhin, les Badois pren- 
dront une position de flanc à Oos et se replieront à travers 
la montagne sur Eulingen et Karlsruhe, où ils seront re- 
eueillis par les Wartembergeois. Au besoin, le XI° corps 
passerait le fleuve pour les soutenir’. Dès lors, une offen- 
sive du r#* corps, même renforcé de fractions notables des 
5° et. 7°, out à fait impraticable à l’est du Rhin, aurait très 
peu de chances de succès à l’ouest. 

Telle est la situation au 31 juillet. Sans tenir compte de 











+ État major prussien, I, voge Noter que les avant postes do la Le armée 
à Hagembuch, Langenkondel, Schaidh, VorderWeidenthal soa à 15 kilombtres 
au plus de notre frontière, Le détachement d'Annvreiler est composé du 58, 
d'un escadrou du 4° dragons et de à pièces. Au Xl corps, la an division est 
à Belkin, le a1° à Kniteleheim. 

2. Étatmajor prassien, 1, 119. 

8. mnblerai. à Herxheïweiler, 16 Ve à l'ouest d'Inshein, 
la 4 division bavaroise entre [euchelheim et Klingenmünster ( État-major 
prussien, 1, 310; ordre au commandant du XIe corps, reçu le 31 juillet, Verdy 
du Vernoïs, Études de guerre, M, 236). 
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la possibilité, pour nos troupes, d’une concentration plus 
rationnelle, il est permis de croire que les 5°, a°, 3°, 4° corps 
pourraient encore recueillir de beaux résultats d'une offen- 
sive de courte envergure contre les tâtes de la 1 armée. 
Celles de la HF ne doivent border la Sarre qu’à dater du 
Gaoût. Steinmelz a un tempérament offensif par essence, H 
supporte mal la moindre contrainte. Dès lors, tontes les 
chances sont pour qu'il accepte la bataille au lieu de gagner, 
par une retraite pied à pied, le temps nécessaire à l'entrée 
en scène de Frédéric-Charles. Son infériorilé numérique 
strait telle, même sans tenir compte de la dispersion de ses 
lroupes, qu’il ne pourrait éviter un grave échec. 


1. Revue d’hisloire, at S. ago, 148. Voir le orujel de ubleau de rm 
dotant de fn juillet 1870, reproduit dans La Mullhce Aurrespordens, ll, 1, 183. 
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XI 


LE J°t AOÛT 


Menscignements sur l'ennemi. — Lo commandemen{euprime. — Ordres pour le à août. 
Mouvements du 1, — Les Allemends. 


Le r*"août, les renseignements recueillis sur l’ennemi sont 
nombreux et souvent contradictoires. Certains présentent 
inême un caractère suspect. D’après le grand quartier géné- 
ral, on continue de signaler de divers côtés « la marche de 
colonnes prussiennes du Rhin vers la Sarre ». On a constaté 
sur Ja rive gauche du fleuve la présence d'unités apparte- 
nant à six corps d'armée, les II, III‘, VI*, VIF, VIII: et Xe, 
Mais, «on alfirme qu'une partie des réserves prussiennes, 
d’abord convoquées, auraient été renvoyées, temporairement 
du moins, faute d'effets d'habillement et d'équipement». . 
On relève la construction de travaux défensifs à l’ouest de 
Sarrelouis, la présence, vers Saint-Ingbert, d'une division 
mixte prussienne et bavaroise ; à Neunkirchen (Nunkirchen, 
sud de Wadern ?), celle du commandant du VITE corps. 
Ce corps d'armée, € tout au moins », serait à proximité de 
Sarrebruck'. 

Le soir, des renseignements venus de Trèves, Wittlich et 
Conz confirment le passage de troupes considérables en ces 
points; on parle de deux corps d'armée, les VIII et XI:, de 
37,000 hommes répartis entre Saarburg et Trèves. Un autre 
agent signale la concentration de 40,000 hommes de Conz 
à Sarrelouis? ; ce bruit présente assez de consistance pour 
que le major général en avise aussitôt le maréchal Bazaine 





1. Bulletin de rensejynements du grand quartier gécéral ; Bulleüns de la di 
vision Bataille, des 3 et 4 corps (ie août), Revue d'histoire, 19 5. 1go1. 
661.668. 

2. Renseignements arrivés le ret août soir; un agent de Thionville au major 
général, 7 heures matin ; le préfet de ln Moselle an mejor général; Bulletin du 
À corp (1Bid., 669-568). 
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ei le général de Ladmiranli’. Dès lors, la pensée d’une 
concentration vers Sarrelouis va hanter le commandant du 
# corps, en contribuant à le paralyser jusqu'au 7 août. 

En Alsace, les renseignements comportent une assez forte 
part d'inexaclitude : « Sur la frontière, près de Wis em- 
bourg, les postes sont toujours peu nombreux... L’ennemi 
s'occupe à faire des abatis et d’autres ouvrages sur la route 
de Wissembourg à Landau.» Le maréchal de Mac-Mahon 

, transmet les fausses indications fournies la veille par « l'an- 
ciea soldat de la légion étrangère »,. sur la présence de 
forces importantes à l’est du Rhin*. Mais ce bruit est aus- 
sitôt démenti. Le même soir, on informe le major général 
qu'il n’y a personne à Neustadt et à Constance. Badois et 
Wurtembergeois remontent « depuis deux jours vers le nord 
et l'ouest, pour être encadrés, dit-on, entre les corps prus- 
sieus, dans le Palatinat». Les masses ennemies sont con 
centrées autour de Landau, Maxau et Germersheim ; « 8 ré- 
giments à Landau, beaucoup de troupes à Pirmasens.…, 
2 régiments à Kandel »; à Bergzabem et Annweiler des 
«forces minimes ». 

A ceë données relativement très exactes, le capitaine Jung 

.joiat l’ordre de bataille des armées allemandes et leurs em- 
placements, qui ne le sont pas moins. Toutefois, nous ne 








2: « Des rengeignements qui me parviennent indiquent que la concentration 
de l'ennemi augmenterait entre Conz et Sarrelonis. Vous avez à veiller beau. 
cup du côté de Sarrelouis » (Note 5. d, de la main du major générel ; unt 
anmotation porte que des télégrammes dans ce sens ont été envayés au maréchal 
Hazaine et au général de Ladmiraull, 3 heures soir, Revue d'histoire, 1° 5. 
1991, 663). Voir daus L'armée du Ahin, 261, le lexte du premier, daté du 
317. IL fût transmis, dès 4 heures, au général Frossard (Revue d'histoire, 91 
S. 1901, 603). —-Le qénéral de Cissey écrit, le même soir, au général de 
Ladmicault que des trou,es prussiennes, environ 2,000 houuies, se rassemblent 
à Nied-Altdoret Loïgnon, à l'ouest de Sarelamis (1bid.. Gay), ce qui semble 
confirmer les renseignements du major général. 

2. Voir suprè, pe 936 ; Bulletins du 1er corps, 1 août matia et soir, Revue 
d'histoire, 19% 8. 1gps, 668. 

3. Trois corps avec landwehr, pour couvrir [roatière maritime de l'Eus à 
Dantzig; 100,000 hommes sous Vogel et Herwarh. 

“Sélumels, vers Gobles, avel deux Gomps 6 deux divisions landwehr, 
76,000 hommes, 3 

« Prince Charles, de Mayece à Mannheim, avec six coïps, 160,000 hommes. 

« Prince ruyal, vérs Karlsruhe, avec deux corps prussiens eLles Alliés, 16,000 
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semblons pas prêter à la concentration de la III° armée, si 
près de la frontière, l'importance qui conviendrait. Ducrot 
écrit au général Abel Douay : « En résumé, les renseigne- 
ments qui me parviennent me font supposer que l'ennemi 
n’a pas de grandes forces très rapprochées de ses avant- 
postes, el qu'il n’a nulle envie de prendre l'offensive 1. » 
L'erreur est complète, on le voit. 

De l’ensemble ressortent un certain nombre de données : 
Vexistence de trois groupements distincts à l'est du Rhin, 
celui de la Forèt-Noire très douteux; une autre concentr: 
tion à l’ouest, vers Landau; un double mouvement en +. 
d'exécution de Trèves et de Bingen vers la Sarre, déjà si- 
gnalé les jours précédents. Il y aurait des forces importantes, 
trois divisions au moins, à proximité de notre frontière vers 
Neunkirchen (Nunkirchen?}, Dudweiler, Sarrebruck et 
Saint-Ingbert. 

Dans la situation présente, les résultats obtenus par le 
service des renseignements peuvent passer pour satisfaisants. 
Nos reconnaissances n’y entrent pour rien. Elles continuent, 
en effet, de se faire avec la plus extrême timidité, la cavale- 
rie semblant ne pouvoir se détacher de nos bataillons. Ainsi. 
Je lieutenant-colonel du 29° de ligne rend compte qu’il n’a 
rencontré « nulle part trace de l'ennemi », mais que des 
troupes nombreuses, des trois armes, occupent Bérus et les 
environs. Or, sa reconnaissance, à laquelle prenait part un 
escadron de chasseurs, a dépassé Creutzwald-la-Croix, et 
Bérus n’est qu'à 6 kilomètres. Il n’a pas songé à vérifier 
les renseignements fournis par les habitants, ce que la 








hommes » (Le capilaine Jung au major général, 19° août, 615 soir; le maré- 
chal de ac-Méhon au même, 7h io soir, Revue d'histoire, 1" 6. 1901, 665). 
M. le général Fay résume le sens général du premier téléyramme dans son 
Journal d'an officier de l'armée du Rhin, 38.— Le Bulletin de renstique- 
ments du v corps porie : « Aucun mouvement sur la rive badoise ne m'a été. 
signalé. Je crois loujours qu'il my a pan de tronpes dans le sud du grand. 
duché...» (Aaone d'histoire, ibid., Gg). — Le journal Le Nord annon 
« L'organisation de tonte l'armée du Sud Bt presque achevée, grâce à l'ac. 
tivijé infatigable de tous. Le prince myal set attendu demain à Karlsruhe » 
Géid, 67e). 3 : : 
1: Jovue d'histiire, x 5. 10, 588. 
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moindre patrouille eût pu faire. ! Nouvelle preuve que nous 
avons perdu toute notion de la guerre. 

A mesure qu'il approche du dénouement, le commande- 
ment se rend mieux compte des diflicultés qui l’accablent. 
La majorité des généraux eroit à la nécessité de la défensive ; 
le soldat, lui,'est impatient de marcher à l'ennemi, Toutes les 
prévisions de l’empereur ont été trompées. Pas plus qu'au- 
Gun de ses Leutenants, il ne connaît notre effectif réel, qui 
est certainement fort au-dessous des chiffres rêvés:. D’après 
M. le général Derrécagaix nous n’aurions sur la frontière, le 
1 août, que 267 bataillons, 195 escadrons et 152 batteries, 
soit 222,242 hommes et 56,0ÿ4 chevaux, déduction faite des 
fractions encore à l'intérieur, comme Le 6° corps et une partie 
du 7. Le matériel est fort incomplet dans tous les corps 
d'armée, et l'on s'exagère encore les difficullés qui en ré- 
soltent. Par suite, Napoléon III juge indispensable d'attendre 
le campement, l'équipement, les éfuipages, les détache. 
ments annoncés. Trois ou quatre jours suffiront et nous pour- 
rons entamer les opérations sérieuses du 4 au 5; du moins, 
il l'espère. Mais ce retard provoque l’étonnement, puis le 
mécontentement de tous. Des explosions de colère se mani- 
fstent, jusqu’au grand quartier général, contre ceux qui 
ont si mal préparé la querre. L'empereur, à peu près seul, 
conserve son calme inaltérablo. 11 « gémit presque silencieu- 
sement ». 

Dès lors, le commandement devient plus hésitant ; il doute 
de lui-même et ce doute gagne les troupes : « Des projets, 
des contre-projets; des décisions prises el aussitôt annu- 
les, des ordres et des contie-ordres se succédaient sans 
qu'on s’arrétât à rien de définitifs.» Cet état d'esprit se 
trahit dans une lettre du maréchal Le Bœuf au général De- 
jean, qui le remplace par intérim au ministère : « Lorsque 


3. Rapport du Hcutenont-colonel du ag° de ligne, 14 août, Revue d’hinoire, 
LS 1gon, 653, Gage . 

2. Voir aux annexes l'effectif au 19° août; voir aussi seprè, pe 188. 

3. 3, dag. Suivant l'état offciel (Revue d'Afetoire, 19° $. rgor, 57, l'armée, 
moins le 6 corps seulement, compté en tout 215,716 haies et 48,561 cheraux. 

4. Général Lebron, 213, ; 


aoence Dr 1870. 





» 





Googl 


354 LA GUERRE ne 1870. 


j'ai pris congé de vous, je éroyais bien qu'à la date de cette 
lettre, nous serions en opérations. Malheureusement, notre 
organisation administrative nous retient encore sur la fron- 
tière..., je commence à craindre que nous n’ayons pas les 
avantages et les honneurs de l'offensive. £ 

«Demain matin nous prendrons Sarrebruck. Je voulais 
passer la Sarre et détruire la voie ferrée, dont l'ennemi use 
largement. Ou m’a trouvé trop audacieux el, dans une con- 
férence, on s’est décidé à rester sur la rive gauche. Ce ne 
sera qu'un préliminaire. sans doute suivi d'une nouvelle 
pause... » Puis le maréchal insiste pour qu'on accélère l'en 
voi du matériel manquant encore. Il ajoute: « Ayez soin que 
l'artillerie forme promptement ses équipages de siège, à 
Metz ct à Strasbourg; 

« Après le départ de l’armée, continuez à bonder Metz ct 
Strasbourg, points capitaux de notre base d'opérations. Ne 
négligez pas Bitche, qui peut devenir un point de ravitaille- 
ment secondaire, mais important, si nous opérons dans la 
Bavière rhénane ; 

«Il est probable que le maréchal Canrobert, avec ses trois 
divisions de Soissons et de Châlons, sera prochainement 
appelé à occuper la frontière, avec son quartier général à 
Saint-Avold ; ! 

«L'empereur désire appeler Douay, le plus tôt possible, 
dans la Hasse-Alsace, avec son quartier générel à Stras- 
bourg, Mae-Makon portant le sien à Ilaguenau*. 


+. Le major général télégraphie au général Douay, 3420 soir: « Des deux 
divisious de votre corps d'armée, qui oceupent Coimer ct Belfort, quelle est 
celle qui sera la première prête à être dirigée sur le Bas-Rhin ? OÙù en est votre 
cavalerie? » Réponse, Eh do soir: « ÎLes divisions de Galmr et de Belfort sont 
exactement dans le même état d'imperfection ; clles attendent le résultat des 
démarches faites à Paris pour compléter le matériel et les uélenciles de 0 
pement. J'espère, d'ici deux ou trois joues, qu'il sera obtenu » (Hevue d” 
loire, 1er 8. 1901, 640), 

De son côté, le maréchal de Mec-Mehon télégreplie an général F. Donaÿ : 
« L'empereur désire que le 19 corps quitte Surssliourg en entier pour se rappro- 
cher de la frantière ord. L'ennemi ne paraissant pas avoir de forces consi. 
dérables du côtë de Rastatt, il voudrait que vous vinssiez, avec votre corps, 
relever le 1 à Strasbourg, laisçant seulement une divisien en arrière, des. 


tinée à empêcher l'ennemi de couper le chemin de fer entre celte place e! 
Allée » (Somrecirs inélis du maréchal. à Nu 

















Google 


PREMIÈRES OPÉRATIONS. 355 


«En résumé, hâtons-nous, car les renseignements que je 
reçois indiquent chez l'ennemi des dispositions offensives, 
bien qu'il soit loin d’être prét.… De part et d'autre, on se 
prépare à une guerre sérieuse... L'empereur, qui ne veut 
pas se mettre en mouvement avant d'avoir assuré l'intérieur, 
a hâte de voir former des régiments de marchet. » 

Visiblement Napoléon III cherche tous lesmoyens de ren- 
forcer une armée qu’il pressent insuffisante. Ainsi, il hâte 
le renvoi en France de la brigade restée dans les États ro- 
mains. Elle rermplocera, à Lyon, la 3° division du 7° corps, 
qui se portera à Colmar, tandis que celle du général Conseil. 
Dumesnil ira de Colmar à Strasbourg ou plus au nord, Il est 
convenu, avec le duc de Gramont, que le départ des troupes 
de Civita-Vecchia aura lieu le 5 août?. 

Le rappel de cette brigade est intimement lié, nous l'avons 
vu}, aux négociations en cours avec l'Autriche et l'Italie, 
au sujet d'une alliance. L'un des principaux intermédiaires, 
comte Vimereati, vient d’arriver à Paris, et l’impératrice de- 
mande un sauf-conduit destiné à lui permettre de rejoindre 
Napoléon III. Peut-être le désir de mener à bien ces pour- 
parlers contribue-t-il aux hésitations de l’empereur? I craint 
de tout compromettre par un échec. 

Ges dispositions expliquent l'aspect que prennent nos pré- 
paratifs paur l'opération du à août. Jamais combat ne fut 
combiné avec un tel luxe de prescriptions détaillées, entre- 
pris par un nombre d'unités aussi considérable, avec un 
plus mince résultat. Nous avons dit quelles sont les forces 




















1. Le major général au général Dejean, 1° aodt, Revue d'hisfore, 161 $. 1901, 
577. — Une asnolotion du général Soleile, en merge d'une lettre du général 
Mitrecé, directeur général des parcs ct des équipages d'artillerie, 19° ooûl, 
porte que l'on doit conceirer à Toul les fractions à el 2 bis du grand pare de 
campsqne (Aié., 651). : 

a. Jbid., S7o-d7r, 2 août: le major général au ministre, sus heure ; le mi 
nistre au major Général, 7° 06 et nn io soir; le ministre au géréral Dumont, 
sans heure; nole autographe du major général. 

3. Les Origines, 3. , 

à. L'impératric® eu ministre de la guerre, Saint-Cloud, 1er août, 5h6 soir : 
« Failes damner, je vous prie, un saufcouduit au comte Vimereali qui se rend 
au quartier impérial. » Le comte ne resta que quelques heures à Paris (Revue 
d'hisloire, ver $. 19pr, fags W. Busch, Die Becishung Frankreichs su Œster- 
raich und Italien, nwvischen den Kriegen vor 1866 und 1870-1871, 85). 
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mises à la disposition du maréchal Bazaine, L'empereur les 
croit encore insuffisantes, ear il y fait ajouter deux divisions 
du 3° corps et une du 4°. 

Quant à l'objectif visé, le voici Lel qu'il ressort d'une 
lettre du maréchal au général de Ladmirault ; «M. le gé- 
néral Frossard doit s'emparer, demain matin, de la portion 
de Sarrebruck qui se trouve sur la rive gauche de la Sarre, 
et. occuper les points culminants situés » à droite et à gauche 
de cette ville. 1l pourra, e par le feu de son artillerie, dé- 
truire la gare de Saint-Jean et rendre impraticable, si cela 
est possible, la communication par la voie ferrée, entre 
Sarrelouis et Mayence. 

« Je dois l'appuyer sur sa gauche par une démonstration 
offensive sur Werden (Wehrden); de Failly doit l'appuyer 
sur sa droite par une même opération sur Auersmacher 
(Auersmachern). La 3 division (du 3° corps), qui est à 
Ham-sous-Varsberg, concourra à l'opération, tout en lais- 
sant du monde pour garder son campement. 

«IL serait utile, si vos troupes sont en position à Teter- 
chen, de faire pousser une reconnaissance offensive sur 
Hargarten et Merten, poussant méme jusqu'à Uberherrn 
et Besten, en se méfiant beaucoup de Bérus, où, dit-on, 
ils auraient (sic) un assez gros détachement avar de l’artil- 
leries. 

«Notre but est de faire rétrograder tous les détachements 
prussiens éparpillés dans cette zone sous les murs de Sarre- 
louis, de tâcher d'en battre quelques-uns, sans cependant 
nous compromettre. 

« L'opération terminée, c’est-à-dire quand M. le général 
Frossard me fera prévenir qu’il est fortement installé sur les 





1: Voir auprè, p. 329. « Pour l'opération qui doit être exécutée demei, sous 
votre commandement, disposez, si vous le jugez nécessaire, des quatre divisions 
d: votre eurps et de la division Lorencez dù 4e corps. Donnez, au besoin, les 
orûres de morvement et un avis au général Ladmiraul! (séc) qui est à Boulay. 

« Faites-moi savoir, aussitôt que possible, ce que vous avez décidé, si vous 
faites faire mouvement aux divisions Lorencez, Decaen el Melran. L'empe. 
ceur appalle votre atleution sur la garnison de Sarrelouis » (Note autographe 
da maréchal Le Bœuf, 8. d., Reute d'histoire, 196 8. 1g0r, 612). 

2. Voir auprè, p. Be. 
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positions conquises…, les troupes rentreront à leurs cam- 
pementst, » 

Telles sont les dispositions générales prévues pour le len- 
demain. On voit combien elles trahissent de timidité, à quel 
point elles ont peu un cargctère offensif. Bien que le maré- 
chal Bazaine doive exercer le commandement suprême, il 
affecte de s'en désintéresser, comme il fera le 6 août. A 
part Les instructions résumées plus haut pour le 4° corps el 
les ordres qu’il donne au 3', il ne prend pas la moindre dé- 
cision. Il n’y a pas trace de prescriptions qu'il ait adressées 
au général Frossard'. Au contraire, il prend son heure: 
« L'empereur approuve l'opération telle qu’elle a été réglée 
dans notre conférence d'hier. Dites-moi à quelle heure vous 
voulez commencer... afin de régler mes mouvements en 
conséquence. La 1" division du 3° corps se parlera dans 
l'après-midi à Rosbruck. » 

Frossard se borne à répondre : « Mon opération est ré- 
glée dans ses détails; elle se fera à ro heures du matin. Le 
brouillard pourrait empecher (sé) plus Lô1. L'ennemi ne 
s'attendra à rien à cette heure-là. Si votre 1° division règle 
son mouvement de manière à se Lrouver près de Werden 
vers 10 heures, ce sera bien. » Rien ne ressemble moins, 
on le voit, à la correspondance entre un chef et son subor- 
donné. 

Le général Frossard nassure pas le secret de l'opération 
qu'il prépare. Dès l'après-midi du 1° août, elle est connue 
de certains habitants de Spicherens. En outre, l’ordre qu'il 
donne à scs troupes est fait pour paralyser loute ini 
tant ses prescriplions sont touffues. 

L'attaque des hauteurs sud de Sarrebruck sera confiée à 
la division Bataille : à droite, 1 bataillon du 6° et 3 peloton 








1. Revue d'histoire, 101 8. 1got, Gi. 
2. Noie précitée du maréchal Le Bœur. 
3. Revue d'histoire, ar S. 1901, 581. 
4. Jbid., 602. 
5. Culonel Devaureix, Souvenirs et vbseruntions sur la campagne de 1879, 
1, 23, cité par la Revue d'haloire, 1% S. 1901, 583. 


Google 


358 LA GurRRE DE 1870. 


du 5° chasseurs, lieutenant-colonel Thibaudin, traverseront 
le bois d'Arneval (Saint-Arnual), prendront ce village et 
« la hauteur qui le domine». Les deux autres bataillons, 
après avoir suivi le chemin de Spicheren à Sarrebruck, des- 
cendront dans Ie ravin (nord-est du Rothe-Berg), en obli- 
quant à droite, et prendront une direction indiquée « sur le 
terrain » par le commandant du corps d'armée. 

Le 66°, se conformant au mouvement du 67:, se portera à 
su gauche « pour franchir Je ravin et gagner aussi les hau- 
leurs à occuper ». Il sera suivi d’une batterie de 4. Une bal 
terie de 12 appuiera cette brigade, en prenant position « tout 
près el à gauche de la route sur le mamelon (cote 300), à 
l'emplacement qui a été reconnu et qui sera indiqué. par 
un officier du général Bastoul ». Une des brigades, une bat- 
terie et la compagnie de sapeurs du général de Laveaucoupet 
suivront en deuxième ligne. La seconde brigade se tiendra 
prête à intervenir, tout en jetant 1 bataillon et 1 peloton de 
dragons « par La vallée du moulin de Simbach », sur lu route 
de Sarreguemines et Sarrebruck, aussi près que possible de 
Saint-Arnual. 

Pendant ce mouvement de notre droite, 1 bataillor du 8° 
de ligne se portera par la voie ferrée vers Sarrebruck, en se 
réglant sur la marche de la brigade Bastoul. Le reste du 8°, 
le 12° bataillon de chasseurs et le 23° de ligne, 1 batterie 
de 4, r compagnie du génie, suivront la grande route, puis 
«se déploieront en partie entre cette route et les bois de la 
gauche, un peu en deçà de la ligne frontière ». 

La 1° brigade de la division Vergé, moins le bataillon de 
chasseurs, formera deuxième ligne avec 1 batterie de 4 et 
1 compagnie de sapeurs; 1 batterie de 12 suivra. Enfin, à 
l'extrême gauche, le colonel du Ferron, 1 escadron et 2 ba- 
taillons de la division Vergé, reconnaîtront jusqu'à Gers- 
weiler par Schœneck. 

Le général Frossard donne ensuite les prescriptions les 
plus minutieuses sur les heures auxquelles commenceront les 
divers mouvements. Il y joint cette recommandation naïve : 
«La troupe et les officiers emporteront de quoi manger, 
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attendu qu’on ne sait pas à quelle heure on pourra rentrer 
dans les campements, le soir. » 

Est-il nécessaire de faire remarquer les côtés défectueux 
de ce document, qui tient plus du scénario que de l'ordre 
de combat? Il renferme les prescriptions les plus détaillées 
et en même temps les moins précises. Ainsi, les diverses 
colonnes n’ont pas d'objectif nettement déterminé. ]1 n’y en 
a pas non plus pour l'ensemble. Chase plus grave, il n’est 
pas fait mention de l'ennemi, bien que le général Frossard 
Connaisse une partie de ses emplacements. Le rôle des 
troupes voisines n’est pas spécifié. La division de cavalerie 
du 2° corps ne reçoit aucune mission ; il n’est pas constitué 
d'avant-garde, en sorte que le corps d'armée déploie à l'a- 
vance toute uñe division contre une mince ligne d’avant- 
postes. L’artillerie est disséminée par batterie. L'emplace- 
ment où se tiendra le commandant du corps d'armée n’est 
pas indiqué*. Pourtant l'état-major de l’armée du Rhin et 
Frossard lui-même croient avoir affaire à des forces consi- 
dérables. Ils prévoient un combat sérieux. Quel contraste 
avec les dispositions prises ! 

Les ordres donnés par le général de Failly présentent le 
même caractère. Il voudrait exécuter l'opération à la pointe 
du jour; détail ànoter, il s'adresse, dans ce but, à Frossard 
et non au maréchal Bazaine qui devrait exercer le comman- 
dement+. Il prescrit aux 1“, 2° divisions et à la cavalerie 





1: Orûre reproduit parla Revue d'histoire, 1er S. go, 533. — Le lieutenant. 
eclonel Thibaudia doit commencer san mouvement & ÿ heures ; les 67? et 56°, à 
9% 45; la batterie de 19, à jh 80; le bataillon du 8, à 10 heures ; Is 1€ brigade 
de la division Bataille et le 5° chasseurs seront à 10 heures sur la route 4 bat- 
teur de Stiring ; le colonel du Ferron sera à Schæneck vers 9! 30. 

2. Jhid., 56. 

3. Général Frosserd, Rapport aur les opérations du 2e corps: bulletins de 
renseignements du grand quartier général et du 2° corps, 29 juillet, Revue mie 
litaire, sg00, 1082, 1043 ; bolletin du grand quartier général, 3: juillet, Revue 
d'histoire, 12 8, 1ger, 416; général Lebrun, Sonvenira miliaires, a2a. 

4. «Je demande d'avancer l'heure de l'upération du lendemain (sie) et de la 
metre à la pointe du jour au lieu de 11 heures du matin, »— Répouse : : Non, 
le mouvement se fera demain à ro beures. Tout est réglé. Le maréchal est 
formé. » Le maréchal Bazsine au gécérsl de Faillÿ : 1 L'empereur approuve 
opération telle qu'alle a été arrêtée dans votre ronférence d'hier. Votre mou 
vemeni se réglera sur celui da général Frossard » (Revue méliaire, 1893, 298). 
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du 5° corps «une grande reconnaissance sur la rive droite 
de la Sarre et de la Blies ». Leur mouvement commencera 
dès 3 heures et demie du matin, # 

A droite, le 5° lanciers se portera de Rohrbach vers la 
frontière (Niedergailbach), d'où il se reliera aux troupes à 
sa gauche. Le 3*lanciers ira par la ferme de Wising à Blics- 
brücken, Rhcinheim, « jusqu'aux hauteurs qui dominent 
Gernsheim à droite ». 

Alu 1 division, le 61° sc portera de même à Blicsbrü- 
cken, Rheinheim, où il altendra les lanciers, les laissera 
passer et leur servira desoutien, «en se porgant à 1 ou 2 ki- 
lomètres au nord » du village. Avec 2 escadrons, le colonel 
Flogny, partant de Sarreguemines, suivra la roule de Deux- 
Ponts « et poussera sa tête de colonne jusqu’à Bebelsheim ». 
Une brigade de la division Goze se portera en soutien de 
cette reconnaissance ; un de ses régiments et une batterie 
traverseront la Blies à Fraueuberg, pour aller prendre posi- 
tion sur le plateau à 2 kilomètres au nord, couverts par un 
bataillon au moins, poussé en avant du bois de Neuwieder- 
wald (Breiter Wald?). Le reste de la brigade et une bat- 
terie s’établirant au sud de la rivière; de même pour la se- 
conde brigade du général Goze, avec une batterie au sud 
de Bliesgnerschwiller. 

A la 2° division, « la brigade de Maussion, précédée de 
lescadron divisionnaire, ira prendre position au-dessus 
d’Auersmacher (Auersmachern).. Après s'être déployée » 
et le village reconnu, elle se portera sur.le plateau de Blies- 
guerschwiller et Kleinblidersdor! (Klein-Blittersdorf)!, Puis 
“elle reconnaîtra Rauschbach et « Wintringen sur le chemin 
de Fechingen ». La brigade Lapasset ne traversera pas la 
Blies et prendra position, avec une batterie, au nord de 
Grosbliederstroff, face à la rivière, pour protéger le mouve- 
ment du général de Maussion. L’artillerie de réserve suivra 
le mouvement de ce dernier. Les tronpes régleront leur 














1. L'ordre fait mention de l'artillerie, qui passer la Blies sac le pont de ba 
Leaux avec la envalerie, sans spécifer de quelles batteries il est question. 
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marche de façon à atteindre, « autant que possible, à 7 heu- 
res, et non avant », leur position extrême. 

On pourrait répéter, au sujet de ces prescriptions, ce que 
Von a dit de celles du 2° corps. Il n’y est question, ni de 
l'ennemi, ni de l'opération confiée au général Frossard. Il 
semble que les troupes w’aieut d'autre mission que de s'a- 
vancer de quelques kilomètres en territoire ennemi et d'y 
« prendre position ». Cest opérer dans le vide, sans but dé 
fini et aussi sans résultat possible. Nous ne ferons même pas 
une reconnaissance, eur nos escadrons pousseront à 8 kilo 
mètres au plus de la frontière, comme à Bebelsheim. A Nie- 
dergailbach, le 5° lanciers en est à 1,200 mètres. Si nous 
devons rencontrer des forces sérieuses, nos troupes, morce : 
lécs en petites colonnes, coupées quatre fois par la Sarre et 
par une boucle de la Blies, seront dans les pires conditions 
pour combattre*. 

Les ordres que donne le maréchal Bazaine au 4° corps 
sont conçus dans le même esprit. La division Montaudon, 
partant de Merlebach et Rosbruck, à 8:30, se mettra en 
marche sur Forbach où elle laissera son convoi el ses ba- 
gages. Puis elle se portera sur Petite-Rosselle, la Vieille- 
Verrerie et y prendra position, en observant vers Sarrelouis. 
La re brigade de la division Castagny marchera, à 4h30, 
sur Rosbruck, avec 1 batterie de la réserve et 1 compagnie 
du génie. Elle y attendra des ordres. 

A g heures, la 1° brigade de la division Metman, avec 
1 escadron et 2 pièces, sera dirigée sur Creutzwald-la-Croix, 
où elle occupera « une bonne position militaire, qui lui per- 
mette de bien surveiller la route de Sarrelouis par Ueber- 
herrn » et ses abords. Éuñn, la 1° brigade de La division 
Decuen sera dirigée à la même heure sur Carling, « prenant 
une bonne position militaire qui lui permette de bien ob- 
server la zone boisée de Lauterbach (où l'ennemi a un gros 
détachement} et de conserver ses communications avec 








1. Ordre de marche du.5® corps, Revue d'üistoire, 1er S, 1901, 631 
2. Jbid., 838; général Derrécagaix, La Guerre moderne, [, fa. 
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Boucheporn »; 1 escadron et 2 pièces marcheront avec elle. 
Au cas où ces deux dernières brigades seraient engagées, 
les divisionnaires auraient à les soutenir, tout en assurant la 
garde des camps", 

En somme, la démonstration du 3° corps se réduira à dis- 
séminer, «sur de bonnes positions défensives », 1 division 
et 3 brigades, qui attendront ensuite les événements. Quant 
à la division de cavalerie, elle n’est même pas mentionnée. 
Le maréchal nemploiera que «la cavalerie de combat né- 
cessaire », ainsi qu'il l'écrit au général de Ladmirault*. 

La part de ce dernier sera encore moindre. Bazaine lui a 
prescrit de pousser une reconnaissance offensive sur Har- 
garten et Merten (deux villages français!}, de reconnaître 
«aussi loin que possible la route de Teterchen à Sarrelouis ». 
Mais le général ne peut retirer sa 1° division de Bouzonville, 
«où elle occupe une très forte position et garde la gauche 
de toute Ja ligne ». 

Comme les autres commandants de corps d'armée, Lad- 
mirault obéit uniquement à des préoccupations défensives. 
Il reste encore en deçà des instructions, si timides, données 
par le maréchal Bazaine. 

On voit, en somme, combien toutes ces prescriptions s'é- 
cartent de l’offensive, Le rôle de nos troupes est d'attaquer. 
Pourtant la plupart vont « prendre de bonnes positions mi- 
litaires », suivant la formule constante, après d'insiguifiants 
mouvements en avant. Le général de Failly prescrit même 
que les bagages se mettront en roule, seulement «sur un 
ordre du général en chef, et dans le cas où, par suite de la 





£. Ordres pour les 1, 2e, 3, de divisions du 3e enrps, rt août, Revue d'his 
foire, 18 8. xgot, 616. — « Le mouvement du général Montandon peat se 
bosner à aller de Rosbruck, par la vallée de la Rosselle, sur Grors-Rosselle, End- 
weiler, Geislautera et Werden.… Dans cette vallée, il faut procéder avec pru- 
dencs ct échelomaer de petits détachements.… On rencontrera probablement quel 
ques patrouilles... » (Note autographe du général Frossard, à août, hid., 606). 

2. Leure du 1° août, i56d., Gr. 

3. Le général de Ladmiranit au major général, 1e août, ébid., 626 ; «IL se- 
rait utile, si vos troupes sont en position à Teterchen, de faire pousser nne 
reconnaissance offensive sur Hargarien el Merten, poussant mème jusqu'à Ueber- 
herrn et Bisten, en se méflant beaucoup de Béus... 3 (Le maréchal Beraine 
au général de Ladmiraull, ibid, tr). 
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présence de l’ennemi, les troupes resteraient en position ». 
Ainsi, qu’elles rencontrent ou non l'adversaire, ces deux 
divisions attendront passivement les événements. Il n'y a pas 
à insister sur un pareil système de guerre, quien est la néga- 
tion même. Un seul mot pour le qualifier: il est enfantin. 

Quant aux mouvements prescrits pour la journée du 
1 août, ils s’opèrent sans rien amener que des renconires 
insigniflantes. Au 4 corps, la division Cissey se porte à 
Bouzonville. Une compagnie du 57: (2° du 3° bataillon), en 
grand’garde à l’est de Filstroff, est attaquée par une recon- 
naissance prussienne, qu'elle repousse avec l’aide du reste 
du bataillon. Une partie de la brigade de hussards Mon- 
taigu poursuit l'ennemi sans l'atteindre !. 

Les 2° et 3° divisions du 4° corps atteignent Boulay, Coume 
et Teterchen. 

Au # corps, les mouvements sont encore plus restreints ; 
la division Montaudon quitte Haut-Hambourg pour aller 
à quelques kilomètres au nord-est, à Rosbruck et Merle- 
bach*. Elle se rapproche ainsi du 2° corps, qui, de son 
côté, se concentre davantage. Le général Frossard voit, en 
elet, «se confirmer de plus en plus, par les rapports de 
ses reconnaissances et des espions, le fait d’un grand ras- 
semblement de troupes prussiennes à Dudweiler.. ». Sa 
1 division quitte Rosbruck pour s'établir à l’ouest de For- 
bach ; le 3° bataillon du 8° de ligne (2° division) renforce les 
deux autres à Stiring. Enfin, la 3° division reconnaît les 
chemins qui relient Œting au plateau de Spicheren, afin 
d'assurer son débouché ?. 

Le 5° corps garde ses emplacements du 34 juillet, sans 
autre incident que l'attaque par un peloton de cavaliers 
allemands d’une voiture régimentaire escortée par trois hom- 


1. Journal de marche du j° corps, Kevue d'Hsloire, 19° S. 1001, 621. D'après 
Dick de Lonlay, 11, 48, la reconnaissance prussienne comprenail 1 compagaie 
et 1 peloton de cavalerie. Elle aurait perdu à tués, 5 blessés. Le Journal de 
marche porte 4 au 5 tués ou blessés. 

2. Journal de marche de la 1r° division, ibid, 608. Ce mourement s'exécute 
encore dans de singulières conditions, après & heures du soir. 

3. Journal de marche du 26 corps, ibid, 89. 
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mes. Ceux-ci se retirent cu combaltant sur une grand’garde 
voisine qui met l'ennemi eu fuite*, Enfin, au 6° corps, la 
3° division, qui est à Soissons, reçoit l’ordre de parlir le 
2 août pour le camp de Châlons, par étapes”. 

En Alsace, le maréchal de Mac-Mahon, venu à Reichs- 
hoffen, pour quelques heures, prescrit au général Duerot 
de se porter, le 2 août, à Lembach et au col du Pigeonnier. 
La division Douay l’attendra « au bas de Cléehourg », avec la 
brigade de Septeuil au Geissbery (sud-est de Wissembourg). 
IL sera remplacé à Reichshoffen par le général Raoult (3: di 
vision}. Dans l'intervalle, 25 cavaliers du r1° chasseurs ont 
eu, près de Seltz, une escarmouche avec des hussards prus- 
siens (1], escadron du 14° régiment) qui perdent 2 hommes 
et 3 chevaux*. 

Les armées allemandes continuent avec méthode leur con- 
centration. Des renseignements recueillis sur nos troupes, 
il semble résulter qu'elles renoncent à l'offensive. A la 
I armée, le général von Zastrow rend compte que les Fran- 
çais ont évacué, le 3x juillet, leur camp de Sierck pour sc 
diriger vers le sud-est. Le général von Gœben, qui suit la 
frontière de Sarrebruck à Dillingen, en rapporte cette im- 
pression que nous nous sommes partout afaiblis, sauf de- 
vant Sarrebruck, Tout indique l'intention de garder la dé- 
fensive; on se fortifie sur tous les points. Un mouvement 
continu se produit vers l'ests. 





1. Le cheval seul fut blessé, Les cavaliers allemands perdirent 1 prisonnier, 
& selles, à pistoits, à mousquelors, 1 sabre e1 1 cheval (Aeppart dut général 
de Lespart, r#® août, Revue d'histoire, 1°5 $. 1go1, 636). L! s'agissait d'une pa 
trouille de 60 chevaux, moitié chovau-légers bavarois, moitié huesarde du 12e 
prassien, L'Étakmajor prussien donne un tout autre espect à celle secarmou- 
che et ne mentionne pas Ia perte d'un cayalier (I, 172). 

2. Journel de marche, ibid. C30, 

4. Journal de marche de Ia 2° division; Jouraal inédit du comic de Leusse, 
ibid 583, 58% 

4: Raport du chef d'escadron de Kernisau, ébid., 584 ; Etatmajor prassien, 
1, 10; Dick de Lonlay, I, 8, porte cette affaire au à au lieu du 14. 

5. Major von Schell, Les Opérations de la E® armée sous les urdres du gé- 
néral von Sleinmets, traduction, 20 : Rapport de Gœben à Steinmelz, à août, 
Cardinal von Widdern, KeMische Tage, Die Führang der 1. and I. Arme 
und deren Vortruppen, 110. 














Google ST 


PREMIÈRES OPÉRATIONS. 365 


A la III armée on confirme la marche de colonnes se 
portant du sud au nord de l'Alsace; on signale des travaux 
défensifs en construction « à Ober-Steinbach, Lemibach el 
sur les hauteurs au sud de Wissembourg! ». — « L'impres- 
sion résultant des faits antérieurs el des nouvelles reçues, 
amenait à supposer que l'adversaire, reconnaissant qu'il 
n’était pas prêt et que les Allemands avaient de l'avance sur 
lui, renonçait à toute idée d’offensive et voulait maintenant 
recevoir la bataille derrière la Sarre:.» Pourtant on juge 
encore certaines précautions nécessaires. 

La Je armée n’est pas concentrée, il s’en faut. Au VILI 
corps, la 13° division d'infanterie el la 7° brigade de cava- 
lerie sont à Trèves, une avant-garde à Conz et Saarburg; 
la 14° division est en arrière, jusqu'à Bittburg. Au VII‘ corps, 
Ja 15° division atteint les environs de Wadern ; le gros de 
la 16° est vers Neunkirchen, un peu au sud. Toutes les frac- 
tions qu'elle « poussées sur la Sarre sont sous Les vrdres du 
général comte von Gneisenau:. 

À la 11‘ armée, le II° corps atteint Wôüllstein, la 5° divi- 
sion, Mcissenheim ; le [V* corps est à l’ouest de Grünstadt 
el Dürkheïm, la & division à Kaiserslantern. Derrière le 
centre de ceue ligne, le IX* corps, qui va s’y interçaler, 
occupe encore ses emplacements d'Oppenheim et de Worms. 
En arrière de la droite, le X° corps achève de débarquer à 
Bingen ; la rg° division est à Kreutznach. Derrière la gauche, 
à l’ouest de Mannheim, la garde n’a pas encore terminé son 
débarquement. Entre les IX* et X° corps, le XII° est aux 
environs de Nieder-Olm, sur la rive gauche du Rhin. En 
avant des III° et IV® corps, la droite de la 5° division de 
cavalerie, brigades von Redern et von Barby, atteint Rei- 
chenbach et Baumholder; la gauche, von Bredow, est à 
Kaiserslautern, sur la même ligne que l'infanterie, avec un 
régiment (13° dragons) à Annweiler, pour établir lu liaison 
des IT* et IF armées. La 6° division, qui continue d'ê:re 


1: Major von Hähake, Les Opérations de la [IR armée, lradueiion, 26, 
2. Éta-maÿor prassièn, 1, 171. 
3. Mid, r8. 
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bizarrement intercalée entre les deux colonnes de la 5°, ar- 
rive à Altenglan. 

Dans la nuit du 31 juillet au 1° août, Frédéric-Charles 
est avisé qu’à dater du 2, les débarquements auront lieu à 
Birkenfeld et Kaiserslautern, c'est-à-dire en avant du front 
actuel de l’armée. Bien qu'ils doivent être, jusqu’à un cer- 
tain point, couverts par la cavalerie et même par la f°< ar- 
mée, qui cst on avant de son flanc droit, le prince décide de 
porter, dès le 3 août, le Ie corps à Baumholder et le IV< 
à Kaiserslautern. Le IX° corps atteindra la ligne Alsenz- 
Dürkhcir ; le reste de l’armée appuiera vers l'ouest, de ma- 
nière à laisser libre une zone de cantonnements destinée aux 
VE et I corps, qui vont arriver de l’intérieur du pays". 

La concentration de la III° armée est beaucoup plus avan- 
cée et, le 1° août, il n’y a plus sur la rive gauche du Rhin 
que des mouvements insignifiants. Sur la rive droite, la di- 
vision badoise oceupe des cantonnements resserrés entre 
Karlsruhe et Le fleuve, que la garnison de Rastatt observe 
de la Murg à la Lauter; 2 escadrons restés à Oos patrouillent. 
vers Kehl*. Le soir du r® août, le détachement du colonel 
von Seubert est entre Fribourg et Schaffhouse, à Neustadi eu 
Sankt-Blasien ; il a détaché une petite colonne sur la route 
du Kniebis et dans la vallée de la Kinzig’. C’est à ces mou- 
vements insignifiants que se bornent les « grosses concen- 
trations » dans la Forét-Noire, constamment signalées à nos 
troupes d'Alsace. 





3. Étatmmajor prussien, L, 157-258. — Voir le croquis n 2. 

2. Ibid, 17e. — Le détachement badois d'Hagenbach, relevé par l'avant 
garde du XIe corps, à été poré à Maxau, Les avantpostes de la 4 division 
bavaroise licanent Reichsdorf, Schweigen, Kapsweyer el Schuïdl ; son gros est 
à 4 kilomètres en avant du fron. du Ve corps et à 8 kilomètres de Wissewbourg. 
La 43° brigede est à 8 kilanètres du front du XIe corps et à 12 de Lauter 
bourg (Général Bonal, Fraschiller, 37). 

3. Étatamajor prussien, 1, 204; voir auprè, p. 335,351. 
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COMBAT DE SARREBRUGK 
<a août) 
Surrebreole — 80e aborde sud. — Emplacements den deux adreraires, — Fneembl 
opération. —— Colonne TMbeudie, — Brigade Pasonl. — Brigade Hacn 


— Détechement du Ferre. 
a et les résultats d'ensemble, 








En 1870, Sarrebruck est une petite ville de B,o00 habi- 
tants, y compris le faubourg de Sankt-Johann, qui en est 
séparé par la Sarre; elle s’élage, au sud, sur les pentes qui 
descendent vers cette rivière. Celle-ci, large de 30 mètres 
en moyenne, n’est pas guéable et devient même navigable. 
Trois ponts la traversent, dont deux reliant la ville à Sankt- 
Johann et un troisième servant au passage du chemin de fer, 
celui-ci situé en aval, vers Malstatt. Plusieurs lignes ferrées 
viennent s'y eroiser : celle de Mayence, qui se prolonge au 
delà de Sarrebruck, vers Forbach et Metz; celle de Sarre- 
louis-Trèves, quilonge ensuite la Sarre vers Sarreguemines, 
Bitche et Haguenau. C’est, en outre, un nœud de routes 
importantes, reliant les vallées du Rhin et de la Moselle, le 
Palatinat bavarois, la province prussienne du Rhin et nos 
départements d’Alsace-Lorraine. 

Au sud, la ville est dominée par un demi-cercle de collines 
comprises entre deux massifs boisés, la forêt communale de 
Sarrebruck, à l'ouest, et le Stiftswald de Saint-Arnual, à 
l'est. Le vaste rectangle du Chanp de manœuvres, entouré 
de grands arbres, dans un emplacement dominant, le Rep- 
perts-Berg, le Nuss-Berg, le Winter-Berg se succèdent dans 
Pintervalle. Au delà Le terrain s’abaisse, pour se relever en- 
suite sous la forme de pitons isolés comme le Galgen-Berg 
et la Folster-Hôhe. Un plateau étendu, celui de Spicheren, 
détache vers le nord un saillant très marqué, le Rothe- 
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Berg, encadré ädroite et à gauche par une série de bois, qui 
vont de la route de Metz à la Sarre : bois de Spichercn, 
Gifert-Wald, Stifiswald de Saint-Arnual. 

L'ensemble est de parcours assez difficile. Les pentes y 
sont souvent très raides et les taillis épais. Des étangs gar- 
nissent les fonds dans les parties ouest et est. L’intervalle 
du plateau de Spicheren à la lisière sud de Sarrebrnek est 
néanmoins découvert, en général, et offre des champs de 
tir assez avantageux. La route de Metz, plantée de hauts 
peupliers, le coupe obliquement de Forbach à Sarrebruck. 
Quant au chemin de fer, presque toujours en tranchée pro- 
fonde, il limite à l'est une vaste étendue de bois, forêt com- 
mungle de Sarrebruck, Stiringer-Wald, Stifiswald de Saint- 
Arnual, forêt de Forbach, ete., qui s'étendent au loin vers 
l'ouest et le sud, de chaque côté de la frontière. 

Au matiu du 2 août, le 2° corps occupe les-emplacements 
suivants autour de Forbach, son quartier général : la divi- 
sion Vergé, au nord-est;'celle du général Bataille, disséminée 
entre Stiring, le plateau de Spicheren et Forbach; la divi- 
sion de Laveaucoupet, à Bousbach, Behren et Œting; la 
cavalerie à Forbach et Merlehach; les réserves d'artillerie et 
du génie À Morsbach et Bening!. 

Du côté des Allemands, il y a à Vülklingen-Wehrden, 
trois compagnies (9°, ra°, 12° du 6gt) et r00 ulans; à Mal- 
stat, une compagnie (10° du 69), qui lient le viaduc de 
Burbach; à Sarrebruck, deux compaguies (6° et 7° du 40°), 
fournissant des avant-postes sur la ligne Champ de manœu 
vres, Nuss-Berg, Winter-Berg, longue de plus de 3,000 mè- 
tres, leur gros à chacune des issues est et ouest de la ville; 
le» escadron et trois pelatons (3° escadron) du 7° ulans, 


1. Revue d'histoire, ser 8, 1q01, 782: Division Bataille : 15° betaillon de 
chasseurs et 236 de ligue, au nord-est de Forbach; 8e de ligne, à String ; bris 
Fauvart-Bastoul et à batieries, dont : de la réserve, sur le plsienu de $) 
les deux autres batiories et la compagnie du gi Forboch; di 
Laveaucuupet : brigede Doëns & artillerie, à Bousbech ct Echren ; brigede Mi 
cheler et compagnie du génie, à Œing ; division de cavalerie : brigade de chas- 
seurs, Forbach ; brigade de dragons, 7 dragons, Forbach ; 19° dregous, Mer 
Iehach ; réserve d'artillerie, 4 batteries, Morsbach ; à batteries, Boning ; réserve 
du génie, Morsbach, 
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dans leur quartier; à Sanki-Johann, une compagnie (5° du 
4o*), en réserve d’avant-postes; à Brebach, une compagnie 
(8° du 4o°) et nn peloton de ulans, observant vers Sarregue- 
mines ; à Dudweïler, sur la route de Mayence, le 4° esca- 
dron; à Raschpfubl, sur la lisière des bois, au nord-ouesl 
de Sarrebruck, deux bataillons (1‘° et 3° du 4o°), un esca- 
dron (2° du g* hussards), une batterie (6: légère du 8° régi 
ment); à Heusweïler, sur la route de Wadern, un bataillon 
(2° du 29°), un escadron (1° du 9° hussards) et une batterie 
(6° Jourde du 8: régiment)" 

Ainsi, les trois compagnies d’avant- postes disséminées 
du viaduc de Burbach à Brebach ont une pelile réserve à 
Sankt-Johann, un détachement de repli plus considérable à 
Raschpfuhl et un autre à Heusweiler, à 11 kilomètres au 
nord-ouest. Devant des forces supérieures, le général von 
Gneisenau a l’ordre de se retirer sur Lebach5. 

Les Allemands ne soupçonnent pas limminence d’une 
attaque. Le soir du x août, Steinmetz reçoit, à Trèves, une 
lettre de Gæben, qui rend compte de sa tournée sur la Sarre. 
A l'en croire, nous nous sommes affaiblis partout, sauf de- 
vaut Sarrebruck. Notre attitude annonce sûrement la défen- 
“sive. Nous nous fortifions activement sur tous les points, en 
continuant un mouvement général vers le Palatinat . 

Les ordres donnés par le général Frossard peuvent se ré- 
surner ainsi : la ligue des avaut-pustes prussiens sera atta- 
quée par la division Bataille, disposée en brigades accolées, 
celles-ci pourvues chacune d’une batterie de 4 et pouvant 
être renforcées d’une batterie de 12, une fraction du 6: chas- 
seurs jouant le rôle de cavalerie divisionnaire. 

En deuxième ligne, la brigade Micheler, une batterie de 4 
el une compagnie du génie (division Laveaucoupet) marche- 
ront derrière la droite du général Bataille ; la brigade Le- 
tellier-Valazé, une batterie de 4 et une compagnie du génie 








1. État-major prussien, 1, 138; Cardinal von Widdero, Kritche Tage, U, 
1, 54; le Scescañron du çehussards est à Rehlingea, et le 4, à Dilingen. 

2. État-major prussien, 1, 138: Kriische Tage, IL. Il, 25. 

3. Leure de Gæben à Sieinmetr, Æritiche Tage. Il, Il, tro. 


auaaur De 1890 — 2. a 
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(division Vergé), derrière la gauche. Sur les ailes, deux re- 
connaissances seront dirigées, l’une vers Saint-Arnual, par 
la division Laveaucoupet, l'autre sur Gersweiler, par la divi- 
sion Vergé!. 

A 8 heures du matin, brigade Micheler quitte son 
bivouac d'Œting, arrive à Spicheren vers ÿ heures et met 
à la disposition du général Fanvart-Bastoul un bataillon 
(2° du Ho**) et sa compagnie du génie. Le licutenant-colonel 
Thibaudin y joint le 3° bataillon du 67: et un peloton du 
£° chasseurs ; puis il se porte vers Saint-Arnuel, à travers le 
Stiftswald. À rot 10, il arrive auprès de ce village, qu'il re- 
connait, allendant, pour prononcer son attaque, l'interven- 

+ tion à sa gauche de la brigade Bastoul?. 

Ce mouvement n’a pas échappé à l'ennemi. Vers ro heu- 
res, on le sigualé à la 6* compagnie du 4o*, de deux points 
différents. Elle renforce aussitôt ses grand’gardes : un pelo- 
ton occupe la ferme Lœwenburg, entre le Nuss-Berg et le 
Winter-Berg, ainsi que la partie ouest de ce dernier; un 
autre s’installe à l’est ; le 3° va sur Saint-Arnual. En même 
temps, la 7° compagnie se porte au Champ de manœuvres 
et la 5° quitte la rive droite pour aller à la Maison-Rouge, 
au nord du Repperts- Berg+. Puis le général von Gneise- 
uau prescrit à l’un des bataillons en réserve à Raschpfuhl 
C3° du 4o°) de se porter à Sankt-Johann. 

Mais la brigade Bastoul débouche à la ganche du lieute- 
nant-colonel l'hibaudin. Celui-ci lance sur Saint-Arnual trois 
compagnies du 67, qui abordent le saillant sud, tandis qu’il 
conduit les trois autres vers le centre, au pied des pentes. 
Dévant cette double attaque, le petit poste prussien ne peut 
opposer qu’une faible résistance, appuyée, ilest vrai, par le 

2. Voir auprd, pe 367 ; Revue d'histoire, 1°1 8. 1903, 78h. 

3. 6 compagnies seulement, La 8 bauoric du 15e régiment (4), la 19 come 
maquis da 3 du génie ei ua paolon da 7 dragons marchent are le brigade 

3. Rapports du lieutenant-colonel Thibaudin et du chef de bataillon Hermien, 
du 4ov, flevue d'hisloire, atr S, 1901, 867, 890. 

4. Verdy du Vernois, Études de guerre, III, 318; Gisevius, Historique 


da dot, 43 Kritsche Tage, LIL, IL a7. Les denx escadrons de Sarrebruck se 
réportent à Raschpfahl, en verta d'un ordre de Greisenau difficile à justifier. 
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feu de la compagnie (8° du 4o°) qui est vers Brebach, au 
delà de la Sarre, et que deux pièces (6 batterie légère du 
8 régiment), venues de Raschpfuhl au cimetière de Bre- 
bach, renforcent efficacement. La lisière sud-esl de Saint- 
Arnuel est occupée, et le peloton qui accourait de Sarrebruck 
pour occuper ce village est refoulé avant de l'avoir aiteint. 
Le capitaine qui le commande gagne directement le pont 
d'amont, puis Sankt-Johann, sans prévenir de sa retraite le 
reste de la compagnie’. 

Nous mettons aussilêt Saint-Arnual en état de défense; 
trois compagn'es du 4ot s'établissent sur la eroupe au sud: 
une compagnie du 67° (5° du 8: bataillon) gravit le Winter 
Berg pour se relier à la brigade Bastoul, qui vient de Pabor- 
der. Vers 11430, elle est suivie du reste du bataillon, Saint- 
Arnual restant occupé par celui du 4o* et par la compagnie 
du génies. 

La brigade Bastoul a quitté le camp de Spicheren à g'45, 
pour se porter sur le Winier-Berg et le Repperts-Bery en 
deox colonnes, précédés chacune d’un peloton du 5 chas- 
seurs (1 escadron) et d’une ligne de tirailleurs. La 8° bat- 
terie du B° régiment suit le 66* à distance; la 10t du 5e ré- 
giment (12) prend position sur l'éperon nord du plateau 
de Spicheren, au Rothe-Berg, prête à ouvrir le feu pour 
appuyer notre attaque}, Les 1e et 2° bataillons du B7° su 
xent d’abord le chemin de heren à Sarrebruck, puis se 
déploient derrière leurs tirailleurs et errivent sans aucune 














£. Rapport Thibaudin; Giserius, Æislorique de dot, 57; Historique du 67, 
Revue d'hisloire, 19° S. igu1, 787. Vers gh 15, un lélégramme venu de Klein- 
Bliltersdorf à prévenu la 8 compagnie que 208 troupes se mettaient eu marche 
de Sarreguemines (Kritiseke Tage, TI, Î1, 28). 

2. Rapport Thibaudin, loc, el. ; Reves d'histoire, 1° 8, 1gur, 768. 

3. Voir dans la Aeoue d” 14 S. 1gor, 788, une discussion sur le rôle 
de ceite balterie. 1 ÿ a cont à ce sujet entre le relation de M. le colonel 
Deraureix, qui appartenait à la compagnie du 66*, soutien de celte halterie, 
at orts du chef d'escadron Rebillot, du général Gagneuwr, l'Historique 
du 5° régiment d'artillerie, la relation de l'éla-major prussien, les Etudes de 
querre, Î, 426, du général von Verdy du Vernois. De l'emenlle il révulle 
que la batterie a pris position sans tirer au Rotke-Berg, comme l'aûmetla Revue 
d'hisioire. Toutelois, on dcit faire remarquer que 1a carie an 80,000 në porte pas 
aur cet éperon le cote 300 mentionnée dans l'ordre du général Fressard (voir 
enprè, pe 358). 
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perte au pied du Winter-Berg. A ce moment retentissent 
vers Saint-Arnual « une fusillade et même une canonnade 
assez vive n. Le colonel Mangin envoie, à l’est de l'étang 
Tief-Weiher, deux compagnies pour appuyer l'attaque de 
la colonne Thibeudin, Puis, « après un repos de cinq mi- 
nutes», il fait sonner la charge et enlève la position du 
Winter-Berg, «en la tournant par les deux ailes" ». Les 
deux pelotons prussiens se replient sur le pont d'amont 
à Sarrebruck, nous laissant une trentaine de prisonniers 
(de 12 heures à 1218). Île y sont renforcés par la 8° com- 
pagnie et le barricadent. 

Un peu auparavant, les deux pièces ennemies, en posi- 
tion au cimetière de Brebach, menacent de prendre notre 
ligne d'enfilade. Le colonel Mangin fait ouvrir le feu par 
une section de 4 (8° batterie du 15° régiment), qui oblige en 
quelques coups les canons prussiens à la retraite (11° 30). 
Elle déloge ensuite des tirailleurs d'un enclos de Brebach 
et du bois en arrière?, 

De son côté, le 66° déploie ses 1°” et 2° bataillons, entre 
la geuche du 67° et la route de Forbach (10*45); le 3° 
marche en colonne derrière la gauche du 2t. Le Repperts- 
Berg est inoccupé el nos ürailleurs en couronnent déjà la 
crête, lorsque survient la 5° compagnie du 4o° qui accourt 
de la Maison-Rouge et les refoule un instant. L’adjudant- 
major Serpin ramêne en avant une compagnie qui pliait; 
le colonel du 66° déploie à sa gauche le 3* bataillon, et la 
colline est définitivement conquise, non sans pertes, aux 
sons de la Marseillaise (ra heures). Le général Bastoul ÿ 
porte sa batterie de 4, qui ouvre Le feu sur la gare de Sar- 
rebruck. Gomme nous l'avons vu, la 5° compagnie se retire 
sur le pont d'amonti. 


1. Rapport du colonel Manÿia, Revue d'histoire, 1°® 8. 1go1, 865; Æritlache 
Tage, I, I, 30, Les 19 et 3° bataillons du 67e n'ont que 2 blessés. 

2. Rapport Thibaudin; Journal de marche de l'artillerie de la 3 division et 
Rapport du lieutenant commandant cette section, Revue d'sloire, 197 S. 101, 


70. 
3. Rapperls du colonel Ameller, du général Fauvart-Bastoul, lettre de ce der. 
nier au général Bataille, 3 acût, Revue d'aisfoire, 195 $, 1901, 864, BGo, 81; 
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À gauche de la brigade Bastoul, le colonel Haca® s’est 
porté sur la route de Forbach, sans se montrer. Il ne doit 
commencer son mouvement qu'après la précédente, qui le 
facilitera. Sa brigade se forme par régiments accolés, en 
colonnes serrées par peloton, entre un bois et l'auberge de 
la Brême d'Or, Le 8° de ligne, à gauche, aura pour direc- 
tion le Champ de manœuvres; le 23°, à droite, établire la 
liaison avec le 66°. Le 12° bataillon de chasseurs sert de 
soutien à l'artillerie. 

Le mouvement commence par le 3° bataillon du 8 de 
ligne, qui forme échelon avancé, en fouillant le bois de 
chaque côté de la voie ferrée. Il atteint ainsi le hameau de 
Drahtzug, où il est rejoint par les 1° et at bataillons. Ceux 
ci ont traversé le Süringer-Waldstück pour venir se dé- 
ployer à hauteur des étangs, au nord de la Folster-Hôbe. Ils 
s'y relient au 23*, qui a déployé son 1 bataillon à droite, 
les 2° et 3: à gauche de la route de Forbach, chacun couvert 
par deux compagnies en tirailleurs. 

La brigade se porte en avant et franchit ainsi le terrain 
accidenté qui la sépare du Champ de manœuvres. Sur la 
gauche elle est exposée à un feu de tirailleurs assez vif, 
auquel répond une fraction du 8° de ligne. La résistance 
des Prussiens est insignifiante. Leur 7* compagnie se replie 
rapidement sur le pont d'aval. Vers r1# 15 une batterie de 4 
(&° du 5° régiment) vient prendre position au Champ de 
manœuvres et ouvre le feu sur la gare, qu’une autre de 
nos batteries (7° du 5° régiment) canonne depuis un quart 
d'heure du Repperts-Berg. Puis, toutes deux contre-bat- 
tent quatre pièces allemandes qui viennent d’apparaître à 


&rätsehe Tage, MI, U, 805 Dick de Lonlay, 11, 48, Le générel von Verdy du 
Veragis (Études de guerre, I, 331) parait cxagérer l'énergie déployée par 
Je 8e compagnie. 

1. Il remplace le général Pouget, malade à Forbach. 

2. Rapport du colonel Haca, for: cit; Dick de Lonley, Il, 39. Ces compa- 
gnies ont dépassé le Deutsch-Mahl et farancent A l'ouest du chemin de fer. 
Elles soot arrètées par les feux de là 10° compagaie du Gg° qui occupe la rive 
droite de la Sarre (Rene d'histoire, 16 S, 1921, c8: Sritüche Tage, III, 
T1, 31). Cardinal von Widdera pore la retraite de la 7° compagaie à mi 
mais il semble, d'après les rapports français, qu'elle ait eu lieu vers 1 beur 
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1,500 mètres envirou au nord de Mélstatt, près de la route 
de Lebech, et qui se déplacent fréquemment. 

IL est midi environ. Les Prussiens refoulés de la rive 
gauche traversent la Sarre sous la protection du 8° bataillon 
du 4o*, accouru de Raschpfuhl. Deux compagnies {10° et 
11‘) ont pris position eu avant du pont d'aval et sur la 
rive droite; deux autres (g° et 12°) derrière le remblai du 
chemin de fer, entre la gare et Malstatt. Aucune tentative 
west faite pour nous assurer la possession des ponts, ou 
même couper les voies ferrées et le télégraphe, ce qui n’of- 
rirait pas l'ombre d’une difficulté. Sarrebruck n’est pas 
fouillé par nes patrouilles. Bien plus, un soldat y est tué 
traîtreusement par un habitant, et nous ne songeons pas à 
en tirer vengeance’. Le 2° corps s’installe à proximité im- 
médiate d’une ville et de débouchés importants sans les 
tenir, même par une vedette. Les motifs invoqués pour jus- 
üfier celte altitude montrent à quel point nous avons perdu 
le sens de la guerre. 





1: 6 Lutterie légère du 8 régiment, venue de Raschpluhl, et qui a détaché 
une section à Brebach. 

2. Les faisceaux avaient été formés par le 55e de ligne, sur Ia placc d'exer- 
cices de Sarrebruek. Trois hommes, sans arme, sans orâre, en se promenant, 
pénélrérent dans la quatrième maison à gauche en entrant en ville; an entendit 
un coup de fusil. Cinq minutes no e'âlaient pae écoulées, que deux de ce hom- 
mes remenaieat lc troisième, mort Le propriétire de ja maison reneit de le 
Auer; exécution sommaire sans explication de sa part, ni justification. Ua ra 
semblement se fonue aussitôt autour du caduvre ; le général Valazé était pré. 
sent, le colonel du E5e ge faisait rendre compe de l'événement, au milieu du 
silence le plus profond. Le général pril la parole avec beaucoup de calme, 
mais dr façon à être entendu! « C'est Fcheur, dit, très Fchenx. Les ordres 
« sont formel; cet homme à eu le tort d'entrer dans une habitation; il n'y a rien 
« à faire: que lon porte le carpe à l'ambalance. » Je certifie le fuit. sans come 
mentaires « (W. [général de W'aldmer-Frenndstein], Les grandes batailles de 
Metz, Spectaleur militaire de düvambre 1887). 

Le général Frossard fut informé que des habitants, molamment de: membres 
de la société de ti, avaient pris par an combat, 11 ge rendit sur la placu, ft 
appder le bourgmestre et ui déclara que la discipline la plus rigoureuse serait 
observée à T'égrd de 18 vie (Rappori sur Les opérations du 2° corps, m1-12). 
— Un certain nowbre d'hommes du 10° batailor de chasseurs et du 67°, entrés 
en ville à la fin du combat, araient quelque peu pillé une brasserie (Diek de 
Lonlay, LE, 49). 

ous'installer à Sarrebrack cet présenté un danger réel, non seulement 
au point de sue de l'occupation en elle-même, la ville étant dominée à petites 
distances sur la rive droite. mais aussi au point de vue de la possibilité que 
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La retraite de lennemi est donc aisée. Vers à heures du 
soir, le général von Gneisenau prescrit à son détachement 
de se replier sur Raschpfuhl, dans la direction de Lebach, 
abandonnant ainsi les routes de Dudweiler et de Saint- 
Ingbert, que vont suivre les têtes de colonne de la L° ar- 
mére. Le 2° bataillon du 4o* gagne le Källerthaler-Wald ; 
le 3 bataillon, la lisière au sud de Russhütte ; deux compa- 
gnies et quatre pièces se rassemblent à Raschpfuhl*, Notre 
artillerie est seule à gêner ces mouvements divergents. 

Les deux batteries de 4 du général Bataille ont été suc- 
cessivement renforcées par celles de 12 (ro* ct 11° du 5° ré- 
giment}), d’abord réparties entre les deux brigadrs et 
placées, l'une au Repperts-Berg, l'autre au Champ de ma- 
nœurvres. Une batterie de mitrailleuses (9° du 5 régiment), 
partie de Forbach avec la brigade Haca, s’est établie en ce 
dernier point vers 2" 30. Elle tire, à 1,800 mètres, sur les 
groupes sortant de Sarrebrack, et continue jusqu'à 2,700 
mètres avec € de très bons résultats: ». 

Le feu ne tarde pas à cesser, sauf pour une section 
(7° batterie du 5° régiment), à l'extrémité ouest du Champ 
de manœuvres, qui par intervalles sur quelques tirail- 
leurs embusqués derrière le remblai du chemin de fer, vers 
Malstatt3. Elle protège ainsi la construction « de retran- 
chements expéditifs et d'embuscades », entreprise sur les 
crêtes du Champ de manœuvres, par la réserve du génie, 
les compagnies divisionnaires et 1,500 travailleurs d’infan- 
trie, Ces travaux, terminés à 8 heures du soir, achèvent 








Les trois ponts... eussent été, à l'avance, minés par les Prussieus.… Il est pro- 
Hable que les bois étaient foctement occupés et que, si nous avions eu l'impru- 
dence de descendre à Sarrebruck, comme l'on voulait sans doute nous y attirer, 
nous aurions eu une latte plus sérieuse À engager... a (Rapport di général Ga 
gneur, Rene d'histuire, 197 8. 1gor, 873). 

3. 108 compagnie du ‘Hot, 10? du Ggt; 4 pièces de Ja 69 batterie légère du 
8 régiment (Élamajor prusaien, I, 143. 

2. Rapport du licutenant-coloncl de Maictenant, Reoue d'hisfoire, 18. 1991, 
B7. IL et permis d'en. douter. 

3. 10° compagnie du 40°, — Quelques maisons de Sanki-Johaun, de Sarre- 
bruck, le tablier du viadue de Malstatt €: une ferme de Ruschpfull furent brèlés 
Critisene Tage, I, U, 32). 

4 Journal de marche de la réserve du génie (Alevue d'histoire, 181.101, 852). 
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. de donner à: notre attitude en ce jour le caractère de timi- 
dité qu’elle a revêtu dès le début. 

Notre deuxième ligne a appuyé le mouvement de la di- 
vision Bataille. Elle est formée de la brigade Micheler, 
d’une batterie, d’une compagnie du génie (division Laveau= 
coupet); de la brigade Letellier-Valazé, moins le 3° bataillon 
de chasseurs, dune batterie, d’une compagnie du génie 
(division Vergé), renforcées d’une batterie de 12 de la ré- 
serve. En outre, la brigade Doëns (division Laveauenupet) 
doit se tenir prête à se porter en avant, s’il est nécessaire. 

Le rôle de la brigade Micheler se borne à renforcer le 
lieutenant-colonel Thibaudin d’un bataillon ct d’une com- 
pagnie du génie, puis à porter sur la première ligne, où il 
s’est produit un vide, le 1* bataillon du 4o* el une batterie 
(8: du 15° régiment), qui tire quelques obus au moment de 
Févacuation de Sarrebruck”. 

Quant à la brigade Doëns, elle reste à Spicheren, sauf 
le 10° bataillon de chasseurs, une compagnie du 24° et un 
peloton du 7° dragons, qui se dirigent par la vallée du Sim 
back vers la roule de Sarreguemines à Sarrebruck. Ce dé- 
tachement arrive au moulin de Simbach, mais, « voyant la 
rive droite de la Sarre fortement occupée » — par une com 
pagnie du 4o*, deux pièces et quelques ulans ! — le comman- 
dant Schenck juge nécessaire de « prendre position ». Il se 
remet en marche à à heures seulement, quand la mousque- 
terie et la canonnade cessent à Brebach. À hauteur de ce 
village, il est de nouveau accueilli par une vive fusillade. 11 
se jette alors dans le Stiftswald et ne rejoint qu’à 5* 30 le 
2 bataillon du 40°, à Saint-Arnual*. De même, la brigade 
Letellier-Valazé a suivi la gauche de la division Bataille, 
sans intervenir en aucune façon dans l’action. 

Enfin, le colonel du Ferron s’est porté surGersweiler, avec 





1. Rapport du général Micheler et du colonel Vittat, Rene d'hi 
1905, B6gs 8j0. Le dot s’eut qu'un blessé. 

3. Rapport du commandant Schenck, fee d'étsloire, it 8. 1got, 872. La 
compagnie du 14° descerdait de grand'gsrde et avall suivi le 10° chasseurs, 
Sanorsat La direction prise par son régiment. Le détachemeat n'eut qu'un che- 
Val tué. 
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le 3° bataillon de chasseurs, le 1" bataillon du 77° et le 6° cs- 
cadron du f* chasseurs. Sa mission est de relier lesmouve- 
ments du 2° corps à ceux du 3°». Parti à 6 Leures du matin, 
il traverse le Stiringer-Wald et prend position à Schœneck. 
À 11 heures seulement, il se remet en marche et atteint les 
hauteurs qui dominent la Sarre vers Gerstweiler. Son rôle 
se borne à l'échange de quelques halles avec une trentaine 
de tirailleurs prussiens embusqués au nord de la rivière”. 

Nos perles sont peu marquées : 7 officiers, 78 hommes 
hors de combat. Quant aux Allemands, malgré leur faible 
effectif, ils ont perdu 5 officiers et 131 hommes, dont 44 pri- 
sonniers?, 





1. Journal de marche, extrait du Rapport journalier de la division de cava- 
lerie, Revue d'histoire, 3e. 1901, 8x : ibid, 197 : Kritische l'age, II, Il, 31. 
1 y avait là 11 hommes du 6gf et 20 environ du 0° prussien. Nos perles furent 
de 6 blessés, dont 1 officier et x solint mortellement. 

2. PRRTES FRANÇAISES. 

Division Bataille, 

66e de Hgne : 1 officier, 6 hommes de troupe tués ; & officiers (dont 3 mor. 
icllement), 34 hommes blessée (41). 

G7° de ligne : 3 tués, 22 blessés (25). 

8 de ligne : à blessés (4). 
Division Vergé. 
3° bataillon de chasseurs : 1 blessé (moriellemeat). 

dae de ligne : à blessés, 

Be de ligne : 1 blessé (mortellement). 

77 de ligne : 1 officier (mortellement) et à hommes blessée (12) 

Division Lavernconpet, 

24e de ligue: s blessé (a). 

dos de Jigne: à tué; 2 officier, 1 homme blessés. 

Autres iroupes d'infanterie, arillerie, génie, cavalerie : peries nalles (1 cheval 
tué au 4° chasseurs, 1 an 7° dragons, 1 blessé à Ia réserve du génie) 

“Total: 1 officier, 10 hormmes tués; 6 officiers, 68 hommes blessés, dont 3 oM. 
ciers et à hommes mortellement (Rapports, journaux de merche ei historiques 
divers). Le rapport du général Frossard {Journal officiel du 5 soùt) porte 6 tués, 
dout à uffciers, et B7 blessés. Les chiffres entre parenthèses sont ceux donnés 
pur le major Kuns, p. Gp, qui les a empruntés aux historiques ou à Dick de 
Lonlay (I, 42). 


408 régi 





Pentes atcranpes. 
t d'infanterie + 
Iet bataillon : £ tué; 6 blessés ; 
11e bataillon : 16 sués; 1 officier, 3g hommes blessés ; 43 disparus; 
T1le bataillon: _2 tués ; 2 officiers, 16 hommes blessés; : dispuru. 
Gg° régiment d'infañterie, ro? compagnie : 2 blessés. 
Be régiment d'artillerie : 1 officier blessé. 
9° hustards: à blessés. 
9e ulans à 1 tué; 1 oflier et 2 hommes blessés; 8 chevaux tnés. 
Total: 20 tnés, 5 offers et 67 hommes blessés, {4 disparus, 8 chevaux lus, 
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L'empereur a voulu assister au combat, eroyant qu’il 
serait sérieux. Il est même persuadé que nos trois corps 
d'armée seront engagés. Sa déception est grande, malgré 
la satisfaction que lui cause le baptême du feu, crânement 
reçu par le prince impérial. Elle se complique de la surprise 
que provoque l'absence du maréchal Bazaine qui, d'après 
ses ordres formels, devrait diriger l’action. Il apprend « va- 
quement » que le commandant du 3° corps a quitté Forbach 
le matin, pour aller sur Wehrden. 11 envoie le général Le- 
brun à sa recherche, inutilement. Cette absence donne lieu 
à de vifs commentaires : « Les uns l’attribuërent à un senti- 
ment d’hostilité du maréchal envers le général Frossard. Ils 
supposèrent que, voyant celui-ci chargé de la partie princi- 
pale de l'opération... il avait voulu lui laisser toute la res- 
ponsabilité. D’autres supposèrent qu'en se portant de sa 
personne sur un point rapproché de Sarrelouis, le maréchal 
avait voulu voir si les Prussiens n’essayeraient point d’en 
déboucher. Quoi qu’il en soit de ces suppositions, sa con- 
duite.. demeura toujours inexpliquée*. » De son côté, l’an- 
cien commandant du 3° corps allègue qu'il attachait une 
grande importance à sa diversion de Wehrden et que ce 
motif, seul, l’empêcha de se rendre devant Sarrebruck2. Il 
est à croire que ces deux facteurs contribuèrent pour une 
part à sa résolution, Cest malgré lui que l'opération a été 





sait 5 officiers, 131 hommes, 8 chevaux hors de combat (Krificke Page, IL, 
11, 40). L'Étalmajor prussien dune. comme total : 4 officiers et 8. hommes 
€ 144). Schel reproduit ces mêmes chiflres, en coniradietion complète avec 
Fisloique da 40° prssien, p. 65, auquel Gerdinal von Widdern a emprunté 
la pupuri des siens. D'après Dick de Lonlay, Îl, 53, nous aurions fait 63 pri 
sonriers. 

La consommation de nos batteries atteignit 741 obus de 4, rho de 12, Bg coups 
à balle (Rapport du général Gagneur, Revue d'histoire, 1 S. rgor, 876). Celle 
de là batterie prussienne fus de ra7 eoups (Knilisehe Tagz, TU, 11, 43). 

éral Lebrun, Souvenire militaires, 1866-1870, 219-294. 

2. Épisodes, 16-17. Le général d'Anlan (Mate, campagne el négociations, a7) 
donne que autre explication, cacins roismblable, Le cowmaudant du 3° corps 
aurait appris que Pempereur et le major général se réserraient d'assister au 
combat, x de telle sarte que le fait seul de keur présence anaulait le commande 
ment général confié provisoirement au maréchal. Celui-ci le compris! bien que, 
dans là journée du 2 go, il ne parat pas et s'abstint de venir saluer l'empe- 
reur et &oa Hs ». De son côte, l'ex-maréchal, Épisodes, loc. eil., afirme qu'il 
ignoraït l'intention de Napoléon IL. 
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décidée; il nourrit à l'égard du général Frossard une ja- 
lousie dout nous donnerons les preuves; il eroit, comme le 
montre sa correspondance, les Prussiens en forces vers Sar- 
relouis. Il y a là, amplement, de quoi expliquer, sinon jus- 
tifier, son abstention. 

La maladresse d'un subalterne prête à cet insignifiant 
combat une importance d'autant plus exugérée qu’elle eon- 
trastera avec celle de nos prochains échecs. Le Journal offi- 
ciel du 3 août décrit le « sérieux engagement» de la veille. 
« Notre armée a pris Poffensive, franchi la frontière et en- 
vahi le territoire de Ia Prusse. Malgré la force de la posi- 
tion ennemie, quelques-uns de nos bataillons ont suffi pour 
enlever les hauteurs qui dominent Sarrebruck… L'empe- 
reur assistait aux opérations, et le Prince impérial, qui 
VPaccompagnait partout, a reçu, sur le premier champ de 
bataille de la campagne, le haptême du feu’... » 

Dans l'entourage de Napoléon IL, l'impression est f- 
cheuse. Les idées les plus sombres se font jour, tant sur la 
tenue des troupes avant le combat que sur Jes événements 
prochains?, D'ailleurs, on se rend compte de la dispropor- 
tion de l'effort au résultat : « Il est difficile de voir le cam- 
mencement d’une vigoureuse campagne dans une semblable 
opérations. » — « La reconnaissance offensive de Sarre 
bruck ne fépondait donc à aucune idée nette, elle n'avait 


3. La plupart des rapports concernant le combat sont dans la mème nut, 
nolamment ceux du général Frossard, des colonels Thibandin et Mangia { evue 
d'hisloire, wer S. 1g0t, 856, 863, 865). — Sur le côté nord du Champ de mis= 
nœuvres, un cube de pierre porte nne plaque de bronze avec ces mots : Lula 
erstes Debut — 2. August 1870. La Eula Stein marque l'emplacement d'où le 
prince aurait tiré le canon sur Serrebruck (général Canonge, Histaire militaire 
contemporaine, Il, 4). 

2. Général Lebrun, a1g-224 j P. de Massa, 280; Dacimon, Notes, 94 ; général 
prince de la Moskowa, dor. cit, 938 : Après Wissembourg, le prince aurait dit 
au major général que notre ermée de deuxitme ligne ne rejuindrait plus la 
preuière, qu'elle écai. composée d'éléments saus valeur, « mais que, Si on la 
ménageait, elle pourait, peut-être, servir à fraiter / Ce mot bien risqué, quand 
oa m'est pas lont À feit battu, lui Et faire un soubresaut ; pourtant il me 

it la mais, me le serre foriement et S'en alla sans répondre un mot. » — 
“ Les colonnes. jonchen: Je sol de shakos en drap rouge, que tout le moule 
s'empresse de semer pour mettre son képi » (Dick de Lonlay, 11, 41). 

3. Général Fay, 39. 
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rien appris, ne servait à rien et, si peu qu’elle coûtât, c'é- 
tait encore payer trop cher le néantr... » 

Quant au détachement prussien, il a largement rempli sa 
tâche, en affirmant, par une résistance des plus honorables, 
l'attitude qu'il a gardée quine jours durant, dans une situa= 
tion très délicate*- Le général von Gneisenau n'y est pour 
rien, car il a dispersé sans utilité, par l’envoi de deux pièces 
et d’une compagnie à Brebach, des forces déjà insuilisantes. 
Sa retraite s’est faite sans peine, puisque nos troupes ont 
défense d’entrer dans Sarrebruck. Une patrouille prussienne 
le constate et s'empare même du correspondant du Temps 
et d’un soldat du 66, qui se montre prodigue de renseigne 
ments. Malgré ce fait probant, Gneisenau poursuit saretraite 
sur Hilschbach, à 11 kilomètres de Sarrebruck, sans cher- 
cher à garder le contact. C'est dans la soirée seulement que 
survient le commandant de la 16° division, général von Bar- 
nckow, qui prescrit l'envoi immédiat de patrouilles vers le 
sud. À ce moment, le détachement de Gneisenau est coupé 
en trois fractions dont les avant-postes sont à 12 kilomètres 
des nôtres:. 





ieutenaut-solonel Rousset, , 163. Nous ne croyons nullement que, comme 
l'écrit la Revue d'histoire, 1e 8. 101, 803, d'après Verdy du Veroÿ, TT, 305, 
1 le combat de Sarrebruck avait essentiellement amélioré la situation des corps 
français ». 

3. Lettre dn général von Grben à sa femme, à aoû, Kaische Tage, UT, 
11, 243 Verdy du Vernis, Aludes de guerre, Il, 178. 

3. Krilische Tage, LI, IL, ëg-8g. Délachement de Reschpfahl : 1èt et at bee 
taillens du 40, 4 pièces, x cscadron ‘}; du 7° ulans, 1 peloton du ef hnssarda ; 
la 10° compagnie du Bg* le rejoint entre 3 et 4 leurs, Les 5e, j# compagnies 
et 1 peloton de Ia 6 du 40e sont déjà en retraite sur Hilschbach ; Détac 
de Brebach: 1 compagnie du 40°, à pieces, 1 peloton de ulans; il re 
précédent Le 3 au matin, par Dudweler, H02z et Dilsburg ; 6° compagnie du 409 
3 pelotons, qui passent la nuit à Querscheid, au nord de Dudweilr, et rejni 
quent le fo le matin du 3. 

Le rapor de Gneïsenau, daté de 8h 3o soir à Hilschbach, ne signale pas que 
nous sommes restés au sud de la Sarre. À 11845, il a prescrit au 2° bataillon du 29° 
et à la batterie laurde de se porter de Hensweiler sur Sarrebruck (ordre repro- 
duit dans Kritisehe Tage, I, Il, 33). Les deux escadroas da 99 hnssards se 
conformest à oct ordre. Vers 1 heure, avant leur arrivée, Goeisenau ardonne 
lu retraite générale sur Raschplubl, mais cote preseriplion ne parvient ni aux 
13% et 13* compagnies du 40*, à Sanki-Johamn, ni à la ro* du Gg" à Malstatt, ni 
au détachement de Brebach, nt à la de compagnie du 40, qui est sur la route 
de Dadweier. Avant me que ke asseuem ent Soil Fectus à Raschpful, ce 
qui a lieu entre 2 et 3 heures, Gneisenau fai continuer la retraite sur Hilsch- 
bash (loiu.). 
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XUI 


L'ARMÉE, MOINS LE 2° CORPS, LE 2 AOÛT 





Les 5e, 3e, &r corps. — En Alsèce. — Le je corps. — Mouvements preserits an 1er corps 
— Leurs dangers, — Ressoïgeements sur l'ennemi. — Les Allemande au 2 sobt. — 
Le roi à Mayonco. — Les armées. — L'ofonaire sur là Lautor, 











Le général de Faill doit opérer une « grande reconnais- 
sance » en avant de Sarrequemines, « destinée à appuyer le 
mouvement » du 2° corps. Ses ordres sont exéeutés sans le 
moindre incident. Partout nos avant-gardes n’aperçoivent 
que des vedettes, qui disparaissent rapidement. Sur la gau- 
che, on entend le canon de Frossard. « Après s'être assuré, 
par des reconnaïssances de cavalerie, qu'aucun corps en- 
nemi ne se trouvait en face de lui», de Failly, certain que 
le 2° corps « ne pouvait être inquiété sur sa droite, ordonna 
la rentrée dans Îes camps de Sarreguemines, vers 4 heures 
du soir! ». Nos pertes se bornent à un tralnard enlevé par 
les ulans. à 

En réalité, nos reconnaissances de cavalerie n’ont pas 
dépassé Rheinkeim, Bebelsheim, Bliesransbach ; elles igno- 
rent, par suite, s’il n’y a pas de forces importantes à Dud- 
‘weiler et Saint-Ingbert, comme on l’a annoncé la veille. 
Dans ce cas, ce n’est pas en prenant position à proximité 
de Sarreguemines que le 5* corps pourrait faciliter l'attaque 
de Sarrebruck. Il devrait être tout au moins en relation 
constante avec les troupes du général Frossard, et rien de 











2. Journal de marche du 5* corps, Revue militaire, 1800, 203: Rapport du 
général Nicolss, Journeux de marche des 17°, 2° divisions de la 
passet, de la division de cavalerie du #e corps, Revne d'histoir 
894 et euiv. — Le Bje, qui est à Fhalshourg, avec 4 compagnies À Biche, en 
part le à août pour rallier «a division à Sarreguemines; il reste à Phalsbourg 
le 4 bataillon du 96, qui doit se readre à Strasbourg après l'arrirée du 4° ba- 
taillon du 83, ateudu d’Épinal. En outre, le 11 bataillon des mobiles de le 
Meurthe s'organise à Phalsbourg, et ardre a élé donné d'y envoyer uno ballerie 
à pied du g* régiment (le majur général au général Grespin, le général de 
Failly au général de Lespart, à août, (bit, 838, 898). 
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pareil ne se produit", «La démonstration. en avant de 
Sarreguemines, dit Verdy du Vernois, est demeurée abso- 
lument sans effet. ; elle eut pour unique conséquence de 
provoquer l'envoi de quelques patrouilles de ulans au sud 
de Brebach:.» 

L'action exercée par le 3° corps est aussi restreinte. 11 
doit appuyer le 2° e par une démonstration offensive sur 
Webrden », en faisant « rétrograder sous les murs de Sar- 
relouis tous les détachements éparpillés » de-Vôlklingen à 
Uberherrn. Ses quatre divisions se conforment aux ordres de 
Bazaine, sans que, nulle part, il en résulte rien de séricux. 
Le maréchal juge À propos de prendre le commandement 
direct de la division Montaudon à l'entrée de la forèt de For- 
bach, sur la route de Sarrelouis. Il établit vers la Grande- 
Rosselle Je 18° bataillon de chasseurs et une fraction du 51°. 
Le 62° et la 2° brigade continuent par la Vieille Verrerie. 

«A midi, on entend une canonnade dans la direction de 
Sarrebruck ; 4 2 heures, le maréchal Bazaine emmène le 62°, 
laissant la 2° brigade en observation sur le plateau. Il s’en- 
gage dans la forêt. La tête de colonne débouche, vers 3 heu- 
res, en face de Välklingen, sur un petit plateau déboisé, 
d’où l’on domine le cours de la Sarre, et canonne un ins- 
tant la gare. Un bataillon prussien replie à la hâte ses avant 
postes et se rallie derrière les maisons. À 4 heures, la co- 
lonne… rallie tous ses petits postes et rentre à Morsbach, 
à gé 30 du soir?» 








1. Revue d'histoire, 1 S, rap, 805. — Le Journal de marche du capitaine, 
aujourd'hni général. de Lanonvelle porte que Le 5 bussards « s'avança à deux 
feues du pont d'Habkirchen sur la route de Deux-Ponts » (Hbid.). 
2. Études de guerre, WU, 428, citées par la Reune d'histob 
3. Journal de marche de le division Montaudon, Reune d'histoire, 198$. got, 
880; voir également le Journal du 3° corps, Revue militaire, 1900, 194 ; les 
journaux des divisions Castagny, Metman, Decaen, Glérembault ; de la brigade 
Potier; les dépèches du général de Potier au général Meumun (Révue d'histuëre, 
1% 5. 1go1, 880 et suir.); Cardinal von Widdern, II, II, 60. — Un télégrarume 
de Bazaine, 9930 soir, informe le général Montaudon qu'il est mis à la disposition 
du général Frossard « momentanément, ea ce qui concerne les mouvements de 
troupes senlement, — Vous êtes destiné à agir surtout sur sa gauche, dans les 
Lerrains que nous avons reconnus aujourd'hui. » (Jbid.. 886 : général Montau- 
don, Souvenirs, I, 68). 
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En résumé, le 3° corps s’est borné à établir «sur de 
bonnes positions militaires » une division et trois brigades 
d'infanterie qui ont gardé, tout le jour, une attitude défen- 
sive, sans s'inquiéter, en aucune façon, du canon qui re- 
tentit vers Sarrebruek®. IL eût été préférable, assurément, 
de les laisser au bivouac, d'autant que le maréchal Bazaine 
rapporte de cette opération avorlée une impression défavo- 
rable : « Cette marche offensive m’impressionna par le peu 
d'énergie des soldats à supporter les fatigues?. » 

Le rôle du 4: corps, plus insignifiant encore, sil est pos- 
sible, se borne à un échange de coups de feu avec des pa- 
trouilles prussiennes, vers Schreckling et Jtersdorf. Toute- 
fois, le général de Lorencez peut constater de visu que là 
position de Bérus, « signalée par le quartier général comme 
très forte et garnie d’une puissante artillerie», est tont à 
fait inoccupée?. 

Le résultat final de la journée est donc négatif en Lor- 
raine+. En Alsace, des résolutions graves sont prises, de 
mature à compliquer singulièrement une situation déjà dan- 
gereuse. 

Le 1° août, le maréchal de Mac-Mahon a invité le général 
F. Douay à porter une partie du 7° corps à Strasbourg. 
Le 2, sur des objections de Douay, il lui adresse une nou- 
velle dépêche réclamant l'envoi d'une division dans cette 
placeé. À 11545 du matin, le commandant du 7° corps ré- 
pond qu'il a reçu en grande partie, de Paris, le campement 
qui manquait à ses troupes. Dès lors, rien ne s'oppose à ce 
que les divisions Conseil-Dumesnil et Liébert soient diri- 








3+ Revue d'histoire, 19 8. 1902, 810. 

2. Bezaine, Épisodes, 15-16. 

3. Revue d'istolre, 1% S. 1991, 812; Journal de marche du 4e corps, Revre 
militaire, 1gc0, 350; Journaux de marche des ae, 3° divisions ct de Le brigade 
Berger, Revue d'hisloire, 1° S. 101, 887. 

4. La garde reste sous Metz le 3 août ; au 6° corps, la brigade de Sonney, 
3e division, quitte Soissons pour se rendre au camp de Chélons. Elle fait étape 
à Fismes, La division Bonnemains quitte Eunérille pour aller à Bramath ; elle 
fai étape à Blâmont e: à Vic (Journaux de marche, Revue d'histoire, 1 S. 
1g0x, 000-908 ; Revue militaire, 1900, 458). 

5. Voir suprè, p. 855. 

6. Revue d'histoire, 1% 8, igor, 851, 8p, tente des Souvenirs inédits du 
maréchal 
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gées sur Strasbourg, la première par voie ferrée, la seconde 
par étapes. Ce double mouvement pourra avoir lieu dès le 4. 
En revanche, le général Douny insiste pour l'envoi à Bel- 
fort des fractions du corps d'armée restées à Lyon. Mais la 
brigade de Civita-Vecchia n’a pas encore commencé son 
embarquement à destination de cette ville, que l'empereur 
me vent pas laisser sans garnison. Dès lors, la 3° division 
du 7 corps ne peut être dirigée sur Belfort. En outre, on 
entend laisser des troupes dans la Houte-Alsace, pour 
garder la ligne ferrée de Strasbourg à Mulhouse et aussi 
faire face aux rassemblements si souvent signalés derrière 
la Forêt- Noire. Le maréchal de Mac-Mahon se borne à 
prescrire l’envoi immédiat, par voie ferrée, de la division 
Conseil-Dumesnil à Strasbourg. Une des brigades du gé- 
néral Liébert ira à Colmar « aussitôt après' ». 

La garde de ces deux villes assurée, le maréchal de Mac- 
Mahon peut donner suite à son intention «de concentrer 
ses forces sur le versant est des Vosges, de manière à con- 
server ses communications avec l'armée» de Lorraine*. 
Toutefois, le dispositif qu'il donne au 14 carps ne vise rien 
moins que sa concentration. 

La division Ducrot, ayant son quartier général à Lem- 
bach, occupera, en avant de ce point, « la forte position un 
peu en arrière de Nothweiler», sa droite à Climbach, sa 
gauche à Obersteinbach, se reliant à la division Guyot de 
Lespart du 5° corps. Elle quittera Reïchshoflen le 4 août. 

Le général Abel Douay «ira s'établir, le 5, à Wissem- 
bourg5. Il occupera, sur sa droite, Altenstadt, pour cou- 
srir le chemin de fer, et aura sa gauche à Weiler et Le Pi- 
geonnier, d’où il se relicra» à la 1° division. « Le général 
Ducrot, en raison de son ancienneté, aura la 2° division 
sous ses ordres, en ce qui concerne les positions à occuper 





1. Aevue d'histoire, 1e: 8. xgo1, Bar 3 le maréchal de Mac-Mahon à l'empereur, 
æ août, #5 6or, et au major génerel, 5. h., ébfd., 841; le général F. Douay, au ma 
réchal el au mejor général, 11 45 matin ; an major général, 845 soir, Ébia., 901. 

2, Voir aupré, p. 284; Notes dictées par le maréchal en janvier 1871, Revue 
d'histoire, 197 82 igo1, Ban. 

3. Voir suprè, p. 318. 
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placera, le %, la 1° division à Reichshoffen, Niederbronn, 
Werth, avec des postes à Mattstall, à Jægerthal; l’un de 
ses régiments détachera un bataillon à Soultz et deux à 
Seltz, avec le 2° lanciers. La division de Lartique sera éta- 
blie le même jour à Haguenau, ainsi que le 6° lanciers. 

La brigade de cavalerie légère aura son gros au Geiss- 
berg, au sud-est de Wissembourg. Celle de cuirassiers 
restera à Brumath’. Enfin, le quartier général du corps 
d'armée et la réserve d'artillerie seront à Haguenau le 5. 

La liaison des 1° et 5° corps s’établira à Sturzelbronn, 
au moyen d’un régiment de la division Guyot de Lespart; 
il détachera un bataillon «sur les chemins qui conduisent 
de Fischbach et de Ludwigs- Winkel à Philippsbourg ». 
C'est, du moins, ce que propose le maréchal?, 

En somme, ce dispositif se réduit à déployer les divisions 
Douay et Ducrot d’Altenstadt à Obersteinbach, sur un front 
de 20 kilomètres, dans un pays montueux et boisé, à proxi- 
mité immédiate de la frontière derrière laquelle, on Je sait, 
de grosses masses sont en voie de concentration, Le reste 
du corps d'armée sera réparti entre Reichsho‘en et Haque- 
na, à plus de 25 kilomètres de Wissembourg. Dans ces 
conditions, nos troupes, surtout la division Douay, courent 
les risques les plus sérieux. 

Il faut ajouter que cette conception vicieuse n’est point 
particulière au maréchal de Mac-Mahon. De Seliz à Bou- 
zonville, le 4 août, nous allons avoir une suite ininterrom- 
pue de postes, occupés par des forces variant d’un bataillon 


L. Journal dé marche du 1° corps, Héous rmillaire, 180. 106; Souvenirs 
inédits du maréchal, 2 août ; ordres de mouvement des divisions Dousy, Ducrol; 
le marschal à l'empereur et au major général, à août (Revue d'histoire, 1 
gps, 839 et euiv.); général Ducrot, Wisembourg, 93 Vie militaire du général 
Dacrot, T1, 847. — L'ordre de mouvement de In 2% division porte que « le 21° ré- 
giment de chasseurs. occupera, le 4, la position du Geissbery s. Singalière com 
préhension du rôle de la cavalerie! D'après le Joural de murche de cette dir 
vision, c'est au 1 août que remonterait la mise du général Douay sous les 
ordres de Ducrot. Er réalité, elle eut lieu le 27 juillet (le maréchal de Mac- 
Mohon au major général, Revue milituirs, 1900, 3g). 

2. Letlre au major général, 2 eoût. — Il pra. résulter d'une annotalion du 
major général que le général Guyot de Lespart dut recevoir du meréchal des 
ordres dans ce sens (Repue d'histoire, 1er $, 1g01, 843). 


evene pr 1850. — 0 35 
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à une division, dans le seul but d'interdire aux Allemands 
l'accès de notre sol. Il en résulte que nous serons faibles sur 
tous les points. Eu outre, les chefs de ces fractions isolées, 
peu ou point orientés sur la situation générale, sont natu- 
rellement conduits à attribuer aux emplacements qu'ils oc- 
cupent une importance hors de proportion et, par suite, à 
sy croire immobilisés=. Les conséquences ne sont que trop 
aisées à prévoir. 

Ni la « reconnaissance offensive» de Sarrebruck, ni les 
mouvements timidement esquissés par les 5°, 3°, 4° corps 
ne nous out valu un renseignement sérieux sur l'ennemi. 
C’est de Pespiannage ou des journaux que viennent toutes 
nos informations nouvelles, le » août. Lu plupart confirment 
celles de la veille sur la concentration allemande. Ainsi, on 
écrit de Luxembourg, le 1% août, à 11155 du soir, que le 
prince Frédérie-Charles est attendu à Trèves. Cinq régiments 
des IVe, Ve, VIE, IX® corps y seraient arrivés dans la jour- 
née. « Toute la contrée est remplie de troupes; on annonce 
un événement grave et très prochuin. » Une autre dépêche 
porte que Wittlich et Trarbach sont complètement dégar- 
ais; onsignale beaucoup de forces entre Conz et Sarrelouis. 
« Presque toutes les troupes de Trèves, ainsi que la majorité 
de celles de Conz», seraient parties pour Sarrebruck ?. 

Dans une autre direction, on confirme le passage à Kreuz- 
nach de nombreuses troupes appartenant notamment au 
Ile corps ; l'état-major du IVe corps serait attendu à Deux- 
Ponts; celui du VIII: et une grande partie de ce corps d'ar- 
mée auraient déjà atteint Nunkirchen. « Le mot d’ordre est 
de marcher sur la Sarre. » On continue de mentionner les 
bruits d’une forte concentration (de 80,000 à 10,000 hom- 
mes) à Dudweilers. » 














3. Revue d'histoire, 391 8. 1901, 8h. 

2. Bullelin de renseignements du grond quartier général (a août); Rensci- 
guemeuis reçus à Thiouville le 1*° avit, 11% 66 soir; un agent de Thjonville au 
major général, a août, 11451 matia et 9# do soir; un agent de Luxembourg au 
major général, 10% 15 (?) ; le commandant de Longwy an commandant Serauel, 
HAE malin; Bullelin du 4° corps, g heures matin (Aevue d'hislaire, àtt 8. 
1901, go eu suir., gr). 

3. Bulletin du 36 corps; 








apport de In division Laveaueoupet, ibid. 909 et suir. 
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En Alsace, tout confirme les impressions de la veille, Si 
la frontière est a très peu gurnie » aux environs de Wissem- 
bourg, il y a des « postes nombreux» dans la forêt du Bien- 
Wald, « beaucoup de troupes » à Pirmasens, « huit régi- 
ments à Landau, des masses ennemies » entre Landau, 
Maxau et Germersheim, « deux régiments à Kandel». Le 
capitaine d'état-major Rau rend compte « qu'une grande 
concentration. aurait lieu à Bergzabern », et une autre de 
Pirmasens à Deux-Ponts:. 

Le préfet du Haut-Rhin prévient le général Douay que, 
depuis six jours, des colvnnes prussiennes évaluées à 20,000 
hommes remontent la rive droite du Rhin, allant vers Hu- 
ningue. Mais le capitaine des douanes de Saint-Louis af- 
firme qu'aucun mouvement n’a eu lieu dans cette direction; 
à Bâle, le 31 juillet, ou donnait comme certain qu'il ny 
avait pas de troupes dans le sud du grand-duché. 

L'ensemble indique une triple concentration des Alle- 
mands, en forces craissantes, au nord de notre frontière 
d'Alsace-Lorraine, Ce qu'il y a d'inquiétant dans ces nou- 
velles est compensé, jusqu'à wi certain point, par ce qui 
concerne l'attitude de l'Autriche}. Sans trop d'imprudence, 
on peut encore espérer sa coopération. 

Pour l'ennemi, le 2 août est un jour de crise. Le roi Guil- 
Jaume, parti le soir du 3r juillet de Berlin, arrive le matin 
à Mayence, après avoir été partout, sur son passage, l'cbjet 
d’ovations enthousiastest. 








1, Balletin du rer éarps, à août matin; le maréchal de Mac-Mahon au major 
général, Revue d'histoire, 1 S. 1901, 998. 

2. Bulkti du ° corps, à août, ibid, ra et Ea7. 

‘élégramme au ministre de la querre (sans origine ni signature): « L'Au- 
triehe cherche À cacher ses préparatifs, mais il est certain qu'elle rappelle ses 
hommes en songé el de Ia réserse, el achète des chevaux. 8,000 honveds, 
infuaterie et cavalerie, sont armés et prêts. La Hongrie va en porter le nombre 
à rdo,000. L'Autriehe leu donnerait, eu bescin, de l'artillerie de l'armée » 
COCO . ; 

4. Étabmajor prussien, 1, 132; Verdy du Veruois, Jin gressen Haupique: 
Her, 40. La proclamation que le roi adresse à l'année, le 2 août, est oi 
conçue : 

a Toute l'Allemagne est en armes contre ua État voisin qui nous a déclaré la 
guerre par surprise et sans esse. Il s'agit de défendre notre patrie menacée, 
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Avant même d’avoir reçu les premières nouvelles de Sar- 
rebruck, Moltke juge encore une fois nécessaire de prévoir 
un mouvement offensif de notre part. S'il ne s'opère pas en 
force le jour même, la II: armée poussera le gros du IV* corps 
jusqu’à Landstnhl, sans dépasser ce point. Si nous débou- 
chons, au contraire, de l'intervalle entre Sarrebruck et 
Sarreguemines, le III corps ne continuera pas, le 3, sa 
marche sur Baumholder, et le gros du IV* restera à Kai- 
serslautern, suns que les déburquements soient interrom- 
pus en ce point ni à Birkenfeld. Ces deux corps repren- 
dront leur mouvement au sud-ouest, seulement lorsque 
le reste de l'armée aura serré à une demi-étane derrière 
eux *, 

Molike ignore jusqu’à l'après-midi du 3 les détails du 
combat de Sarrebruck?. C'est à partir de midi seulement, 
le 2 août, que parviennent les premitres nouvelles, très 
vagues, d’une affaire sérieuse engagée aux abords de cette 
ville, puis de la retraite des troupes prussiennes. Dans l’en- 
tourage du roi, on s'attend à nous voir continuer l'offensive. 
Seule, la Fr armée pourrait s’y opposer, après s’êlre con- 
centrée à Losheim-Wadern, comme il a été prescrit, mais 
Moltkce jugcrait cette résistance imprudente devant des 
forces supérieures, et Steinmetz recevra, le 3 août, ordre de 
se retirer sur Tholey?. Quant à la IF armée, elle est avisée 
d’avoir à hâter sa concentration, et la TII* se masse, le jour 


notre honneur, nos foyers. Je prends aujourd'hui le commandement de toutes 
les goinées el vais aréc confiance au combat que no pères ont une première 
lois lorieusement souteaa. 

* Âvee moi la patrie entière a Les yeux sur vous. Le Seigneur notre Dien sera 
pour notre jusle cause. » 

1. Télégramme à la Ie armée, 11 heures matin, Multkes Korréspondens, 
It, 1, 18. La 1 division de earalerie est rattaché» à La Te armés : le Ie corps, 
qui débarque à Birkeafeld à dater du 3 août, à la [Ie (provisoirement), et le V 
Aui débarque à dater da 4 à Landan, à le Ie, 

Télégrammos aux commendante de Sarrelouis et du VILLE corpe, 8 acù, 
midi (Hbid., 188) : « Que s'est-il passé hice à Sarrebruck? Ici nous n'avons que 
des bruits vagues, mats point de rappor: effciel, » — Dans un rapport envoyé 
€ soir du 3, de Wadern, Gcben auronçait que Sarrebrack était repris, d'après 
un comte reudu pari dé Sarrélouis à 5% 13 (Schell, 23). 

3. Éiat-major pratsitn, 1, 132; Mokes Korrespondenc, IL, 1, 187, télé- 
gremme du 3 moÿt, 11 heures matin. 
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même, au nord du Kling-Bach*, Ainsi, les 1° et Il* armées 
vont prendre une attitude défensive, tandis que la IE se 
prépare à nons porter un coup droit en Alsace, 

Pendant la journée du 2, le VII‘ corps a continué sa con- 
centration vers Losheim? ; le gros du VIII: se répartit entre 
Wadern et Lebach. On a vu que le détachement Gneise- 
nau s’est replié dans la soirée sur Hilschbach et Guichen- 
bach. Le général von Barnekow, qui commande la 16! div 
sion, prescrit, le soir même, de reprendre le contact et de 
porter sur l'heure des détachements de Lebach à Lands- 
weiler et Eppelborn, au sud-est. Le commandant du VIIF 
corps, von Gæben, approuve ces dispositions ct prescrit, 
pour le 3 août, la marche d'avant-gardes sur Dudweiler, 
Sarrebruck et Vülklingen. Afin de les soutenir, le corps 
d'armée appuiera au sud, la 15* division et l'artillerie de 
corps se portant vers Lebach, la 16° division allant au nord 
d'Heusweiler. Il rend compte de ces dispositions à Stcin- 
metz, qui les approuve et ordonne au VIl*corps d'atteindre, 
le 3, Merzig-Harlingen (13° division), Broddorf (14° divi- 
sion} et Losheim (artillerie de corps). Il annonce à Moltke 
Pintention de marcher, le 4, sur la ligne Sarrelouis- 
Hellenhausen!, en faisant opérer, le 5, de fortes reconnais 
sances vers les routes de Bouzonville et de Saint-Avold+. 

En arrétant ces prescriptions, Steinmetz prévoit néces- 








1. Moltlees Korresgordanr, I, 1, 186, télégramme à la Ile armée, 2 août, 
g heures soir. 

2. VII corps : 134 division, Saarbarg; l'avant-garde à Tracsem; à bataillon 
à Conz: 14° division, à bataillons à Trèves, le reste à Zerf; arillerie de corps, 
Pelligen: 7° brigade de cavalerie à ir Bon au sud de Trèves; les trains À 
Schweich, sur la rive gauehe de la Moselle 

VELIe corps : Gros de la 15€ divieion vers Wadern ; 8 bataillon de chasseurs 
et 3 esendrona du hussards à Rehlingen ét Dillingen} détachement Gnoisenou 
(à baiaillons, 6 escadrons, à Latieries) à Hilochbech et Guichenbech ; le reste 
de la 16* division autour de Lebach (Biahmajor prussien, L, 164). 

8. Entre Lebach et Heusweler. 

4. État-major prussien, 1, 165; Cardinal von Widder, LIL, I, GG e: suir. ; 
Verdy du Vernoïs, Études de guerre, LUI, 380 el suis. Voir dans Cardinal von 
Widdem, 311 et suiv., le Lexte du compte rendu de Gæben, daté de 8 heures soir, 
du télégramne de Sleinmetz, 10h ra soir, au grend quartier général. Ce dernier 
parail avoir été rédigé sous l'impression d'un rapport du 9 
commandant le VII: corps, daté de 4h 15 soir et signalant la marche de colonnes 
françaises de Sierck el Thionville vers le sud. 
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sairement qu'elles entraîneront un choc avec nos troupes, 
qu'il suppose devoir franchir la Sarre Le 3 août, tandis que 
la 1° armée ne pourra l’atteindre avant le 6. Mais le «lion 
de Nachod » est un offensif à outrance, de l'école du vieux 
Blücher. ILest impatient de joindre de nouveaux lauriers à 
ceux de 1866. D'ailleurs, il n’est pas orienté sur les inten- 
tions du grand quartier général et paraît ignorer, nolem- 
ment, que Mollke entend menacer avec la F* armée le flanc 
gauche de la nôtre, si elle prenait l'offensive contre la JE. 
C'est ainsi qu'il s'expose À un échec à peu près certain, du 
propre avis du chef d'état-major du roi’, 

À la It armée, le II° corps se répartit d'Oflenbach à Meis- 
senheim; le IV*, de Grünstadt à Kaiserslautern; le IX®, à 
l'est de Kirchheimbolanden; le X° et la Garde, autour de 
Kreuznach et de Mannheim; le XII+, vers Wérrstadt. Quant 
aux 6° et 6* divisions de cavalerie, elles atteignent la ligne 
Tholey-Saint-Wendel-Schænenberg-Mühlbach, se reliant, 
d’une part, au B° dragons vers Einôd et Blieskastel, de 
l'autre, au VIII corps vers Lebach. Conformément aux di- 
rectives venues de Mayence, Frédéric-Charles prescrit au 
1e corps de continuer, le 3, jusqu'à Baumholder, au IVe 
de porter son gros, le 4, à Landstuhl. Ils y attendront le 
reste de l’armée?. 

Devant les avant-postes de la III° armée, la situation pa- 
rait à peu près la même que le 1“ août. Une reconnaissance 
poussée sur Seltz y trouve des fractions notables d’infan- 
terie et de cavalerie ; à Ober-Seebach on voit, pour la pre- 
mière fois, des lanciers ; Wissembourg est inoccupé le ma- 
tin, mais ses portes sont fermées et les Français ont coupé 
la ligne télégraphique entre cette ville et Lauterbourg?. Au 
contraire, on signale la marche de forts détachements de 
Bitche sur Pirmasens, et le général von Bothmer juge né- 
cessaire d'envoyer des renforts dans cette direction. Vers 


n Cardinal vou Widdera, IL, Il, 116-145; Revue d'histoire, 1got, 181 S. 
0. 





2. État-major prussien, 1, af 
3. Ce détail en ent donné ibid, qu. 
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midi, on s'aperçoit que le mouvement sigualé correspond à 
un simple déplacement le long de la frontière. 

A la même heure, l'état-major de la 11I° armée a envoyé 
les ordres préparatoires à l'offensive réclamée par Moltke. 
Les troupes vont se concentrer au nord du Kling-Bach; 
leur mouvement en avant commencera dès le 4°. 

Sur la rive droite du Rhin, le colonel von Seubert fait de 
son mieux pour fixer notre attention. Le 2 août, son détache- 
ment de droite va à Oppenau et Biberach, dans la vallée de 
la Kinzig, battant le terrain vers Kehl et Lahr. Une compa- 
gaie d’infanterie en voitures et un peloton de cavalerie se 
dirigent sur Fribourg par le Val d'Enfer, faisant voir des 
patrouilles entre Brisach et Neuenburg. Enfin Seubert se 
rend avec deux compagnies à Waldshut, puis à Rhcinfel- 
den, et bivouaque à la nuit vers Lœrrach, dans un camp 
préparé par les habitants. En multipliant les Feux, les bat- 
teries de tambour, il cherche à faire admettre Là présence 
d'un corps nombreux 5. Ces démanstrations, venant après 
les manœuvres du contre-espionnage allemand, ne seront 
pas sans influence sur Le rêle du 7° corps au 6 août. 


1. Étatmajor prastiea, 1, 170. — Le 5° bataillon de chasseurs prussiens a éié 
concentré à Dabn. 

2. Jbid.; voir saprè, 344; von Hahake, Les cpérations de La IIIe armés, 
tradaction, 28, 
vajor prassien, J, 205. 
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Déport de Bouët-Willanmez. — L'esendre du prince Adalbert. — Nos bâtiments 
dans les eaux dinoises. — Hésialioas de Bouël-Wileumez. — Son entrée dans la 
Baltique. 


Malgré les difficultés que rencontre le projet de diversion 
dans ln Baltique, il n’est pas entièrement abandonné avant 
nos premicrs désastres’. Le vice-amiral Bouët-Willaumez 
part de Brest pour le nord, le 24 juillet, avec les frégates 
euirassées S'arveillante, Gauloise, Gnyenne, Flandre, Océan, 
Thés, la corvette cuirassée Jeanne-d’Are et l’aviso Cussard. 
Il a commandé l’escadre de la Méditerranée et a été, en Gri- 
mée, le chef d'état-major de l’amiral Hamelin, ce qui lui 
vaut une grande expérience des débarquements. Ses instruc- 
tions, datées du 23 juillet, débutent en ecs termes : « Vous 
vous dirigerez d'abord vers le Sund, où vous détacherez la 
Thétis à Copenhague; puis, de nuit, vous reviendrez devant 
la Jade pour y bloquer l’escadre prussienne. Pendant ce 
temps, les autres bâtiments vous seront expédiés. Vons 
laisserez devant la Jade le contre-amiral Dieudonné avec 
une division et vous vous rendrez, avec l'autre, dans la 
Baltique. » Le ministre ajoute quelques détails, « feux pour 
la plupart», sur la flotte prussienne. IL interdit formelle- 
ment d’allaquer aucune ville ouverte. La neutralité russe 
lui parait si peu acquise, qu'il invite Bonët-Willaumez à 
surveiller la Russie par Cronstadt. Dans une seconde dé- 
pêche, il revient sur le même sujet: «En présence des 








1 Les Urigines, 381 : Nue Gare, Il, 156-158; vélégranmes des 17, 18, 22, 
25, 47, 29, 31 ill, 2, 5,6 ao, Ænguéle, dépositions, !, Rigaull de Genouill, 
128, 139, 140. L'amiral Figault de Genouilly désirait, dit-on, prendre le com 
mandement de nos forces navales de la mer du Nard et de la Baltique. On ar- 
mait mème l’Océan à sun intention. Il renonça à ce projet, l'empereur lui ayant 
fait une obligation d'abandonner 00 portefeuille en css d'embarquement (R. de 
Pont-Jest, 8). 
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éventualités contre la Russie, ordre est donné à l'escadre 
de la Méditerranée de rallier Brest, afin de rester ainsi à 
cheval sur le détroit de Gibraltar et la mer du Nord. 

Lamiral Bouët espère que les bâtiments prussiens ne 
sont pas encore réfugiés dans la Jade, comme le portent ses 
instructions, et qu'il pourra les attaquer au large. Il sait 
que le prince Adalbert a sous ses ordres trois frégates cui- 
rassés, un monitor et Le Aônig- Wilhelm, supérieur en vi- 
tesse et en artillerie à toutes nos unités de combat. Dès lors, 
avant de quitter Cherbourg, il arrête un plan d’attaque par 
le choc et en fait part à tous ses commandants, 

Le 26 juillet, un feu flottant de la côte anglaise signale 
le passage de lescadre, dont nous avons essayé jusqu 
lors de tenir le départ secret. De notre côté, nous ignorons 
si les bâtiments prussiens out gagné Kiel ou se sont réfugiés 
dans la Jade. En raison de cette incertitude et de l'insuffi- 
sance du charbon, qui va manquer à quelques-uns de ses 
navires, l’amiral Bouët prend le parti de remonter vers le 
nord, Le 28 juillet, il contourne Le cap Skagen, à la pointe 
septentrionale du Jutland, quand le capitaine de frégate de 
CGhampeaux vient de Copenhague à sa rencontre, Non seu- 
lement il a pu engager des pilotes danois, mais il a trouvé 
une place de ravitaillement pour l’escadre sur la côte est de 
Seeland, la baie de Kioje. Au nom de notre ministre en De- 
nemark, M. de Saint-Féréol, il demande l’entrée immédiate 
de nos bâtiments dans la Baltique. À Copenhague, les fem- 
mes ne portent plus que les couleurs françaises ; les théâtres 
retentissent de la Marseillaise el du Rhin allemand. Une 
souscription pour nos blessés atteint 80,000 fr, en quelques 
jours; une autre, pour les blessés allemands, ne dépasse 
pas 1,800 fr. dans le même temps. La presse danoise pres- 
que entière pousse à la guerre. 

Mais l'amiral Bouët ne dispose d'aucune troupe de dé- 
barquement. En outre, il se.croit lié par ses instructions. 


















1. R. de Pont-Jest, 9-11. — Le ministre promettait que l'escadre serait inces- 
sarment renforcée de 6 fiégates cuirassées, de 5 avisos, du monitor Aocham- 
deu et du bélier Taureau. 
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Il se borne à informer le ministre de la marine, en deman- 
dant de nouveaux ordres, Son télégramme se croise avec 
un autre venant de Paris. L'amiral Riqgault de Genouilly 
«l’invitait à choisir un point d'observation qui lui permet- 
trait, out à la fois, de respecter la neutralité danoise, de 
surveïller Les côtes cnuemies et de pourvoir au ravitaille- 
ment de ses bâtiments. Il lui recommandait de plus, l’en- 
trée de la Jade étant libre, d'y laisser des forces considé- 
rables en observation”. » 

La tâche devient singulièrement malaisée. Si la neutra- 

lité danoise nous tient maintenant à cœur, c’est que la 
Russie n’a pas dissimulé ses intentions hostiles*. De plus, 
les forces de Bonët-Willaumez ne sullisent pas pour sur 
veiller les côtes de la Baltique, de la mer du Nord et, en 
même temps, bloquer étroitement la Jade. De cette baie à 
Kiel, il y a 300 lieues de navigation diffioile, parfois dange= 
reuse, pour de grands bâtiments. 

Dans cette situation, l'amiral Rouët croit devoir attendre 
de nouvelles instructions, sans rien tenter contre les défenses 
des porls prussiens. Le 1* août, après avoir perdu des 
heures précieuses, il voit arriver M. de Gadore sur le Cot- 
gny. Notre envoyé extraordinaire vient de nouveau le prier, 
comme a fait M. de Champeaux, de pénétrer dans les dé- 
toits, pour exercer sur le Danemark une action morale, 
Bouét refuse encore, alléguant ses instructions. Toutefois, 
il consent d’attendre 48 heures avant de se diriger sur la 
Jade, comme l’a prescrit le ministre. M. de Cadore dait se 
contenter de cette concession. 

Sur les entrefaites, il apprend que le monitor prussien 
Arminius et la corvette Elisabeth essaient de remonter le 
Grand Belt pour gagner la mer du Nord. Il envoie à leur 
rencontre la Thétis, la Guyenne, la Jeanne-d’Are et le Gas- 
sard; maïs, grâce à son faible Lirant d’eau, l'Armanéus par- 
vient à s’abriler dans les euux danoises, puis à s'échapper, 














1 R de Pont-Jest, 17. 
2. Les Origines, 384 et sniv. 
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le long des côtes, sans même avoir été vu. Quant à l'Æfisa- 
beth, elle regagne Kiel, d’où elle ne sortira plus. Cet inci- 
dent montre que l'escadre, dépourvue de navires légers, à 
marche rapide et suffisamment armés, parviendra diffcile- 
ment à maintenir un blocus effectif. 

Le 2 août seulement, M. de Champeaux revient, appor- 
tant à Pumiral Bouët l’ordre d'entrer dans la Baltique. Cest 
M. de Gramont qui l'a provoqué, comptant Loujours sur 
l'alliance danoise, L'escadre remonte aussitôt le Cattégat. 
De son côté, l’amiral Fourichon est arrivé de Gibraltar à 
Brest; il va partir pour la Jade, lorsque surviennent Frœæsch- 
willer et Spicheren. Une grande partie des ressources de la 
marine doit être absorbée par la défense du sol national. Il 
ne saurait plus être question pour elle de grandes upéra- 
tions offensives”. 


+R de Pont-Jest, 
181295 A+ Guérerd, 





18; Eaguéle, dépositions, 1, Rigeult de Genouily, 
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ANNEXE 1. 


RÉPARTITION DE L'ARMÉE FRANÇAISE 


En mai 1870. 





Garde impériale (Paris) : 2 divisions d'infanterie, 4 brigades, 
& régiments, à bataillon de chasseurs; 1 division de cnvale 
3 brigades, 6 régiments; : brigade d'artillerie, 2 régiments ; 
1 escadron du train d'artillerie; 1 escadron du train des équi- 
pages. 

19° corps d'armée (Paris), °° et 2° divisions militaires [Paris 
et Rouen] : 3 divisions d'infanterie, 6 brigades, 12 régiments, 
3 bataillons de chasseurs ; 3 régiments d'infanterie, 1 bataillon 
de chasseurs non endivisionnés; 1 division de cavalerie, 3 bri. 
gades, 6 régiments ; 3 régiments de cavalerie non endivisionnés, 
2 régiments d'artillerie montée. 











2 corps d'armée (Lille), 3 et 4 divisions militaires [Lille et 
Chälons] : 1 brigade, 2 régiments au ramp de Châlons ; 14 régie 
ments d'infanterie, 3 bataillans de chasseurs, 6 régiments de 
cavalerie nan endivisionnés; 2 régiments d'artillerie montée, 
1 régiment du génie. 

& corps d'armée (Nancy), 5, 6*, 7° divisions militaires [Metz, 
Strasbourg, Besançon] : 15 régiments d'infanterie, 4 bataillons 
ds chasseurs non endivisionnés: 1 division de cavalerie, 2 bri- 
gades, 4 régiments ; g régiments de cavalerie non endivisionnés ; 
& régiments d'artillerie montée ; 2 régiments d'artillerie à che- 
val; 1 régiment de pontonniers; 1 régiment du génie. 

4 corps d'armée (Lyon), 8°, 9°, 10°, 17*, 20°, 22° divisions 
militaires (Lyon, Marseille, Montpellier, Bastia, Clermont, Gre- 
noble] : 3 divisions d'infanterie, 6 brigades, 12 régiments, 4 ba- 
taillons de chasseurs; r division de cavalerie, 2 brigades, 4 ré- 
gimonts ; 18 régiments d'infanterie et 1 bataillon de chasseurs ; 
2 régiments de cavalerie non endivisionnés; à régiments d'ar- 
tillerie montée; 1 régiment d'artillerie h cheval; 1 régiment du 
génie. 
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5° corps d'armée (Tours), 15e, 10e, 18*, 19°, 21° divisions mi- 
litaires (Nantes, Rennes, Tours, Bourges, Limoges]: 9 régiments 
d'infanterie, à bataillon de chasseurs, 3 régiments de cavalerie 
non endivisionnés ; 3 régiments d'artillerie montée. 

€? corps d'armée (Toulouse) : 11°, 12%, 13, 14° divisions mili- 
taires [Perpignan, Toulouse, Bayonne, Bordeaux] : 9 régiments 
d'infanterie, » bataillons de chasseurs, 4 régiments de cavalerie 
non endivisionnés ; 1 régiment d'artillerie montée; 1 régiment 
d'artillerie à cheval. 

7° corps d'armée (Alger) : 1°, 2°, 3° divisions militaires [ Alger, 
Oran, Gonstantine] : 4 régiments de ligne, 1 bataillon de chas- 
seurs, à régiments de zouaves, 3 bataillons d'infanterie légère 
d'Afrique, 1 régiment étranger, 3 régiments de lireilleurs algé- 
riens, 3 régiments de cavalerie de France, 4 régiments de chas- 
sœurs d'Afrique, 3 régiments de spakis, 1 régiment d'artillerie 
montée. 

États romains : à brigade d'infanterie, 2 régiments et 1 ba- 
taillon de chasseurs (en outre, a batteries et 2 escadrons) 


1. Une mauvaise économie. Brothart impériale trouvée aux Tuile:ies, 313 
capitaine E. Bursan, Adas militaire, tableau 23. 
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| EFFECTIFS MOYENS 
Depuis 1860. 


Eorsenre movese 
oraux. Cowrivosxrs. 


Tate Hans. 


474095 165,479 639,574 102,234 
467570 177948 645,527 100,000 
432,352 203,100 635,452 100,000 
420,850 210,414  Gr,284 100,000 
&hn6 211,390  Ga6,106 100,000 
Lo28h 39,882 642,706 190,000 
391,307 235,853 627,250 100,000 
ho,ron 211,565 621,857 100,000 
16,177 188,55 604,731 100,000 
hb,7ih 239,597 654,351 100,200 


Le af, sptbié 1869. 





Le Chef de bureau, 
Signé : Deusousquer. 


1. La Chapelle, op. ci, 106. Les Mémoires du maréchal Randon, II, 183-185, 

. rapport à l'anpereus, donnent des chires diférents pour l'efectf moyen 

480,020 hommes. 

2 figaon 

+ 485,00 
&a1,000 
47.000 
403,090 
Hgooo 








PTIT 
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ANNEXE 3. 


NOS EFFECTIFS THÉORIQUES DE GUERRE 


En 18581 


Bataillon de chasseurs à pied . . 
Régiment d'infante: 
Escadron de cavalerie... w& # 
Régiment à 4 escndrons, . . . . . 
Régiment à 5 escudrong. . . . . 
Batierie montée de 4 , , . . .. . 
Batterie à cheval... ...... 
Batterie de canons à balles. 
Batierie montée de 12. 
Balierie de montagne. . , . . . . 
Compagnie du génie . . . . 
{Compagnie montée du train . , . . 
Compaquie légère du train. . . . 
Division d’infnterie à 2 brigades. , 
Brigade de cavalerie à 2 régiments 
de ligne. . . . 
Brigade de cavalerie à 2 régiments 
de légère . . . . 
Division de cavalerie à 2 brigades 
de que, . . s 
Division de cavalerie à 1 brigade de 
ligne et à de légère. , . . . 
Division de cavalerie de deux bi 
yades de légère... . 




















Camvave 


Houxts jesche AU Votrunes 


gs 6 5 


3 

2,785 19 14 
267 oh 4 
GS G7 13 7 
So 7ér 1 8 


154 36 85 19 
11 04 85 19 


154 36 85 19 
201 30 133 23 
206 2ÿ m2 + 
162 9 1 à 
205 do 228  » 
%7 do oo  » 

1384 do 53; 160 

1835 ne no 36 

2809 1,562 112 38 

387 2758 ge 13 

3,705 Bot 329$ 118 

hoïg 3329 306 117 


3. D'après le Composition des armdes en 1868, travail personnel de l'empe= 
reur et du général Lebrun, reproduit par le come de La Chapelle (Forces 
militaires de La Francs en 1870, p. 19) e: daté du 20 janvier 1868. — Au début 
de la guerre, le complet de guerre est Bxé à 5,400 hommes pour le régiment 
de ligne, et à 850 pour le bataillon de chasseurs (le maréchal de Mac-Mahon 
au général Dousy, 81 juillet, Revue d'histoire, et 8. 1go1, 369). 
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Division de cavalerie de 3 brigades 
& régiment de légére, 5 de ligne 
eu de réserve)? , ,,,.,.. 

Grand quartier général. , . .. . 

Quartier général de corps d'armée. 

Réserve d’un corps d'armée à 4 divi- 
sions avec équipage de pont. . 

Réserve d’on corps d'armée à 3 divi- 
sions sans équipage de pont. . . 

Réserve d'un corps d'armée à 2 divi- 
sions avec équipage de pont. . 

Réserve d’un corps d'armée à 2 di 
sions sans équipage de pont . 

Réserve générale d'artillerie de cam 
pagne. : ++ 

sat parc d'artillerie de campagne 
pour une armée de 3 corps d'armée. 

Grand parc d'artillerie de campagne 
pourune armée de 2 corps d'armée. 

Grand pare du génie 

Équipage de siège de Parlillerie … 




















1,949 
2770 

4 
hot 


Gavaëx 


Hommes, Leone de drait 


kids 
78 


au debi. 


25 


LAS 
74 
agro 


for 


Yorunes. 


284 
Ge 
643 


1. La Gomposition des armées en 1808 prévoit la constitution d'un corps de 


réserve de cavalerie à deux divisions (1 de légère, 1 de réserre) [De Le (à 


ele, ag] 


euerre pe 180. — n. 
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AYNEXE 4. 


EFFECTIFS EN RATIONNAIRES 


Du 97 juillet au 2 août 18707 


Homes. Cuevaux. 
ag juillet... 182685  » » 
28 juillet . . . 200,795 (200,795) k 
ag juillet . . . 201,256 (202,448) » 
Bo juillet . . . a31,008 (a32,a18) » 
ar juillet . . . 240,386 (238,188) 51,184 (51,671) 


251,127 (251,130) 53,991 (53,991) 
255,249 (257,490) ‘54,945 (53,098) 


En y comprenant les officiers, le nombre des rationnaires an 
1 août atteint 262,295, ce qui implique 11,168 officiers. D'après 
M. le général Derrécagaix lui-même, ces chiffres sont parement 
approchés. Les situations des corps d'armée étaient établies au 
moyen de situations de divisions, de brigades, de régiments re- 
montant à un, deux, trois jours ou plus. De là des inexactitudes 
forcées qui font, par exemple, que les siluations ne concardent 
pas, pour le 14 août, avoc les Jéwilles de journées administra- 
tives. En outre, ces effectifs comprenaient un grand nombre de 
fractions encore en route où même restées dans leurs garnisons. 
Ainsi, au 1 corps, le 10° dragons, qui rejoint après le 6 août; 
au Ce corps, qui n’est pas sur la frontière, le C* chasseurs (5 es 
eadrons) at deux escadrons du 2° lanciers, qui n'ont pas rejoint; 
au 3° corps, 9 bataillons, g escadrons, 2 balteries qui sont en- 
cure à Lyon ; à la 15e division de eavalerie de résorve, le 4° chas- 
seurs d'Afrique et 3 escadrons du 3, en route venant d’Algé- 
rie; à la 3* division, l'artillerie qui n'a pas rejoint; enfin, le 
grand parc du génie qui n'est pas encore constitué, etc. 








1. Général Derréongiz, 1, &ix et suiv. — Les chiffres entre parenthèsco 
sent ceux rés des Archives historiques et reproduits par la Revue méitaire 
ou 1x Revue d'heloire (ranger). 
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De le sorte, l'effectif réellement réparli sur notre frontière, le 
1 aaût, s'élève à 267 betaillons, 195 escadrons, 152 batteries, 
soit 222,242 hommes et 56,0g4 chevaux. Les chiffres donnés par 
M. le général Derrécagaix (I, 411, 412, 426, 428) ne comportent 
pas tous les mêmes éléments; de Îà une grande incertitude et 
des différences marquées. 

Le maréchal Le Bœuf (Enquite, dépositions, I, 72} a donné 
pour les effectifs au 1* août les chiffres ci-après, qu'il considère, 
d'ailleurs, comme inféricurs à la réalité (les chiffres entre pa- 
renthèses sont ceux de la Aevue d'histoire, 1 S. 1901, 570): 





Vous. Nouurs  Carratx 
18 corps ee. Ba56 (HrB16 8,143) 
2 corps. . . . . . .. . 20,08 (27,808 5,015) 
B-norbes à 2 a m4 Goes 7947) 
4e corps... .. .. Gsgro 5,536) 
Be corps, . (5,997 5,502) 
Ge corps. « . . . (35414 5,440) 
jé corps... (or BBa 3,870) 
Garde impériale (21,580 6,716) 


Réserve de cavalerie . . 
Réserve d'artillerie . 
Réserve du génie, 
Services administratifs du 
grand quartier général. 


G6:7 ge) 
G646 1,228) 
Gog 58) 








69 
GSr3o 53,991) 






Notons que les chiffres donnés par la Here d'histoire, 1® 8. 
1901, 579, pour toute l'armée, ne concordent pas avec ceux 
donnés pour chacun des éléments, p. 388 ct suiv. Ainsi, p. 620, 
le 5° corps figure avec un effectif de 41,272 hommes et 9,810 che 
vaux, au licu de 39,922 hommes ct 7,947 chevaux. 

D'après les lableaux établis au ministère de la guerre, l'armée 
du Rhin aurait dû comprendre, Le 1e août, 278,882 hommes 
(Œuguéte, dépositions, 1, 49). 

Dans ses Souvenirs militaires, p. 197. M. le général Lebrun 
lui prête, au 19° août, un cffectif de 235,800 hommes. 

Enfin, le général l'rossard, Happort sur les opérations du 
2° corps de l'Armée du Rhin, donne, pour le 2 août, un effectif 
total de 244,828 hommes et 54,097 chevaux. 
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En dehors de l'armée du Rhin, il reste 1,151 compagnies 
d'infanterie ou 192 bataillons à 6 compagnies, 107 escadrons 
10 batteries de campagne, 26 batterioa de dépêt, 85 batterios 
à pied. 

D'après M. le général Fay, 14, l'effectif disponible serait de 
567,000 hommes dont 393,500 sous les drapeaux, 61,000 réser- 
vistes, 112,500 hommes de la deuxième portion (Voir supr, 
p. 188). 

D'après M. le général Derrécagaix, 1, 426, l'effectif disponible 
serait ainsi réparti au 1°° août : 








Ovuns.  Hounss Gate, 
Armée du Rhin... .. 11,249 252,761 65,507 
Intérieur... . Sgh 31,679 45,258 
Algérie . . ... ... 2,249 40,966 12,529 
Rome. : 206 5,260 813 

Tobls à 5 0 à 3 22.028 (Ho6gô 122,07 





Soit 553,223 rationaaires. 

Page 428 du même ouvrage, l'effectif de l'armée du Hhin, 
au 1# août, figure comme étant de 11,268 officiers, 253,231 hom- 
mes, 63,018 chevaux. 

Suivant M. le général Lewal, La réforme de l'armée, 33, au 
14 janvier 1870, l'armée active compte 408,000 hommes envi- 
ron. Il s'y adjoint à la mobilisation 119,000 réservistes (37,666 
n'ont pas rejoint), ce qui donne un tolal de 527,720 hommes, 
dont 308,000 constituent nos forces actives. Il y en aurait 268,000 
à l'armée du Rhin, le 5 août, officiers compris. Les non-valeurs 
ne représenteraient pas moins de 176,376 hommes : 





Gendarmerie 
Gardes de Paris . . . . .. ...... 3,000 
Sapours-pompiers . . . . . .. .... 1,800 
Invalides . . . . .. . . .... see 00 
Cadres des. dépôts, compagnies el pelotons 

hors rang. « «+. .. So,700 
Service des remontes, . , . . . , . . . 3,000 
Enfants de troupe... . 5% 
Arsenaux . . . . “rires 2680 
Service du recrutement . . , .. .... 934 
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Howus 
Gardes du génie et d'artillerie , . , . . . 1,039 
État-major des places, ete. . . . . . .. 1,850 
Services des hôpitaux... , . . ... 1900 
Service des prisons et de la justice ü 220 
Malades aux hôpitaux où en congé de con- 
valescence . . . .......... Hg.000 
Déteuus ou prévenus . , . . . ..... 1800 
“Corps de punitions. , . . . ...... 5,500 





ivers de ces chiffres sont visiblement inexacts, (Voir supra, 
p- 57 et suiv.) 

En résumé, il parait impossible de connattre l'effectif exact de 
nos forces militaires au 197 août 1870. 


ANNEXE 5. 


ARMÉE DU RHIN 


MAISON MILITAIRE ET GRAND QUARTIER GÉNÉRAL : 


Commaxvanr an œuer : L'EMPEREUR. 
MAISON MILITAIRE 


Aides de eamp. 


Généraux de division Yvelin de Béville, prince de la Mos- 
kowa, Castelnau; généreux de brigade Waubert de Genlis, 
comte Reille, Favé, vicomte Pajol, Arnaudeau 


Officiers d'ordonnance. 


Capitaines d'état-major Hepp, Lesergeant d'Hendecourt; ca- 
pitaine du génie Dreyssé; capitaines d'infanterie Petyst de Mor- 
court, Harty de Pierrebourg, de Trécesson, Pierron ; capitaine 
d'artillerie Gusmän ; capitaines de cavalerie Clary, Law de Lau= 
riston; liautenant de vaisseau Conneau2 


1 Gex ordre de bataille a été établi au moyen d'un grand nombre de docu- 
ments et, notamment, de l'Ordre de batailis de l'armés du Rhin publié par 
la Revue militaire, 1809, B« 39= 

se 1. Richard, Anne dé la guerre 18704897, L, 9e — D'après M. de 
Massa, Sonvenérs el impressions, +75, la maison miitaire comprend : 6 généraux 
aides de camp, 1 général adjudant général, 7 ofüciers d'ordonnance, 2 maré- 
chaux des logis, 5 écuyers, dont un capitaine adjoint, 9 sscrétaires, aumênisrs, 
médecins, En ontre, 3 officiers sont attachés an Prince impérial el 3 au prince 
Napoléon. Total : 36 officiers où assimilés. 

Le personnel subalterne comporte d'abord 101 chevaux do solle ou d'aticlage, 
69 boimes, 32 vaitares. Le s0 août, à Châlons, il est rédait à 75 chevaux, 
67 hommes, 15 voitures; à Tourierun, après le départ du prince impérial, 
n'est plus que de 54 chevaux, 45 homes, 10 voitures. 

Ces chiffres ne vamprennent pas Les ardonnances et domestiques du personnel. 

Le 3 soit, le 3 bataillon du 3° grenadiers, commandant de Souaueé, el le 
5 escadron des quides, capitaine Gourg de Mours, sont ottechés au grand 
quartier général (Lonlay, I, 382). Deux pelotons de cent-qardes, & oMciers et. 
83 bommes, plus 7 domestiques, en font également partie (Verls, Spuvenirs du 
scond Empire, 1, 170). 
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ÉTAT-MAJOR GÉNÉRAL 


Maréchal LE BŒUF, major général. 
Général de division Lenrux, 1° aide-major géné 
Général de division Jarnas, 2° aide-major général. 

1% section. — Renseignements : Colonel Lewal. 

2° section. — Opérations et mouvements : Colonel d'Andlau. 

3 section. — Personnel : Colonel Lam 

4° section. —Maiériel, administration : Lieutenant-colonel Ducrot. 

Lieutenants-colonels Nugues, Kloin de Kleinenberg ; chels 
d'escadron Fay, Tiersonnier, Færster, de l'Espée, Vanson, Le 

Pippre, Laveuve, Samnel ; capitaines Fix, Méquillet, Vosseur, 

de France, de Salles, Jung, Costa de Serda, Guioth, Derréca- 

guix, Fouché, Lemoyne, Campiornet, T'amajo, Amphoux (ces 

4 officiers font partie du corps d'état-major. Voir leur répartition 

s quatre seelions, Reoue militaire, 1900, 534) 

hé à l'état-major général : Secrétaire d'ambassade De- 














CABINET ET ÉTAT-MAJOR PARTICULIER 
DU MAJOR GÉNÉRAL 

Aides de camp : Chef d'escadron Mojou ; capitaines Gavarl 
et Thibault de la Carte de la Ferté Senoctère, 

Officiers d'ordonnance : Capitaine de cavalerie Duvivier, lieu- 
tenant de cavalerie Laurens do War; lieutenant d'infanterie 
Radiguet; lieutenant d'artillerie Petit de Coupray. 

Chef du cabinet : Colonel d'état-major d'Ornant 
Sous-chef : Lieutenant-colonel d'état-major de Glermont- 
Tonnerre. 


Personnel civil : D'Estauvelles, Melher, Dehau, Loiseau, Beau. 





ÉTAT-MAJOR GÉNÉRAL DE L'ARTILLERIE 


Commandant en chef : Général de division Sozzrta 
Aides de camp : Chef d'escadron Sers, capitaine liuhouays 
de la Bégassière. 
Chef d'état-major : Colonel Vasse Saint-Ouen. 
Sous-chef : Lieutenant-colonel Duvos de La Hitte. 
Adjoints : Chefs d'escadron Maignien, Conturier, Hurtel, 
Abraham, de Mondésir ; capitaines Morlibre, Deloye, Anfryc. 
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ÉTAT-MAJOR GÉNÉRAL DU GÉNIE 
Commandant en chef : Général de division Car"MÈRES DE 
NoRDECK. 

Aides de camp : Chef de bataillon Guichard, capitaine Serval. 

Chef d'état-major : Colonel BoissonneL. 

Sous-chef : Lisutenant-culonel Salanson. 

Adjoints : Lieutenant-colonel Lachaud de Loqneyssie ; chefs de 
bataillon Séguineau de Préval et Chrétien ; capitaines Lallemant, 
Le Goispellier, Wagner, Bacharach, Mathieu, de Rochas d'Ar 
glun, Mougin. 

SERVICES DE L'INTENDANCE 
tendant en chef : Wutendant général Wozr. 

Chef du cabinet : Sous-intendant Segonne. 

A la disposition de l'intendant en chef : Sous-intendants Chap- 
plain, Vuillaume ; adjoints Poutingon et Martinie. 

Service des hdpitaux el ambulance : Intewdan! Séguinenu de 
Préval. 

Service des transports : Sous-intendant Gaffiot. 

Service des subsistances : Sous-intendant Mony. 

Service du campement : Sans-intendant Richard. 

Service des fonds : Sous-intendant Demons. 

Administration du grand quartier général : Sous-intendant 
Soret de Boisbrunet. 

Médecin en chef : Médecin inspecteur baron Larrey. 

Pharmacien en chef : Pharmacien inspecteur Poggiale. 














Grand prévêt de l'armée : Général de brigade Arnaud de 
Saint-Suuveur. 
Vaguemesire général : Colonel de gendarmerie Potié. 
Commandant supérieur da train des équipages : Colonel 
Hugueney. 
Commandant le grand quartier général : Général de brigade 
Letellier-Blanchard, 
Payeur en chef : Fourtier. = 
Aumônier : Abbé Métairie, chapelain de l'empereur? 
Officiers généraux à la suite du grand quartier général : Gé- 
néral de brigade Wolff; N., N. 


1. J. Kichard, 9 et niv. — Le 14 août, après avoir pris le commandement 
de l'armée du Rhin, le maréchal Beraine & pour escorte le 1t° escadron du 
3e chasseurs et le 5° escadron du 5 husserds (Lonlay, LI, 643). La 17e com- 
pagnie éu 2 régiment du génie (téégrarihie) est rattachée au grand quartier 
général le à août (Heune d'histoire, 2e 8, 1gu, 866). 
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GARDE IMPÉRIALE 


Commandant en chef : Général de division BOURBAKI, 
puis DESVAUX. 


Aides de camp : Chef d'escadron d'état-major Leperche, en- 
pitaine d'état-major de Nègre du Clat, 

Officiers d'ordonnance : Capitaine de lanciers Lefébure de 
Sancy de Parabère, capitaine d'artillerie Jorna de Lacale, 
lieutenant de zouaves Sédillot. 

Chef d'état-major général : Général de brigude d'Auvergne. 

Sous-chef d'état-major : Colonel d'état-major Robinet, puis 
lieutenant-colonel Chennevière. 

Chef.d’escadron d'état-major Chennevière 
major Pagès, Guillet, Perrier. 

Commandant l'artillerie : Général de brigade P€ de Arros. 

Aide de camp : Capitaine Saillard 

Chef d'état-major : Golonel Melchior. 

Gapitaines Mercier, de Geoffre de Chabrignac 

Commandant le génie : Général de brigade Durand de Villers. 

Aide de camp : Capitaine Pognon 

Chef d'état-major : Colonel Bressonnet. 

Ghef de bataillon Prévost; capitaines Demoulin, Brunau, 
Petit (Pierre). 

Intendant militaire : Lebrun. 

Sous-intendants Lejeune, Jallibert. 

Médecin en chef : Médeciu principal Marit. 

Prévôt du corps : Uhef d’escadron Ramolino. 

Aamênier principal : Abbé Maurin. 

Payear principal : Pontallié. 





capitaines d'état 





DIVISION DES VOLTIGEURS 


Général de division Dautenr. 
Aida de camp : Capitaine d'état-major Hulin 
Officier d'ordonnance : Lieutenant de voligeurs de Coat- 
goureden, 
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Chef d'état-major : Colonel d'état-major Ferret. 

Chef d'eseadran d'état-major Fabre: capitaines d'état-major 
Multzer et Blanchot. 

Commandant l'artillerie : Lieutenant-colonel Gerbaut. 

Commandant le génis : Chef de bataillon Hitschler. 

Sons-intendant militaire : Samson, puis Lejeune. 

Prévôt : Capitaine Bollot. 

Pageur : Anthaulme de Nonville. 

Aumônier : Abbé Morel. 








4e Brigade (sept bataillons) 


Général Baincounr 

Aide de camp : Capitaine d'état-major Tordeux. 

Bataillon de chasseurs à pied : Commandants Dufaure du 
Bessol, puis de Ligniville (à 8 compagnies ; tous les autres ba- 
taillons de l'armée du Rhin sont à 6 compagnies). 

14 uoltigears : Colonel Dumont. 

26 voltigeurs : Colonel Peychaud. 





2 Brigade (six bataillons). 
Général Gansien 
Aide de camp : Capitaine d'état-major Godard. 
3 volligeurs : Colonel Lian. 
4° voligeurs : Colonel Fonsari. 





Artillerio . Chef d'escadron Vailliard, 1*, 2, 5e (à balles) 
batteries du régiment monté de la garder. 
Génie : £* compagnie de sapeurs du 5° régiment. 


Total : 13 bataillons, 4 batterios, 1 compagnie du génie. 


DIVISION DES GRENADIERS 


Général de division Picarn. 
Aide de camp : Capitaine d'état-major Sonnois. 
Chef d'état-major : Golonel d'état-major Balland. 
Chef d'escadron d'état-major Magnin; capitaines d'état-major 
Cœuret de Saint-Georges, de Brye. 


1. Les batteries dont le calibre n'est pas spécifié sont de 4. 


Gougle 


axes. si 


Commandant l'artillerie : Lieutenant -colonel Denecey de 
Cevilly. 
Commandant le génie : Chef de hataillon Henry. 
Sous-intendant militaire : Brassel 
Prévêt : Capitaine de Simorre, 
Payear : Mathieu. 
Auménier : Ahbé Marchal. 








4 Brigade (cinq bataillons). 


Général Jramnonos. 
Aïde de camp : Capitaine d'état-major Noirot. 
Régiment de sonaves (2 bataillons) : Colonel Giraud, puis de 
La Hayrie. 
14 grenadiers + Colonel Thédlogue, puis Péan 


2e Brigade (aix bataillons) 


Général Le Porrrevis DE £a Corx DE Vausois, 
Aide de camp : Capitaine d'état-major Delannoy. 
2 grenadiers : Colonel Lecointe. 
3: grenadiers : Colonel Cousin (tué à Rezonville), puis de 
Launay. 
Artitlerie : Chof d'eseadron Léveillé, 3, 46, 6e (à balles) bat. 
teries du régiment monté. 
Génie : 10° compagnie de sapeurs du 3° régiment. 
Total : 11 bataillons, 3 batteries, 1 compagnie du génie. 


DIVISION DE CAVALERIE 


Général de division Drsvaux. 

Aide de camp : Chef d'oscedron d'état-major Robort (L. G). 

Chef d'état-major : Colonel d'état-major Galinior. 

Chef d'escadren d'état-major Hennequin de Villermont ; eapi- 
taînes d'état-major Dubreton, Delphin. 

Sons-intendant militaire : Samson. 

Prévôt : Lieutenant Esswein. 

Payeur : Jaubert. 

Aumônier : Abbé Gilet de Kervéguen. 
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Are Brigade (dix escadrons!) 


Général Hana pu Fnerar. 
Officier d'ordonnance : Lieutenant de guides de Brossin de 
Méré. 
Régiment des guides : Colonel de Percin Northumberlan 
Cle 5° escadron sert d'escorte à l'empereur). 
Régiment des chasseurs : Colonel de Montarby. 


2: Brigada (dix escadrons). 


Général pe Fraxez. 
Aide de camp : Capitaine d'état-major Babin de Grandmaison 
Régiment des lanciers : Colonel de Latheulade. 
Régiment des dragons : Colonel Sautereau-Dupart (Le 2° es 
cadron sert d'escorte au général Bourhaki). 


8+ Brigade (dix escadrons). 


Général pu PrzuL. 

Aide de camp : Capitaine d'état-major Furst. 

Officiers d'ordonnance : Lieutenañis des carabiniers Mathieu 
de La Redorte et de Suiut-Jumnes. 

Régiment de cuirassiers : Colonel Dupressoir. 

Régiment de carabiniers : Colonel baron Pett. 





Artillerie : Chef d'escadron Roux Jonffrenot de Montlébert, 
1e ot 2e batteries du régiment à cheval. 


Total : 30 escadrons, 2 batteries. 


RÈSERVE D'ARTILLERIE (quauv Lauries). 


Colonel Carrier. 


3e, 4e, 5e, 6* Luttcries du régiment à cheval. 


1. Tous les régiments de la garde sont mobilisés à 5 escadrons' (Journal des 
marches et opérations de la garde). 

2. Après les grandes batailles sous Metz, ces deux balleries cessent d 
compter à la division Desvaux et sont transformées en batteries de réserve 
de 8 (Dick de Lonlay, VI, 10ç). 
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PARC D'ARTILLERIE 


Golonel br VassoiGne. 


‘ja batterie à pied dis du 41° régiment ; détachement des 
4° compagnie d'ouvriers et r°° compagnie d'artificiers. 
Total général pour la garde impériale : 24 bataillons, 
30 oscadrons, 12 batteries (ro do 4 et 2 de canons à 
balles), 2 compagnies du génie. 
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17 CORPS D'ARMÉE 


Commandant en chef : Maréchal De MAC-MAHON, due 
de Magenta, puis générel de division DUCROT. 


Aides de camp : Livulenants-colouels d'état-major d’Abzac 
et Broye. 

Officiers d'ordonnance : Capitaine d'artillerie de Vaulgrenunt, 
capitaine de spahis de Vogué, licutenants de zouaves Mares- 
calchi et d'Harcourt ; lieutenant d'état-major d'Hareouxt.  - 

Chef d'état-major général : Général de brigade Golson, tué 
à Fraschwiller et remplacé par le colonel, puis général Faure ; 
puis colonel Roherl. 

Sous-clef : Colonel d'état-major Faure, puis ehof d'eseudron 
Corbin. 
Chefs d’escadron d'état-major Tissier, de Bastand, Corbin; 
capitaines d'état-major de Gaudemaris, Rif, Leroy, Kessler, 
Rau, de Grouchy; lieutenents d'état-major Uhrich, Lamy 

Commandant l'artillerie : Général de division Forgeot, puis 
général de brigade Joly-Frigola. 

Aide de camp : Chef d'estadron Minot. 

Chef d'état-major + Colonel Schnéega 

Chef d'escadron Voisin; capitaines Louis, de Labitolle, de 
Mecquenem. 

Commandant le génie : Général de division Le Brettevillois, 
de de camp : Capitaine Turot. 

Chef d'état-major : Colonel Parmentier. 

Chef de bataillon Mell; capitaines Lelorrain, Poncet, Kleï 
Gareite, Massu. 

Intendant militaire : Baron de Séganville 

Sous-intendant Palisot de Warluzel; adjoints Meunier et Fages. 

Médecin en chef : Médecin principal Le Gonest. 




















1. À l'armée de Chalons, l'étal-major du 19° corps est composé des capitaines 
d'éttmajor Rouff et Peloux, du capitaine d'arülleri Acherd, des lieutenant 
de cavalerie Desroches el d'Aupis; des lieutenants d'étaemajor de Sancÿ et 
Delancue ; du lieutenant de chasseurs à pied de Listac. 
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Prévot du corps d'armée : Uhefd'escadron Flambart-Delanos. 
Payeur principal : Gullet. 

AumOnier : Abbé de Beuvran. 

Pastears (culte réformé) : Rey ot Meyer. 


1 DIVISION D'INFANTERIE 


Général de division Duonor ; puis général de brigade 
Wourr. 
Aide de camp : Capitaine d'état-major Bossan. 
Chef d'état-major : Lieutonant-colonel d'état-major Levisse 
de Moutiguy. 
Chef d’escadron d'état-major Cartier; eapitaines d'état-major 
Schnell, Aignan. 
Commandant l'artillerie : Lientenant-colonel Lecæ 
Commandant le génie : Chef de bataillon Barrillon. 
Sons-intendant militaire : Rodet. 
Adjoint : Robert. 
Prévôt : Capitaine Raymond. 
Payeur : Chaumont. 
Aumônier : Abbé Grunenvald. 








4e Brigade (sept bataillons). 





1 Monéso, puis Wozrr. 

Aide de camp : N. 

13° bataillon de chasseurs à pied : Commandant Le Cacher 
ds Bonacville, puis Potier. 

18 régiment d'infanterie : Colonel Bréger. 

95° régiment d'infanterie : Colonel de Franchessin (tué à 
Fræschwiller), puis Blem. 





2 Brigade (six bataillons) 


Général ve Posns ou Hourarc. 
Aide de camp : Lieutenant d'état-major Le Loup de Sancy. 
45° régiment d'infanterie : Golonel Bertrand 
1 régiment de souaves : Colonel Casteret-‘Trécourt, puis 
Barrachin. 
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46 axsexes. 


Artillerie : Chef d'escadron Quellain, 6, 7e, 8 (à balles) 
batteries du g* régiment. 
Génie : 3 compagnie de sapours du z* régiment. 


Total : 13 bataillons, 3 batteries, 1 compagnie du génie. 


2 DIVISION D'INFANTERIE 


Général de division Dovar (Abel), tué à Wissembourg, 
puis général Pezsé, promu divisionnaire. 
Aide de camp + Capitaine d'état-major Rollet. 
Chef d'état-major : Colonel d'état-major Robert (P. J.). 
Chef d'escadron d'état-major Lambrigot; capitaines d’étal- 
major Titre et Darbat Du Closel, 
Commandant l'artillerie : Lieutenant-colonel Cauvet. 
Commandant le génie : Ghef de bataillon Dhombres. 
Sous-inlendant militaire : Greil. 
Adjoint : Gont 
Prévôt : Capitaine Bertrand de Laflotte. 
Payeur : Livet, 
Aumdnier : Abbé Gillet. 


15 Brigade (sept bataillons) 


Général Peuuener pe Mowrmans. 
Aide de camp : Capitaine d'état-major Sézille de Biarre. 
16° bataillon de chasseurs à pied : Commandant d'Tugues. 
50° régiment d'infanterie : Colonel Ardouin. 

74 régiment d'infanterie : Colonel Moreno, puis Theuvez. 





2 Brigade (six bataillons). 


Général Peuué, puis Gaxoin. 
Aide de camp : Capitaine d'état-majer Briet de Rainvilliers. 
78 régiment d'infanterie : Golonel de Carrey de Bellemare. 
1° régiment de tirailleurs algériens : Colonel Morandy (a°,3, 
4e bataillons). 
Artillerie : Chef d’escadroa J. de Fleurey, g°, 10° (à balles), 
12* batteries du 9° régiment. 
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Génie : 8° compagnie de sapeurs du 1* régément. 
Total : 13 bataillons, 3 batteries, 1 compagnie du génie. 


Le 28 août, le 1% régiment d'infanterie de marche est adjoint à 
la 2° brigade. 


8° DIVISION D'INFANTERIE 


Cénéral de division Raour, tué à Fræschwiller, puis 
L'Hériusr. 
Aide de camp : Capitaine d'étet-major Dataille. 
Chef d'état-major : Colonel d'état-major Marel. 
Chef d'escadron d'état-major Thierry ; capitaines d'état-major 
Guerrier, Ledue (ou Rouff et Fouquet). 
Commandant l'artillerie : Lieutenant-colonel Cheguilleume. 
Commandant le génie : Chef de bataillon Lanty. 
Sous-intendant militaire : Bruyère. 
Adjoint : Augier. 
Prévèt : Capitaine Mathiou de Fossey. 
Payer : M. Prétet. 
Aumênier + Abbé Gillard. 








4 Brigade (sopt bataillons). 


Général L'Héniien, puis Cantener-Trécounr. 
Aide de camp : N. 
& bataillon de chasseurs à pied : Commandant Poyet, puis 
Viénot. 
30° régiment d'infanterie : Colonel Krien, puis Baudoin. 
2€ régiment de souaves : Colonel Détrie 


2: Brigade (six bataillons). 
Général Lercavur. 

Aide de camp : Capitaine d'état-major Hagron. 

48° régiment d'infanterie : Colonel Rogier. 


2° régiment de lirailleurs algériens : Colonel Suzzoni (tué 
le 6 noël). 


Artillerie : Chef d'escadron de Noûe, 5, 6, g° (à balles) 
batteries du 1° régiment 
GUERRR DE 1870. — 1. 27 
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8 ANNEXES. 
Génie : g° compagnie de sapeurs du 1°* régiment. 
Total : 13 bataillons, 3 batteries, 1 compagnie du génie. 
Pendant la campagne de Sedan, le 1° bataillon des francs- 
tireurs dits Lafon-Mocquard, commandant Robin, est attaché à 
lu 2° brigade. 


4° DIVISION D'INFANTERIE 


Général de division vx Lannaur. 
Aide de camp : Cupitaine d'état-major Besaucblo. 
Chef d'état-major : Colonel d'état-major d'Andigné. 
Chef d'escadron d'étatmajor Warnet, capitaines d'état-major 
Rosselin, Munsuy. 
Commandant l'artillerie : Lieutenant-colonel Lamandé. 
Commandant le génie : Chef de bataillon Layre. 
Sous-intendant militaire : Coulombeix 
Prévét : Capitaine Ainaud. 
Payeur : Le Cardinal, puis Pougin de la Maisomneuve. 
Auménier : Abbé Bretter (ou Vallée). 


4% Brigade (sept bataillons). 


Général Franouzer ne Kewuanrc. 
Aide de camp : Capitaine d'état-major Michel. 
14 bataillon de chasseurs à pied : Commandant Bureau, puis 
Pichon. “ 
56° régiment d'infanterie : Colonel Ména. 
3° régiment de souaves : Colonel Bocher. 





2: Brigade (six bataillons). 


Général Lacnemute, puis Canner pe Betzrmane. 
Aide de camp : N. 
8j régiment d'infanterie : Colonel Blot, puis Rellet (le 8j 
fut investi dans Strasbourg). 
8° régiment de tirailleurs algériens : Colonel Gandil, puis 
Bérrué. 
Artillerie : Chef d'escadron Suter, 7°, 10° (à balles), 11° bat- 
teries du z2° régiment. 
Génie : 13° compagnie de sapeurs du 7“ régiment. 
Total : 13 bataillons, 3 batteries, 1 compagnie du génie. 
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Le 3° régiment de marche (lieutenant-colonel Guyot de Leu- 
chey) remplace le 87° à la 1 brigade, le 18 août. Le 3e ba- 
taillon du 3: grenadiers de la garde (commandant Guillier de 
Souancé), qui a suivi l'empereur à l'armée de Chêlons, est rat- 
taché h la 2° brigade. 





DIVISION DE CAVALERIE 


Général de division Dumrsus, puis général de brigade 
Micnaz. 

Aide de camp : Chef d'escadron d'état-major Beaugeois. 

Chef d'état-major : Colonel d'état-major Grosley. 

Chef d'escadron d'état-major Régnier (P. .); capitaines d'état- 
major Caron, d'Harcourt. 

Sous-intendant militaire : Iratsoquy. 

Prévôt : Capitaine Guibert. 

Payeur : Courtiadès. 

Amônier : Abbé Gardey. 


are Brigade (dix escadrons). 


Général pe Srrrrnr. 
Aide de camp : Capitaine Marois. 
3° hussards : Colonel de Viel d'Espeuilles, puis Cramezel de 
Kerhué. 
21° chasseurs : Colonel Dastugue, puis de Bailliencourt, dit 
Gourcol. 
2e Brigade (doue escndrans). 


Général pe Nansourr. 

2° lanciers : Colonel Poissonnier, puis Maillart de Lendre- 
ville, puis de Saint-Jean. 

6° lanciers : Colonel Tripart, puis Pallard (2 escadrons re- 
joignent le 6 août). 

10° dragons : Uolonel Perrot (arrivé après le 6 août, com- 
mandant de Chalus, 222 ; général Derrécagaix, I, 428. 11 voyage 
par étapes depuis Clermont-Ferrand [général Bounal, Fræsch- 
willer, 66]). 

4 Brigade (huit sscndrons). 


Général Micæer. 
8° cairassiers : Golonel Guiot de La Rochère. 
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9° caérassiers : Colonel Wateraau, puis de Vouges de Chan- 
teclair (très affaibli par ses pertes à Frœschviller, ce régi- 
ment, renvoyé h Versailles, est remplacé per le 10° dragons 
[2 brigade]). 
Total : 30 escadrons. 


RÉSERVE D'ARTILLERIE ET PARC (huit batteries). 


Général de brigade Jour-FriGoLA. 

Aide de camp : Capitaine Renouf du Breil. 

Chef d'état-major : Lieutenant-colonel Gaïllart de Blairville. 

Commandant la réserve : Colonel de Vassart d'Andernay, 
tué à Frœæschwiller; puis colonel Grouvel 

Lieutenant-colonel de Brives : 11° et 12° batteries (12) du 6° ré- 
giment ; 5° et 11° batteries du gf régiment. 

Lieutenant-colonel Grouvel : 1°, 2°, 3° et 4* batteries du 
20€ régiment à cheval 

Directeur du parc : Colonel Petitpied. 

Sous-directeur : Chef d'esendron Bial; adjoint, capitaine 
Bousson : /A batterie à pied du 9° régiment; détachements des 
4° compagnie d'ouvriers et r'* compagnie d'artificiars. 

6 compagnies du train d'artéllerie (13° bis du x régiment, 
158 et 1e bis, Be, rat et 12€ bis du at régiment). 

Directeur des ponts : Colonel Fiévet (investi dans Strasbourg). 

3 compagnie de pontonniers (16° régiment); détachement de 
la 4e compagnie d'ouvriers. 





RÉSERVE DU GÉNIE 


Commandant Moi. 
26 compagnie de mineurs du 7% régiment. 
1 {ae compagnie de sapeurs du 1 régiment. 
Détachemont de sapours-conducteurs du /+° régimont, 
Total général pour le 1 corps d'armée : 52 bateillons, 
3o escadrons, 20 batteries, dont à de 12 et 4 de canons 
à balles; 6 compagnies et demie da génie ou des pon- 
tonniers. 
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& CORPS D'ARMÉE 


Commandant en chef : Général de division FROSSARD. 

Aides de camp : Capitaine d'état-major Chanoïne ; capitaine 
du génie Sabouraud. 

Officiers d'ordonnance : capitaine d'artillrie Lepage ; lieute- 
nant de cavalerie Rozat de Mandres ; heutenant d'infanterie Fri- 
non ; sous-lieutenant du génie Frossard. 

Chef d'état-major général : Général de brigade Saget. 

Sous-chef : Lieutenant-calonel d'état-major Gaillard. 

Ghefs d'escadron d'état-major de Crény et Kienlin ; capitaines 
d'état-major Allaire, Parisot, Le Mulier, Destremau, Thomas; 
lieutenant d'état-major Texier de La Pommeraye. 

Commandant lartillerie : Général de brigade Gagneur. 

Aide de camp : Capitaine d'Aumale. 

Chef d'état-major : Lieutenent-colonel de Franchessin, 

Capitaines Gravelle et Aran. 

Commandant le génie : Général de brigade Dubost 

Aide de camp : Capitaine Correnson. 

Ckef d'état-major : Colonel Lemasson. 

Capitaines Barbary, Poulain, Sian, Derendinger. 

Intendant militaire : Bagès 

Sous-intendants de La Chevardière de la Grandville ; adjoints 
Bouteiller, Daussier, Romanet. 

Prévôt du corps d'armée : Chef d'escadron Janisset. 

Médecin principal : Le Roy. 

Payeur principal : Bechu. 

Aumônier : Abbé Baron. 


1e DIVISION D'INFANTERIE 


Général de division Vercë. 


Aüle de camp : Chef d'escadron d'état-major du Peloux. 
Officier d'ordonnance : Sous-lieutenant d'infanterie Vergé. 
Chef d'état-major : Colonel d'état-major Andrieu. 
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Chef d'escadron d'état-major Deguilly : capitaine d'état-major 
Peyronnet; lieutenant d'état-major Rivet de Chaussepierre. 
Commandant l'artillerie : Lieutensnt-colonel Chavaudret. 
Commandant le génie : Chef de bataillon Sainte-Beuve. 
Sous-intendant militaire : Saunier. 
Prévèt : Capitaine Faure. 
Payear : Aimon. 
Aumônier : Abbé Bolard. 








4e Brigade (sept bataillons). 


Général lixen, puis Lerauuren-Varaté. 


Aïde de camp : Capitaine d'état-major Wyts. 

3 bataillon de chasseurs à pied : Commandant Thomas, puis 
Petit. 

32° régiment d'infanterie : Colonel Merle. 

55° régiment d'infanterie : Colonel de Postis du Houlbee, puis 
de Waldner-Frenndstein. 


2 Brigade (six bataillons). 


Général Jouiver. 
Aide de camp : Capitaine d'état-major Mignerèt de Condre- 
court. 
76° régiment d'infanterie : Golonel Brice. 
77° régiment d'infanterie : Colonel Février. 





Artillerie : Chef d'escadron Rey, 5°, 6°, 12° (à balles) batte- 
ries du $° régiment. 
Génie : y compagnie de sapeurs du 3: régiment. 


Total : 1 bataillons, 3 batteries, 1 compagnie du génie. 


2 DIVISION D'INFANTERIE 
Général de division Baraice. 


Aide de camp : Capitaine d'état-major Imbourg. 
Officier d'ordonnance : Lieutenant d'infanterie Couturier. 
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Chef d'état-major : Lieutenant-colonel d'état-major Loysel. 

Chef d'escadron d'état-major Magnan ; capitaines d'état-major 
Miot, Truchy. 

Commandant l'artil'erie : Lieutenant-colonel de Maintenant. 

Commandant le génie : Chef de bataillon Lesdos. 

Sous-intendant militaire : Lanoaïlle de Lachèze. 

Prévôt : Capitaine Potelleret. 

Payeur : Perrin. 

Aumônier : Abbé Fortior. 





45e Brigade (sept bataillons). 
Général Poucrr, pris le 6 août et remplacé par le générel 
Manos. 
Aide de camp : N. 
12° bataillon de chasseurs à pied : Commandant Jouanne- 
Beaulieu, puis Bonnot de Mably. 
8° régiment d'infanterie : Colonel Haca. 
23 régiment d'infanterie : Colonel Rolland. 








2: Brigade (six bataillons). 
Général Fauvanr-Basrour. 
Aide de camp : Capitaine d'état-major Voyer. 
Officier d'ordonnance : Lieutenant d'infanterie Le F0. 
66° régiment d'infanterie : Colonel Ameller. 
67° régiment d'infanterie : Coloncl Mangin, puis Thibaudin. 












Artillerie : Chof d'escadron Collangettes, 7°, &, 9° (à balles) 
battorios du 4 régiment (au 15 juillet, 8e et 6 batteries du 6 ré 
giment). 

Génie + rat compagnie de sapours du # régiment (au 15 juil- 
let, 4° compagnie du 1 régiment, d'après le Journal des mar- 
ches el opérations du 2° corps). 

Total : 13 bataillons, 3 batteries, 1 compagnie du génie. 


3e DIVISION D'INFANTERIE 
Général de division Mers pe 14 BruGièRE DE Lavearr- 
couper. 


Officiers d'ordonnance : Lieutenants d'infanterie Libermann 
st Boisselier, lieutenant de dragons de Benoist. 
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Chef d'état-major : Livntenant-colonel d'état-major Billot. 
Chef d'escadron d'état-major Heilmann; capitaines d'état- 
major Abria, Durieux, 
Commandant l'artillerie : Lieutenant-colonel Laroque. 
Commandant le génie : Chef de bataillon Peaucellier. 
Sous-intendant militaire : Demartial, 
Prévôt : Capitaine Wamberque. 
Payeur : Labley de La Roque. 
Aumônier : Abbé de Courval. 





4 Brigade (sept bataillons) 
Général re Mavozur, puis général Doëxs, tué à Spicheren 
et remplacé par le général Zewrz D'ALxOIS. 
Officier d'ordonnance : Lieutenant d'infanterie Abria. 


10 bataillon de chassears à pied : Commandant Étienne, puis 
Schenck, puis Chabert, puis Lecer. 


2° régiment d'infanterie : Colonel de Saint-Hillier, tué le 
6 août, puis Voynant. 


63° régiment d'infanterie : Colonel Zentz d'Alnois, puis Criset. 
2e Brigade (six bataillons). 
Général MicneLen. 


Aüde de camp : Capitaine d'état-major Rivière. 
24° régiment d'infanterie : Colonel d'Arguesse, 
40° régiment d'infanterie : Uolonel Vitot, puis Nicot. 








Artillerie : Chef d'escadron Bedoin, 7°, 8, 11° (à balles) bat- 
teries du 15° régiment. 


Génie : 13° compagnie de sapeurs du 3 régiment. 
Total : 13 bataillons, 3 balteries, 1 compagnie du génie. 


DIVISION DE CAVALERIE 


Général de division Licraun, puis Maraizr (n'a pas re- 


joint), remplacé par le général de brigade D& Vara- 
BRÈGUR. 


Aide de camp : Capitaine d'état-major Thomas. 
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Chef d'état-major : Licutenant-colonel d'état-major de Cools. 

Chef d'escadron d'état-major de La Chevardière de La Grand 
ville ; capitaines d'état-majer de Gorminy, Beaudoin de Saint. 
Étienne. 

Sous-intendant militaire : De Grateloup. 

Lrévôt : Capitaine Charme. 

Payeur i 

Aumnonier 





dre Brigade (dix escadrons). 


Général DE VALABRÈGUE. 
Officier d'ordonnance : Lieutenant de chasseurs Alizard (de 
Léautaud ?). à 
4 régiment de chasseurs : Colonel du Ferron. 
5 régiment de chassenrs : Colonel Gombaud de Séréville. 


2e Brigade (huit escadrons). 


Général Bacnzcen. 
Aide de camp : Capitaine d'état-major de Luppé. 
7° régiment de dragons : Colonel de Gressot. 
12° régiment de dragons : Colonel de Bigault d'Avacourt. 
Total : 18 escadrons (au 15 juillet, la division compte une 
3 brigade, général Girarn, 1°° et 4° enirassiers). 








RÉSERVE D'ARTILLERIE 


Colonel Braupouin. 
10* et 11° batteries (12) du 5e régiment. 
6° et 0° batteries du 19% régiment (batteries de & Lransfor- 
mées on 12 de siègo, lo 11 soptombre [Lonlay, VI, 153|). 
7° et 8° batteries du 43° régiment à cheval 1. 





PARC D'ARTILLERIE 


Colonel Brabr 
Sous-directeur : Chel d'escadron Wazren. 
2° compagnie de portonniers. 








Le Journal der marches et opérations du at corps, publié dans In Rene 
militaire do 1899, pe 485 et auiv., porte lea vor ct 11° batteries du De, les 118 4 
12% balteries du 19° comme étant des batteries À cheval, ce qui est malérielle- 
ment faux, les 1e el Ee régiments étant des régiments ironfér. 
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‘/: batterie de la 1'° dis du 5* régiment. 

Détachement des 3e compagnie d'ouvriers eu 3: compagnie 
d'artificiers 

5 compagnies du train d'artillerie (3, 4° et 4° bis, g° et g° bis 
du 2° régiment). 


RÉSERVE DU GÉNIE 


2° compagnie de sapeurs du 3° régément. 
Détachement de sapeurs-conducteurs du Je régiment. 


Total général pour lo ae corps d'armée : 3 bataillons, 
18 escadrons, 15 batteries (dont 2 de 12 et 3 de canons 
à balles), 5 compagnies du génie ou de pontonniers!. 


2. Le 7 août, In 159 brigade de la 26 division êu 6e corps est coupée de #on 
corps d'année el suit dés lors le 3°, auquel elle est adjointe (J. Richard, 1, 20; 
D. de Lonley, Il, 201). 
Général de brigade Laasse 
Aide de camp : Gapitaine d'état-mejor Broussier. 
Chef d'étalmajor : Capitaine d'état-major de Gibon, faisant fonctions. 
Sonsiniendant militaire : Adjoint Boulanger. 
28 compagnie du 7/8 bataillon de chasseurs à pin (renforuie de 180 chas 
seurs arrivant du dépôt). 
84 régiment d'infanierie : Colonel Benoi 
87° régiment d'infanterie : Colonel Copnartin, 
3° régiment de lanciers : Golonel Torel. 
Artillerie : batterie du 2° régiment. 
Sont rattachées au 3t bataillon du ÿ7° de ligne + 
3 compagnie el 1 section de la 4 du + Lataillon du 46e de ligne ; 
+ compagnie du r1* de ligne; 
1 compagnie du 86* de ligne. 
Sont rattachés eu 84 
450 réservisLes du 46°, arrivés le 6 août à Morbacb. 


Total : 6 bataillons, 4 cscadrons, 1 batterie. 
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8° CORPS D'ARMÉE 


Commandant en chef : Maréchal BAZAINE, puis général 
DECAEN, blessé mortellement le 14 août et remplacé 
par le maréchal LE BŒUF. 

Aides de camp : Colonel d'état-major Boyer ; chef d'estadron 
d'état-major Willette. 

Officiers d'ordonnance : Capitaine de euirassiers Gndin: ca- 
pitaine des guides de Mornxy Soul de Dalmatic; licutenant 
d'artillerie Bazaine (Adolphe), lieutenant d'infanterie Bazaine 
(Albert). 

Chef d'état-major général : Général de brigade Manèque , 
blessé mortellement le 1°' septembre et remplacé par le colonel 
d'étatanajor d'Ornant. 

Sons-chef : Licutenant-colonel Grangez du Rouet. 

Chefs d'escadron d'état-majorChâtillon, Duverney, Hubert-Cas- 
1ex ; enpitaines d'état-major de Vaudrimey (tué Le 1®septembre), 
Gisberi, du Parc de Locmaria, Grenier, de Mauduit-Duplessis ; 
lieutenauts d'état-major Bonneuu du Martray, d'Aboville . 

Commandant l'artillerie : (rénéral de division Grimaudet de 
Rochebouët. 

Aide de camp : Chef d'escadron Berge. 

Chef d'état-major : Colonel Saint-Remy. 

Chefs d'eseadron Dumas-Champvallier, Abrial ct Jamont ; 
eapitaine Namur 

Commandant le- génie : Général de division Vialla. 

Aide de camp : Chef de bataillon Frogier de Ponlevoy. 


1: Le général Decsen, commandant le 3° corps, a un ide de camp, chef 
d'escadron d'étabrnaÿor Muni, et un /ficier d'ordonnance, N. 

Le maréchal Le Bœaf, commandant Îe 4° carps, à pour aides de camp le 
cheï d'escadron d'état-major Mojon, les capitaines d'état-major Gavard et Th 
baut de la Gario de 1e Ferté-Sensolère ; pour ojiciers d'ordonnance les Cape 
taine de cuirassiers Duvivier, lieutenant de hussards Laurens de Waru, lieute- 
nant d'artillerie Petit de Couprar, lieutenant d’infanteric Radiquet (J. Richard, 
L 2738). 
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Ghef d'état-major : Colonel Mondain. 

Capitaines Mensier, Dumontier, Corda, Bourgeot, Vollot. 

tendant militaire : Friant. 

Sous-intendant militaire Rossignol, adjoints Forget et Chau- 
druc de Crazannes. 

Préèt du corps d'armée : Chef d'escadron Gillet. 

Médecin en chef : Médecin principal Brault. 

Payeur principal : Gisbert. 

Aumonier : Abbé Echenoz. 

Pasteurs : Bauer el Horning, de la religion réformée. 


1 DIVISION D'INFANTERIE 


Général de division Mowraunox. 


Aïde de camp : Capitaine d'état-major Haillot. 
Chef d'état-major : Colouel d'état-major Folloppe. 
Chef d'escadron d'état-major Férey; capitaines d'état-major 
Mercier (G.), Lahalle. 
Commandant l'artillerie : Lieutenant-colanel Faurgous. 
Commandant le génie : Ghof de bataillon Marchand. 
Sous-intendant militaire : Puffeuey. 
Prévôt : Capitaine Gérodius. 
Layear : Piétresson de Saint-Aubin. 
Aumnier : Abbé Gossin. 











4% Brigade (sept bataillons). 


Général baron Arsanp, puis PLowsin, remplacé le 27 sep- 
tembre par le général de Couner. 
Aïde de camp : Capitaine d'état-major de Montfort. 
18° bataillon de chasseurs à pied : Commandant Rigault, puis 
Delavau. 
5° régiment d'infanterie : Colonel Delebreque. 
62° régiment d'infanterie : Colonel Dauphin. 





2 Brigade (six hataillons). 


Général Cuincnanr. 


Aide de camp : Capitaine d'état-major Cremer. 
&r* régiment d'infanterie : Colonel Colvier d’Albici. 
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95° régiment d'infanterie : Colonel Cousin, puis Davout 
d'Auerstædi. 
Artillerie : Chef d'escadron Leclere, 3°, 6e, 8° (à balles) batte- 
ries du 4° régiment. 
Génie : 12° compagnie de sapeurs du 7“ régiment. 
Total : 13 bataillons, 3 batteries, 1 compagnie du génie. 


2e DIVISION D'INFANTERIE 


Général de division vs Casracnr. 
Aide de camp : Capitaine d'état-major Béeat 
Chef d'état-major : Gulouel d'état-major Bonneau du Martray. 
Chef d'eseadron d'état-major Rnyneau de Saint-Georges ; ca- 
pitaines d'état-major Contesse, Graf. 
Commandant l'artillerie : Lientenant-colonel Delange 
Commandant le génie : Chef de bataillon Fulcrand. 
Sous-intendant militaire : De Geoffre de Chabrignne 
Adjoint : Retult. 
Prévêt : Capitaine Simon. 
Payeur : Saintpierre, 
Aumônier : Abbé Jacques. 


4e Brigade (sept intaillons). 


Général Caumuris, malade, n'a pas rejoint; général 
NaïRAL. 
Aide de camp : N. 
15° bataillon de chasseurs à pied : Commandant Lafouge. 
18° régiment d'infanterie : Colonel de Luunaÿ, puis Bréart 
€7 septembre) 
41° régiment d'infanterie : Colonel Saussier. 


2e Brigade (six bataillons) 


Général Dupirssis. 
Aide de camp : Capitaine d'état-major Sénault 
Officier d'ordonnance : Lieutenant d'infanterie Grégoire. 
Ge régiment d'infanterie : Colonel Le Tourneur. 
90° régiment d'infanterie : Golonel Roussel de Courcy , puis 
Vilmette. 
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Artillerie : Chef d'escadron Toissèdre, g° (à balles), 11°, 
12t ballerios du /* régiment. : 

Génie + 10° compagnie de sapeurs du 74° régiment. 


Total : 13 bataillons, 3 batteries, 1 compagaio du génis. 
Se DIVISION D'INFANTERIE 


Général de division Mrruan. 
Aide de camp : Capitaine d'état-major Reiss. 
Clef d'état-major : Lieutenant-calonel d'état-major d'Orléans. 
Chef d'escadron d'état-mnjor Dumns ; capitaines d'état-major 
Schasseré, de Champflour. 
Commandant l'artillerie : Lioutenant-colenel Sempé. 
Commandant le génie : Chel de bataillon Masselin. 
Sous-intendant militaire : Lahaussoïs. 
Prévôt : Capitaine Mazière. 
Payeur : Guillaud. 
Aumnier : Abbé de Meissas. 


47 Brigade (sept bataillons), 


Général pr Porter. 
Aide de camp : Capitaine d'étatmajor Tardif. 
7° bataillon de chassears à pied : Commandant Coste, puis 
Rigaud. 
7° régiment d'infanterie : Colonel Cottret. 
29° régüment d'infanterie : Golonel Lalanne. 


2 Brigade (six bataillons). 


Général Arnauneau. 
Aide de camp : Capitaine d'état-major de Pellioux. 
59 régiment d'infanterie : Colonel Hardy de La Largère, 
puis Berger. 
72° régiment d'infanterie : Colonel d'Audebard de Férussac. 


Artillerie : Ghef d'escadron N., 5° (à balles), 6° et 7e batteries 
du z1° régiment. 
Génie ? 11° compagnie de sapeurs du 1® régiment. 


Total : 18 bataillons, 3 batteries, 1 compagnie du génie. 


Gougle 


axsexes. 43 


4° DIVISION D'INFANTERIE 


Général de division Decaëx, puis Avuaro. 

Aide de camp : Chef d'escadron d'état-major Munier, puis 
capitaine de Montfort. 

Officier d'ordonnance : Lieutenant d'infanterie Guntz. 


Chef d'état-major : Lieutenant-colonel d'état-major de La 
Soujeole. 


Cher d'escadron d'étatmajor Vorsigny: capitaines d'état-major 
Parison, Bertrand. 
Commandant l'artillerie : Lieutonant-colonel Maucourant. 
Commandant le génie : Chef de bataillon Fargue. 
Sous-intendant militaire : Pézeril. 
Prépot : Capitaine Jaubert. 
Payeur : Camproger. 
Aumônier : Abbé Bernard. 


4* Brigade (sept bataillons). 
Général J. De Brausr. 


Aide de camp : Capitaine d'état-major Linet. 
r1° bataillon de chasseurs à pied : Commandant de Paillot, 
puis Avril, puis Reynal. 


44° régiment d'infanterie : Colonel Fournier, puis Thoumini 
de La Haulle, 


60° régiment d'infanterie : Colonel Boissie. 


2e Brigade (six bataillons). 


Général SanGLÉ-FERRIÈRES. 

Aïde de camp : N. 

80° régiment d'infanterie : Colonel Janin. 

83° régiment d'infanterie : Colonel Le Breton, puis Plauchut. 


Artillerie : Chef d'escadron de Frescheville, 8° (à balles), g°, 
1ot batteries du 1° régiment. 


Génie : 6* compagnie de sapeurs du re" régémeni (arrivéo à Metz 
le 1r août). 


Total : 13 bataillons, 3 batteries, x compagnie du génie. 
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DIVISION DE CAVALERIE 


Général de division comte pe CLénrsaucr, 

Aide de camp : Capitaine d'état-major Ligaier. 

Officier d'ordonnance : Lieutenant de chasseurs de Mun. 

Chef d'état-major : Lieutenant-colonel d'état-major de Jouf- 
fcoy d'Abbans. 

Chef d'escadron d'état-major Scellier de Lample; capitaines 
d'état-major Dutheil de La Rochère (C. A. M.), Vincent, 

Sous-intendant militaire : Létang. 

Prévôt : Capitaine Duphil. 

Payeur : Vé 

Aumônier : Abbé Bessay. 








4 Brigade (quinze escadrons), passée au 6e corps le 1B août. 


Général pe Baramann 
Aide de camp : Capitaine d'état-major Abblart. 
2° régiment de chasseurs : Colonel Pelletier. 
3: régiment de chasseurs : Colonel Sanson de Sansal. 
10° régiment de chasseurs : Colonel de Parein Northumber- 
lan, puis licutenant-colonel Nérin. 


2 Brigade (huit escadrons). 





Général Gavaucr ne MauBRANCREs. 
Aïde de camp : Capitaine d'état-major de France. 
2° régiment de dragons : Colonel Mercier du Paty de Clam. 
4° régiment de dragons : Colonel Cornat. 


8e Brigade (huit escadrons). 


Général Bégouexe De Jumac, 
Aide de camp : Capitaine d'état-major de Masin. 
5° régiment de dragons : Colonel Euchène. 
8 régiment de dragons : Colonel de Boyer de Fonscolomhe. 


Total : 31 escadrons, 
RÉSERVE ET PARC D'ARTILLERIE (hui! baleries). 


Général de brigade DE BEnCKaEIM. 
Aïde de camp : Capitaine Zurlinden. 
Chef d'état-major : Lieutenant-colonel Lantr. 
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Commandant la réserve : Colonel de Lajaille. 

Lieutenant-colanel Guével : 7€ el vof batteries du 4 régiment ; 
ut, 12° batieries (12) du 11° régiment. 

Lientenant-eslonel Delatte : 1°, at, 3e et fe batteries du 17° ré 
giment à cheval. 


Directeur du parc : Colonel de Bar. 

Sous-directeur : Chef d'escadron de Tinseau 

Adjoint : Capitaine Joyeux. 

3}, batterie 1°: bis du 4? régiment. 

Détachement des 7< compagnie d'ouvriers et 3° compagnie 
d'artificiers. 

6 compagnies du érain d'artillerie (dont les 1°, 1% bis, €, 1e, 
x bis du 1% régiment) 





Directeur de l'équipage de ponts : Colonel Marion. 
4° compagnie de ponéonniers. 


RÉSERVE DU GÉNIE 


*la 1 compagnie de sapeurs (chemius de fer), 
4° compagnie de sapeurs, 
Détachement de sapeurs-conducteurs du 1* régiment. 


Total général pour le 3° corps : 52 bataillons, 31 esca 
drons, 20 batteries (dont 2 de 12 et 4 de eanous à bulles), 
6 compagnies et demie du génie ou de pontonaiers. 


£. Le 7 septembre, la 10° batterie du 4° régiment est transformée en batterie 
de 12 (Lonlay, VI, 109). 


GUERRE DE 1870, — a. 8 
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4 CORPS D'ARMÉE 


Commandant en chef: Général de division De LADMI- 
RAULT. 

Aides de camp : Chef d'escadron d'état-major Pesme ; capi- 
taine d'état-major de La Tour du Pin Chumbly da La Charce. 

Officiers d'ordonnance : Lieutenant d'état-major Niel, lieute- 
nant de dragens Harty de Pierrebourg, lieutenant de hussards 
Millet. 

Chef d'état-major général : Général de brigade Osmont. 

Sous-chef : Lieutenant-colonel Sage. 

Chefs d’escadron d'état-majer de Plazanet, de Polignac; capi- 
taines d'état-major Marigues de Champrepus, Jeanjean, Dorcau, 
Bourelly. 

Commandant l'artillerie : Général de brigade Laffaille. 

Aide de camp : Capitaine Héricart de Thury. 

Clef d'état-major : Lieutenant-colonel Deville. 

Capitaines Gillet, Caral 

Commandant le génie : Général de brigade Prudon. 

Aide de camp : Capitaine Fangeron 

Cef d'état-major : Lieutenant-<olonel Gallimard. 

Capitaines Huberdeau, Brenier, Cordin, Mangan. 

Intendant militaire : Gayard. 

Soussintendant Galles ; adjoint Baratier. 

Prévot du corps d'armée : Chef d'escadron Chabert. 

Médecin en chef : Médecin principal Fuzier. 

Payeur principal : Bouygue. 

Aumônier : Abbé Vimart. 

















1® DIVISION D'INFANTERIE 


Général de division Counror pe Cister. 

Aide de camp: Capitaine d'état-major Georgette du Buisson 
de La Boulaye (C. À. A.). 

Chef d'état-major : Goloncl d'état-major de Place. 

Chof d'esendron d'état-major Debize ; capitaines d'état-major 
Georgette du Buisson de La Boulaye (C. H. G.), Garcin. 
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Commandant l'artillerie : Lieutenant-colonel de Narp. 
Commandant le génie : Chef de bataillon Dambrun. 
Sous-intendant militaire : Bouvard. 

Prévêt : Capitaine Kiéner. 

Payeur : Bernard. 

Auménier : Abbé Gromaire 








4x Brigade (Sept bataillons). 


Général comte Brarrn (M.S. P. A. A.) tué le 16 août. 
Aide de camp : Capitaine d'état-major Doquin de Saint-Preux.. 
ac® balaillon de chasseurs à pied : Commandant de La Bar- 

rière, puis Copri. 

12 régiment d'infanterie : Colonel Frément. 
G° régiment d'infanterie : Colonel Labarthe. 


2 Brigade (Six bat 





Général ne Gouseno, 

Aide de camp : Capitaine d'état-major Ganot. 

67° régiment d'infanterie : Colonel Giraud, puis Verjus. 

73: régiment d'infanterie : Colonel Supervielle (tuële 16 août), 
puis Charmes. 

Artillerie : Chef d'escadron Putz, &, g', 12° (à balles) batte- 
ries du 75 régiment. 

Génie : q° compagnie du 2° régiment. 


Total : 13 bataillons, 3 batteries, 1 compagnie du génie. 


de DIVISION D'INFANTERIE 


Général de division Ross, malade (quitte le commando- 
ment le 15 juillet) ; général de division Green (6 août). 
Aide de camp : Lieutenant d'état-major L'Espagnol de Chan- 
teloup. 
Chef d'état-major : Lieutenant-colonel d'état-major do Ram- 
baud. 
Chef d'escadron d'état- major Goumenault des Plantes ; capi- 
taine d'état-major Bassot, Guérin-Précourt. 
Commandant l'artillerie : Lieutenant-colonel de Larminat, 
Commandant le génie : Chef de bataillon Mallet: 
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Sous-intendant militaire : Bauduin. 
Prévôt : Capitaine Saux. 

Payeur : Giboin. 

Auménier : Abbé Dumolard. 


4= Brigade (Sepi bataillons). 


Général Vénon dit Beuzrcoune. 
Aide de camp : Capitaine d'état-major Wartelle. 
3° bataillon de chasseurs à pied : Commandant Carré (tué le 
35 août), puis Renaud (17 septembre). 
13 régiment d'infanterie : Colonel Lion. 
45 régiment d'infanterie : Colonel Pollet, puis de Viville. 





2: Brigade (Six bataillons). 


Général Pranier. 
Aide de camp : Capitaine d'état-major Rubino de Barazia 
G4: régiment d'infanterie : Golonel Léger. 
98° régiment d'infanterie : Colonel Lechesne. 





Artillerie : Chef d'escadron Vigier, 5° (à balles), 6, 7° batte- 
ries du 2 régiment, 
Génie : 10° compagnie de sapeurs du 2° régiment. 


Total ; 13 bataillons, 3 batteries, 1 compagnie du génie. 





8 DIVISION D'INFANTERIE 


Générat de division Laraiiue, éomte pe LoRencEz. 

Aide de camp : Capitaine d'état-major Masson (A.). 

Chef d'état-major : Lieutenant-colonel d'état-major Villette. 

Ghef d'escadren d'état-major Beillet ; capitaines d'état-major 
Duquesnay, Acariès, 

Commandant l'artillerie : Lieutenant-colonel Legardeur. 

Commandant le génie : Chef de bataillon Hinstin. 

Sous-interdant militaire : Taisson. 

Prévôt : Lieutenant Combette. 

Payear : Noël. 

Aumônier ?. Abbé Sobaux. 
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4% Brigade (Sept bataillons) 


Général Pasoz (C. P. V.). 

Aide de camp : Capitaine d'état-major Bocher. 

2* bataillon de chasseurs à pied : Commandant Bernot de 
Charant, puis Le Tanneur, 

16° régiment d'infanterie : Colonel Fraboulet de Kerléadec 
(tué le 16 août), puis Derroja. 

33° régiment d'infanterie : Golonel Bounetou. 


2: Brigade (Six ba 
Général Bencen. 
Aide de camp : Capitaine d'état-major Emery. 
Officier d'ordonnance : Lieutenant Dupuy. 
54e régiment d'infanterie : Colonel Caillot (tué le 16 août}, 
puis Grébus. 
65° régiment d'infanterie : Colonel Sée. 





ons). 








Artillerie : Ghef d’escadron Legrand, 8° (a balles), 9°, rot bat- 
teries du ze régiment. 
Génie : 13° compagnie de sapeurs du 2° régiment. 


Total : 13 bataillons, 3 batteries, 1 compagnie du génie. 
DIVISION DE CAVALERIE 


Génbral de division Lecnao (lué le 16 août), puis comte 

PaoL. 

Aide de camp : Capitaine d'état-major Longuet. 

Chef d'état-major : Colonel d'état-major Campenon. 

Capitaines d'état-major Rispaud, Crétin, Bach. 

Saus-intendant militaire : Hitschler. 

Prévot : Capitaine de Vauyelet. 

Payeur : Marthory. 

Aumônier : Abbé Lamarohé, 


4 Brigade (Dix escadrons). 


Général ps Mowrarcv. 
Aide de camp : Capitaine d'état-major Meynier. 
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2° régiment de Ausards : Colonel Carrelet (1e, 3e, 4e, 5e, 
6° escadrons). 
7° régiment de hussards : Colonel Chaussée (avr, 36, 4e, 5e, 
5 escadrons). 
Les 141 escadrons de ces doux régiments rejoignent le 2 août 
seulement. 
2: Brigade (Ifuit escadrous). 


Général de Goxorscourr. 
Aide de camp : N. 
3 régiment de dragons : Colonel Bilhau, puis Ney d'El- 
chingen 
11° régiment de dragons : Colonel Huyn de Verneville. 
Total : 18 cscadrons. 


RÉSERVE D'ARTILLERIE (Six batteries). 


Colonel SoceiLce. 
129, 12 batteries (12) du 1° régément. 
Ge et 9° batteries (4) du & régiment. 
3° et 6° batteries du 17° régiment à cheval, 
Le 7 septembre, les 6 et 9° batteries du 8 régiment (4) sont 
travsformées en batteries de 12 (Lonlay, VI, 109). 


PARC 


Colonel Luxzr. 

Sous-dirécteur : Chef d'escadron Voisin. 

Adjoint : Capitaine Lestaudin. 

8° compagnie de pontonnier: 

*}a batierie de la 1° bis du 15° régiment. 

Détachements des 5° compagnie d'ouvriers ct de la 2* come 
pagnie d'artificiers. 

5 compagnies du 1 régiment da train d'artillerie (a° oua* bis, 
6 bis, 11° et 11° bi), 


RÉSERVE DU GÉNIE 





2° compagnie de mineurs du 2° régiment. 
Détachement de sapeurs-conducteurs du 2° régiment. 
Total général pour le 4° corps : 3g bataillons, 18 escadrons, 
15 batteries, dont » de 12 et 2 de 4 à cheval, & com- 
pagnies du génie ou de pontonniers. 


Gougle 


5° CORPS D’ARMÉE 


Commandant en chef : Général de division comte De 
FAILLY, puis général de division De WIMPFFEN 
(1 août). 

Aides de camp : Chef d'escadron d'état-major Haillol; capi- 
taine d'état-major Finot. 

Officiers d'ordonnance : Capitaine d'artillerie Louchet : lieu- 
tonant de cuirassiers Douville de Fraussu ; lisutenant d'infanterie 
Valdsjo t. 

Chef d'état-major général : Général do brigade Besson, 

Sous-chef : Colonel d'état-major Clémeur. 

Chef d'escndron d'état-major Porrotin; oapitaines d'état-major 
Adorno de Tschatner, Le Coat de Saint-Haouen, de Gibon, Veau 
de Lanouvelle, Philpin de Piépape. 

Commandant l'artillerie : Général de brigade Liédat (tué le 
1*t septembre). 

Aide de camp : Capitaine Gibouin. 

Chef d'état-major : Lieutenant-colonel Fiaux. 

Capitaines Condren et Jouart. 

Commandant le génie : Colonel Veye dit Chareton. 

Adjoint : Capitaine Dubois. 

Chef d'état-major : Lientenant-colonel Mortal ile Brévans 

Capitaines Fescourt, de Saini-Florent, Laman, Ripert. 

Antendant militaire : Lévy. 

Sous-intendants Méry et Courtois. 

Prévôt du corps d'armée : Chef d'escadron Bellissime. 

Médecin en chef : Médecin principal Lacronique. 

Payeur principal : Faure-Labrande. 

Aumônier Abbé Darnis, 

Pasteur (culte réformé) : Roehrig. 











3. En arrivant à l'armée de Châlons, le général de Wimpflen amène avec 
uï son offcier d'ordonnance, ls capitaine Daram, du 98, et le sout-lutenant 
de mobiles de Laizer. 


4ho axsaxes. 


1 DIVISION D'INFANTERIE 


Général de division de Casraëxr, puis Gozs. 
Aide de camp : Chef d'escadron d'état-major Dantin. 


Officier d'ordannance : Lieutenant d'infanterie Godard de 
Bellengreville. 

Chef d'état-major : Lisutenant-colonel d'état-major Clappier. 

Chef d'escadron d'état-major Bresson; capitaines d'état-major 
Caris, Pifeau. 

Commandant l'artillerie : Lieutenaat-colonel Rolland. 

Commandant le génie : Chef de bataillon Merlin (A. 

Sous-iniendant militaire : Bassignet. 

Prévêt : Capitaine de Trévelce. 

Payeur : Walch. 

Auménier : Abbé Fougeois. 


4« Brigade (Sept bataillons), 


Général Gremen, puis Sam (25 juillet). 

Aide de camp : N. 

4° bataillon de chasseurs à pied : Commandant Foncegrives. 
11€ régiment d'infanterie : Colonel de Bébagle (tué le 30 noût). 
46° régiment d'infanterie : Colonel Pichon. 






2 Brigade (Six baisillons). 


Général NicoLas-NicoLas. 


Aide de camp : Capitaine d'état-major d'Ormesson. 

Bi° régiment d'infanterie : Colonel du Moulin. 

86° régiment d'infanterie : Colonel Berthe (Le 2° bataillon 
resto à Bitche, pour faire partie de la garnison). 








Artillerie : Chef d'escadron Pérot, 5e, Be, 7° (à balles) batte- 
ries du 6° régiment. 
Génie : 6° compagnie de sapeurs du :* régiment. 


Total : 13 bataillons, 3 batteries, 1 compagnie du génie. 
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2° DIVISION D'INFANTERIE 


Cénéral de division vx L'Asaniz D'Awren. 
Aide de camp : Chef d’escndron d'état-major Poulot 
Officier d'ordonnance : Lieutenant d'infanterie Girardel. 
Chef d'état-major : Colonel d'état-mojor Beaudoin. 
Capitaines d'état-major Bertrand (M. E.), Perrossier, Poulain. 
Commandant l'artillerie : Lieutenant-colenel Bougault, puis 

Peureux de Boureulle. 

Commandant le génie : Chef de bataillon Heydt. 
Sous-intendant railitaire : Ligneau 
Prénêt : Capitaine Mathieu. 
Payear : Babeau. 
Acmônier : Abbé Bergé. 


Are Brigade (Sept bataillons); passée presque en Lotalité 
au 2e corps à dater du 7 août. 


Général LaPasseT. 
Aide de camp : Capitaine d'état-major Bronssier. 
14° bataillon, de chasseurs à pied : Commendant Parier. 
84 régiment d'infanterie : Colonel Benoît, passé comme bri- 
gadier au 14° corps. 
97° régiment d'infanterie : Colonel Copmartin. 


2e Brigade (Six bataillons). 
Général ve Mauss, passé comme divisionnaire au 
14° corps. 
Aide de camp : Capitaine d'état-major Doë de Maindreville. 


49° régiment d'infanterie : Colonel Ponsard, puis Kampf. 
88° régiment d'infanterie : Colonel Courty. 











Artällerie: Chef d'escadron Berthomier des Prots, 5° (à balles), 
738 batteries du 2° régüment 
Génie : 8e compagnie de sapeurs du 2° régiment. 
Total : 13 bataillons, 3 batteries, 1 compagnie du génie. 


+ Le 7° batierie sui au 2° corpé la brigade Lapssset. 
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& DIVISION D'INFANTERIE 


Général do division Guvor pv Lesvanr, tué le 1°" septombre. 
Aide de camp : Capitaine d'état-major de Lassone. 
Chef d'état-major : Colonel d'état-major Lambert. 
Capitaines d'état-major Anot de Maizière, Patard de la Vieu- 
ville, de La Tuollai 
Commandant l'artillerie : Lieutenant-colonel Moutel. 
Commandant le génie : Chef de bataillon Hugon. 
Suus-intendant militaire : Galler. 
Prévôt : Lieutenant Salm, 
Payeur : Delamarre. 
Auménier : Abbé Fabre. 





4% Brigade (Sopt bataillons). 


Général Assarvcor 
Aide de camp : Capitaine d'état-major Humbert Droz. 
19° bataillon de chasseurs à pied : Commandant de Marqué. 
17 régiment d'infanterie : Colonel Weïssemburger. 
27° régiment d'infanterie : Colonel de Barclet. 


2: Brigade (Six balaillons). 


Général DE FonranGrs DE Couzan. 
Aide de camp : Cupilaine d'élatuajor Thivoux. 
30° régiment d'infanterie : Colonel Wirbel. 

68 régiment d'infanterie : Colonel Paturel'. 





Artillerie : Chef d'escadron Normand, g° (a balles), 11° et 
12° Batteries du 2° régiment. 
Génie : 14° compagnie de sapeurs du 2° régiment. 
Total : 13 bataillons, 3 batteries, 1 compagnie du génie. 


Retraite 
ape 





2 D'apéele comaundust de Chut, Wisembourg, Fraehuil 
aur Châlons, 228229, la are brigade de la 9 division comprendrai 
Bus de ligue, et La a brigade Les 27° et D8. 
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DIVISION DE CAVALERIE 


Général de division Bnamaur. 


Aide de camp : Capitaine d'état-major Hacquart. 
Officier d'ordonnance : Sous-lieutenaat de hussards Leton- 
nelier de Breteuil. 


Chef d'élat-major : Lieutenant-colonel d'état-major Pujade 

Chef d'escadron d'état-major Gervais ; capitaines d'état-major 
Pendezec, d'Heilly, 

Sous-intendant militaire : Demango. 

Prévôt : Capitaine Ugier. 

Payear : Léon. 

Aumünier : Lamarche. 











4x Brigade {Dix escadrons). 
Général Ds Pisane De Beris. 

Aide de camp : Capitaine d'état-major Briois. 

Officier d'ordonnance : Lieutenant de hussards de Quinsonnas. 

5° régiment de hussards : Colonel Flogny (Le 5° escadron est 
dirigé sur Metz par erreur, Pendant l'investissement, il sert d'es- 
corte au maréchal Bazaine). 

13° régiment de chasseurs : Colonel de Tucé, puis de Reinach. 


2e Brigade (Huit escadrons). 


Général Smon DE La Morrière. 


Aide de camp : Lieutenant d'état-major Marsa. 

Officier d'ordonnance : Lieutenant de lanciers Raimond. 

8° régiment de lanciers : Colonel Torel (Après le 6 soût, ce 
régiment est rattaché au at corps avec la brigade Lapasset) 

5° régiment de lanciers : Colon! de Boërio, puis Geyraud. 


Total : 18 escadrons, dont 13 seulement continuent de faire 
partie du 3° corps après le 6 août. 
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RÉSERVE D'ARTILLERIE (Six batteries). 


Colonel x Sarrexac-Féezon. 
Ge et 10° batteries du 2° régiment. 


11° batterie du 10° régiment et 11° du 14° régiment (13). 
3e et 6* batteries du 20° régiment à chenal. 


PARC 


Colonel Gosxnr. 


Sous-directeur : Chef d'escadron Tessier. 

Adjoint : Capitaine Laurens. 

1/ batterie h pied de la 1°° bis du 2 régiment. 

15° compagnie du 1° régiment du train d'artillerie. 

3e bis, at, at bis, 10° du 2 régiment. 

5° compagnie de pontonniers. 

Dtachemente des J°t compagnie d'ouvriers el & compagnie 
d'artificiers, 


RÉSERVE DU GÈNIE 


5e compagnie de sapeurs et détachement de sapeurs-conduc- 
teurs du 2° régiment, 


Total général pour Le 5* corps d'armée : 39 batillons, 
15 batteries, dont à de 12 et 3 de canons à balles, 18 es- 
cadrons, 5 compagnies du génie ou de pontonniers. 
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6 CORPS D'ARMÉE 


Commandant en chef : Maréchal GERTAIN-GANROBENT. 

Aides de camp : Lieutenant-colonel d'état-major Lon: 

chef d'escadron d'état-major Boussenard ; capitaine d'état-major 
Campionnet (venu de l'état-major général). 

Officiers d'ordonnance : Capitaine d'artillerie Marlin de Ran- 
dal capitaine d'infanterie de Reyniès ; lieutenant de lanciers de 
Forsauz ; sous-ieutenent d'infanterie du Goutdic. 

Chef d'étal-maÿor général : Général de brigade Henry. 

Sous-chef : Colonel d'éxat-mejer Borson. 

Chefs d'escadron d'état-major Roussel, Caffarel; capitaines 
d'état-major Aubry, Grosjean, de Vallin, Leps. 

Commandant l'artillerie : Général de division Labastie, puis 
de Derékheim. 

Aide de camp : Capitaine Magon de La Villehuchet, puis Zur- 
linden. 

Chef d'état-major : Colonel d'état-major de Lapoyrouse. 

Chefs d'escadron d'état-major Novion, Tardif do Moidrey; 
capitaines d'état-major Olivier, Demimuid, Julliard. 

Commandant le génie : Général. do division Duensao. 

Aide de camp : Capitaine Segretain. 

Chef d'état-major : Colonel Duval. 

Capitaines Morellet, Varaigne, Riondel, Jourdan, Arvers, 
Bourras. 

Intendant militaire : Vigo-Roussillon. 

Sous-intendants Santini, Tournois ; adjoints Delannoy, Péron. 

Prévôt du corps d'armée : Che d'escadron Boutard. 

Médecin en chef : Médecin principal Quesnoy. 

Payear principal : De Boismontbrun. 

Auménier : Abbé Chilard. 

Pasteur (eulte réformé) : Guion. 














17 DIVISION D'INFANTERIE 


Général de division Tixien. 
Aide de camp : Lieutenant d'état-major Révérard. 
Officier d'ordonnance : Lieutenant d'infanterie Duval. 
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Chef d'état-major: Lieutonant-colonel d'état-major Fourchault. 
Chef d'escadron d'état-major Gruizard ; capitaines d'état-major 
4’ Amboix, Litschfousse; lieutenant d'état-major de Plazanet, 
Commandant l'artillerie : Lieutenant-colonel de Montluisant, 
puis chef d'escadron Vignotti. 
Commandant le génie : Chef de bataillon Féraud. 
Sous-intendant militaire : Gatumean. 
Prévôl : Capitaine Clémencet. 
Payear : Buillot de Courtelon. 
Aumonier : Abbé Houdit. 


4% Brigade (Sept bataillons). 


Général Pécnor. 
Aide de camp : Capitaine d'état-major Nogaret de Calvière. 
4 bataillon de chusseurs à pied : Commandant Mathelin, 
puis de Gislein. 
4 régiment d'infanterie : Colonel Martinez, puis Vincondon. 
10° régiment d'infanterie : Colonel Ardant du Picq (tué le 
15 avût), puis Mercier de Sainte-Croix. 





2: Brigade (Six bataillons). 


Général Lanor 8 Dars. 
Aide de camp : Capitaine d'état-major Taflart de Saint-Ger- 
main, 
12 régiment d'infanterie : Colonel Lebrun. 
100° régiment d'infanterie : Colonel Grémion, puis de Brem, 
puis de Launay, puis Merckier. 





Artillerie : Chef d'escadron Vignoiti, 5°, 7°, 8° (à balles) bat- 
terics du 8° régiment. 
Génie : 3° compagnie de sapeurs du 3° régiment. 
Total : 13 bataillons, 3 batteries, 1 compagnie du génie. 


2+ DIVISION D'INFANTRRIE 


Général do division Bison. 
Aide de camp : Capitaine d'état-major Litschfousse. 
Officier d'ordonnance : Lieutenant d'infanterie Lafeuillade. 
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Chef d'état-major : Colonel d'état-major Dollin du Fresnel. 

Chef d'escadron d'état-major Regnier (J. M.); capitaines 
d'état-major Humbel, Avon. 

Commandant l'artillerie : Lieutenant-colonel Colomb. 

Commandant le génie : Chef de bataillon de Foucauld. 

Sous-intendant militaire : Barry. 

Prévôt : Capitaine Jolly. 

Payeur : Castella. 

Aumbnier : Abbé Garnier. 





1 Brigade (Six bataillons). 


Général Noër, puis Aresmann 
Aide de camp : Capitaine d'état-major Abria. 
9° régiment d'infanterie : Colonel Roux, puis Lomburdoau. 
16° régiment d'infanterie : Colonel Louvent (Ne peut parvenir 
à Motz ot fait partie de l’armée de Châlons [12° corpa]) 


2e Brigade (Six bataillons). 


Général Maurice, puis PLowmx. 

Officier d'ordonnance : Lieutenant d'infanterie Mantels. 

20° régiment d'infanterie : Colonel Louveau de La Guigneraye 
QNe peut parvenir à Metz et fait parlie de l'armée de Châlons 
La corps]). 

31° régiment d'infanterie : Colonel Sautereau (Même obser- 
vation). 





Artillerie : Chef d'escadron Chaumette, 10°, 11° et 12° batie- 
ries du & régiment. 
Génie : 4° compagnie de sapeurs du 3° régiment. 





Total : 12 bataillons, dont 3 seulement arrivent à Metz; 
3 batteries, dont r arrive à Metz; 1 compagnie du génie 


3* DIVISION D'INFANTERIE 


Général de division La Fonr pe Viiuiers 
Aide de camp : Capitaine d'état-major Glément. 





1. Les 109 et 39 baiterics du 8t régünent ne peuvent arriver à Metz ct sont 
rattachées au 12° corps, ainsi que la compagnie du génie. Le g° de ligue # 
laisse 600 hommes à Blois pour le service de la Haute cuur de justice (Lonlay, 
11, 435). La 12° batterie est raltachée à Ja 49 division. 
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Chef d'état-major : Lieutenant-colonel d'état-major Piquemal. 
Capitaines d'état-major Hiver, Henneton, Tisseyre. 
Commandant l'artillerie : Lieutenant-colouel Jamet. 
Commandant le génie : Chef de bataillon Latour. 
Sous-intendant militaire : Lari. 

Prévôt : Lieutenant Poncelet. 

Payeur : D'Harcourt. 

Aumônier : Abbé Heynard d'Aroux. 






1 Brigade (Six bataillons). 


Général Broguer px Sowxar. 
Aide de camp : Lieutenant d'état-major Libersart. 
75° régiment d'infanterie : Colonel Amadiou, puis Péan, puis 
Hochstetter. 
91° régiment d'infanterie : Colonel Daguerre. 





2 Brigade (Six bataillons) 


Général Cor. 
Aide de camp : Capitaine d'état-major Gædorp 
93° régiment d'infanterie : Colonel Gaazin. 
94° régiment d'infanterie : Colonel de Geslin. 





Artillerie : Chef d'escadron Bernardet, 5e, 6°, 9° batteries du 
148 régiment. 
Génie : 7 compagnie de sapeurs du # régiment 
Total : 12 bataillons, 3 batteries, 1 compagnie du génie. 


4 DIVISION D'INFANTERIE 





Général de division DE Manniwpner, puis Le Vassor- 
Sonvaz. 
Aide de camp : Capitaine Caillo. 
Officier d'ordonnance : Lieutenant d'infanterie Pucheu. 
Chef d'état-major : Golonel d'état-major Melin, puis Borson. 
Chef d'escadron d'état-major Bourgeois; capitaines d'état- 
major Mariner, Niox. 

Commandant l'artillerie : Lieutenaat-colonel Noury. 
Commandant I génie : Chef de bataillon Tanen-Pellissier. 
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ANNEXES. an 
Sous-intendant militair 
Prévét : N. 

Pageur : Dresch. 
Auménier : Abbé Coulange 


: Courtois. 





4:e Brigade (six l'afaillons). 


Général pr Mancwmur (tué le 16 août), puis Gmox (tué 
le 7 octobre), puis TaéoLocur. 
Aide de camp : Capitaine d'état-mojor Roudot. 
25° régiment d'infanterie : Colonel Gibon, puis Morin, puis 
Paillier. 
26° régiment d'infanterie : Colonel Maurice, puis Hanrion 
GB. A). 


2. Brigade (six bataillons). 
Général DE Cnanazeiizes. 
Aide de camp : Capitaine d'état-major Audren de Kerdrel. 
28° régiment d'infanterie : Colonel Lamothe. 
70° régiment d'infanterie : Colouel Heurion-Bertier. 


Artillerie : Chef d'esendron Le Bescond de Coatpant, 7°, 8e, 
9' batieries du 0° régiment. 
Génie : 11° compagnie de sapeurs du 3° régiment. 
Total : 12 bataillons, 3 batteries, 1 compagnie du génie". 


DIVISION DE CAVALERLIE (Ne peut parvenir à Meiz et fait partie 
du 12° corps, armée de Chälons). 


Général de division vx Sariexac-FénrLon 
Aide de camp : Capitaine d'état-major Demasur. 
Chef d'état-major : Lieutenant-colonel d'état-major Armand 
Chef d'escadron d'état-major Decosmi; capitaine d'état-major 
Jacobé de Haut; lieutenant d'état-major d'Entraiques. 
Sous-intendant militaire : Del noy. 
Prévôt : Lieutenant Faroul. 
Payeur : Brulé. 
Aumônier : Griz. 











5. L'arüllerie et Le génie sont coupés de Metz et rattachés au rat corps. 
Gunne De 1890. — 1. 29 


[@] 
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45o ANNEXES. 
4% Brigade (dix escadrons). 


Général Ticciano (tué le 1 septembre). 
Aide de camp : Capitaine d'état-major Proust. 
1 régiment de hussards : Colonel de Bauffremont. 
6° régiment de chasseurs : Colonel Bonvoust. 


2: Brigade (huit eseudrons). 


Général Savanrsse. 
Aide de camp : Lieutenant d'état-major Deleuze. 
1e régiment de lanciers : Colonel Oudinot de Reggio, puis 
Savin de Larclause. 
7° régiment de lanciers : Colonel Périer. 


8: Brigade (huit escadrons) 


Général ve Bévuir. 
Officier d'ordonnance : Lieutenant de cuirassiers de Beau- 
repaire. 
5 régiment de cairassiers : Colonel Dubessey de Contenson 
(tué Le 30 août). 
6° régiment de cuirassiers : Colonel Martin (Ch.). 


Total : 26 escadrons. 


RÈSERVE ET PARC D'ARTILLERIE (Huit batteries). Ne peuvent 
rarvenir À Metz ; sont ratinchés su rat corps, armée de Châlons. 


Général de brigade Brrrrasn. 
Aide de camp : Cspitrine Berthier de Grandry. 
Chef d'état-major : Golouel.de La Peyrouse, puis lieutenant- 
«olanel Moulin. 
Commandant la réserve : Colonel Desprels. 
1° division : Lieutenant-colonel Chappe, 5° et 8° batteries, 10° 
et 12° batteries (4) du ro° régiment. 
2° division : Liculenant-celonel de Maldan, 8° et g° batte- 
ries (12) du 14° régiment ; 1"° et at batteries du 79° régiment 
à cheval. 





Directeur du pare : Colonel Chatillon. 


Sous-directeur : Chef d'escadron Goccoz; adjoint, capitaine 
Ollivier. 
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Détachements des 6° compagnie d'ouvriers et 2° compagnie 
d'artificiers. 

[a 2€ batterie bis du 8 régiment. 

3e, 3ebis, 4°, 4 bis, 10° compag 
d'artillerie. 





du 2 régiment du train 


RÉSERVE ET PARC DU GÉNIE 


142 compagnie de sapeurs et détachement de anpeurs-conduc- 
teurs du régiment. 

Total général du 6° corps d'ärmée : 4g bataillons, 26 esca- 

drons, 20 batteries, dont à de 12, 1 de canons à balles; 

5 compagnies du génie. — g bataillons, les 26 escadrons, 

14 batteries et 4 compagnies du génie ne peuvent arriver 

à Metz et sont rattachés au 12° corps: (Lonlay, II, 435). 





on reste conttituée à un soul ségiment. La réserve 
tuée eu moyen de prélèrements sur la réserve générale. 
Quant à In division de cavalerie, elle est réorganisée le 18 août : 


Général de division pu Ban (comnandant jusqu'alors la 11 division 
de cavalerie de réserve). 

Aide da camp : Capitaine d'étst-msjor Darran, 

Chef d'état-major : Chef d'escadron d'élat-major de Lantivy. 

Gapitaines d'étatanajor Delatre, Ghalanqui, Lorrain, 

Sousintendant militaire : Schmitz. 

Préuôt : Lieutenant Samnalens . 

- 4e Brigade (dix eseadrons). 
Général ox Lasutus (précédemment à La 1r9 division de réserve). 

Aide de camp : Lieutenant d'état-major Roget. 

28 régiment de chasseurs d'Afrique : Colouël de La Martinière (mème ob 
servation). 

2 régiment de chasseurs : Golonel Pelleder (venant de la 15% brigade de la 
division de cavalerie du 3° corps). 

2 Brigade (dix escadrons). 
Général pe Baucuano (même observation). 

Aide de eamp : Capitaine d'état-major Abblart. 

À régiment dé chasseurs : Colonel Sanson de Sansal (même observation). 
Le 3e escadrom continue de former l'escorte du maréchal Le Hænf. 

105 régiment de chasseurs : Colonel Nérin (mème observation). 

La nouvelle réserve d'artillerie comprend notamment les yf ét 10° batteries 
du 14° régiment, la 1° du 195 régiment (à balles) (Lonlsÿ, V, 20, 4e]. La 
dernière est empruntée à ln division de Laveaucoupet, destinée à tenir garnison 
dans Metz. 

Les 5° et 69 batteries du 19e régiment à cheval sont rattachées à la divi. 
sion de cavalerie (Lonlay, V, 10). — Voir, en ce qui concerne la composition 
de l'artillerie des 69 et 129 corps, le rapport sur la marche des opérations 
de l'artillerie du Gt corps (Général Lebrun, Baceilles-Sadan, 263). 
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7 CORPS D'ARMÉE 


Commandant en chaf: Général de division DOUAY (Féux). 
Aide de camp : Chef d'escadron d'état-major Scigland. 
Officiers d'ordonnance : Licutenant de lanciers ds Vorgennes ; 
chof de bataillon (?) Georges Bibesco [au titre étranger]. 

Chef d'état-major général : Général de brigade Ronson 

Aide de camp : Capitaine d'état-major Danès. 

Sous-chaf d'état-major général : Lisutenant-colonel d'état- 
méjar Davenét. 

Chefs d'escadron d'élabmajor des Plas et Loizillen ; capitaines 
d'état-major de Fayet, Tinchant, Robert (F.), de Geffrier. 

Commandant l'artillerie : Général de brigade Liégeard. 

Aide de camp : Capitaine Chicoyneau de La Valetie. 

Chef d'état-major : Lieutenant-Colonel Claret de Latouche 

Cupitaines Caro, de Tromenec. 

Commandant le génie : Général de brigade Doutrelsine 

Aide de camp : Capitaine Bouvier. 

Chef d'état-major : Lieutenant:colonel Béziat. 

Capitaines Fleury, Bureaux de Puzy, Combe, Chaïé-Fonlaine. 

Intendant militaire : Largillier. 

Sous-intendant militaire : Huot de Neuvier. 

Prévôt da corps d'armée : Chef d'escadran Mény. 

Médecin en chef : Médecin principal Goindet. 

Payeur principal : Froier. 

Aumônier : Abbé Lanusse 

Pasleur : Lesor. 








1e DIVISION D'INFANTERIE 


Général de division Gonse-DunsriL. 
Aide de camp : Capitaine d'état-major Mulotte. 
Chef d'état-major : Lieulenant-talonel d'état-major Sumpt. 
Ghef d'escadron d'état-major Taffin; capitaines d'état-major 
Roudaire, Mathieu. 
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Commandant l'artillerie : Lieutenant-colonel Guillemin. 
Commandant le génie : Chef de bataillon Le Secq- 
Sous-intendant militaire : Malet (P. H. V.). 

Prévét : Capitaine Mailhé. 

Payeur : Cardaire. 

Auménier : Abbé Lebastard de Lisle. 


4 Brigade (sept bataillons). 


Général Nicoraï, malade, a quitté l'armée le 5 août ; géné- 
ral Lexonmaxv DE BRETTEVILLE. 
17° bataillon de chasseurs à pied : Commandant Morchier, 
puis Barré. 
3 régiment d'infanterie : Colonel Champion. 
21° régiment d'infanterie : Colonel Morand, général de bri- 
gade du 25 août, tué le 30. 


2 Brigade (six bataillons) 


Général Mure, tué le 6 août; puis général Cuagmx De 
Samer-Hivarne. 
47° régiment d'infanterie : Colonel de Gramont. 
99° régiment d'infanterie : Colonel Chagrin de Saint-Hilaire, 
puis Gouzil. 
Aréillerie : Chef d’escadron Geynet, 8e, 6, rie (à balles) bat- 
teries du 7° régiment. 
Génie : 2° compagnie de sapeurs du 2° régiment. 
Total : 13 bataillons, 3 batteries, 1 compagnie du génie. 


2° DIVISION D'INFANTERIE 


Général Liésenr. 

Aide de camp : Capitaine d'infanterie Oget. 

Officier d'ordonnance : Lieutenant d'infanterie Lombard. 

Chef d'état-major : Colonel d'état-major de Linage (tué le 
1° septembre). 

Chef d’eseadron d'état-major Parmentier (tué le 1°*septembré); 
capitaines d'état-major Berruyer, Espivent de La Villeboisnet. 

Commandant l'artillerie : Lieutenant-colonel Clouzet (tué le 
1e septembre). 
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454 ANNEXES, 
Commandant du génie : Chef de Hutaillan Dormont. 
Sons-intendant militaire : Lemaître. 
Prévôl : Capitaine de gendarmerie Montagne. 
Payeur : Viel. 
Aumôuier : Abbé Violaine. 








rigade (sept bataillons). 


Général Guomar. 
Aide de camp : Capitaine d'état-major de Gérault de Langa- 
lexie 
6e bataillon de chasszars à pied : Commandant de Beaufort. 
5e régiment d'infanterie : Colonel Boyer. 
37° régiment d'infanterie : Colonel de Formy de Ia Blanchotéo, 
puis Mallat. 


2e Brigade (aix bataillons). 


Général pe 14 Basrine. 

Aide de cump : Capitaine d'étatmajor Nouail de la Villegille. 

53 régiment d'infanterie : Colonel Japy- 

8gf régiment d'infanterie : Colonel Munier. 

Artillerie : Chef d'escadron Moraud do Callac, 8e, g°, 12° (à 
balles) batteries du 7 régiment. 

Génie : 3 compagnie de sapours du 2° régimentt. 

Total : 13 bataillons, 3 batteries, 1 compagnie du génie. 


8° DIVISION D'INFANTERIE 


Général de division Duwowr. 
Aide de camp : Capitaine d'état-major Dumarest. 
Chef d'état-major : Lieutenent-colonel d'état-major Duval 
Chef d'escadron d'état-major Beaux; capitaines d'état-major 
Penel, Quarré de Verneuil (?). 
Commandani l'artillerie : Lieutenant-colonel Bonnin. 
Commandant du génie : Chef de bataillon Hélie. 
Sous-intendant militaire : Logos. 
Prénét : Lisntenant Schini 
Payear : Gondamine. 
Anménier : Abbé Hortola. 





1, La compagnie du génie de la 2° division passa à la 3 et inversement 
Cordre du 6 avi. 1870, Hevue d'histoire, 1, ugor, 1380). 
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4 Brigade (six bataillons), 


Général Bonpas. 

Officier d'ordonnance : Lieutenant d'infanterie Regnault de 
La Soudière, 

52° régiment d'infanterie : Colonel Aveline. 

79° régiment d'infanierie : Colonel Bressolles (Ce régiment, 
qui était en Gorse, passe au 12° corps et est remplacé pur le 72°, 
colonel Bartel). 


2 Brigade (six bataillons). 


Général Camoz ve Pécmassarr, puis Brrrann-Des Pontes. 
Aide de camp : Capitaine d'état-major Frotier de La Messclière. 
82° régiment d'infanterie : Colonel Genneau, puis Guys, 

blessé mortellement Le 1° septembre, 
83° régiment d'infanterie : Colonel Séatelli. 
Artidlerie : Chef d'escadron Médoni, 8°, g°, 10° (à ball 

ries du 6 régiment. 
Génie : 4° compagnie de sapeurs du 2° régiment. 
‘Total : 12 bataillons, 3 batteries, 1 compagnie du génie. 





) batte- 


DIVISION DE CAVALERIE 


Général de division baron Aux. 

Aide de camp : Capitaine d'état-major Leroy. 

Officier d'ordonnance : Lieutenant de dragons Laffeuillade, 
lieutenant de lanciers Reynold de Seresin. 

Chef d'état-major (intérimaire) : chef d'escadron d'état-major 
Baquet. 

Capilaines d'élat-major de Perthuis de Laillevault, Hagron. 

Sous-intendant militaire : Roux. 

Prévôt : Lieutenant Noblat. 

Payeur : Plaza. 

Aumôaier : Abbé Lefebvre. 





4% Brigade {treize escadrons}. 
Général Caxnnuez. 
4° régiment de hussards : Colonel Choury de Lavigerie. 
4° règiment de lanciers : Colonel Féline 
&° régiment de lanciers : Colonel Du Val de Dampierre. 
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2 Brigade (vase eseadrons), ue rejoint pas, rattachée au 13° corps, 
puis à l'armée de la Loire. 


Général Jorrr-Ducousonmien. 
G* régiment de hussards : Colonel Guillon, puis de Lignibres. 
6° régiment de dragons : Colonel Tillion, puis Fombert, de 
Villicrs. 
Total : 24 escadrons, dont 11 ne rejoignent pas le 7° corps. 


RÉSERVE D'ARTILLERIE (six batteries). 


Colonel Aurag. 
7° et 10° batteries (12) du 7° régiment; 8° el 12° batteries du 
12% régiment; 3° ei À® batteries du 14 régiment à cheval. 


PARC 


Colonel Haxwer 

Sous-directeur : Chef d'escudron Bonnefu; adjoint, vapi 
Rigourd. 

7 compagnie de ponfonniers ; cinq compaguics du train d'ar- 
illeria (ge et qe bis, Be, 10° bis, 11e du 2€ régiment) ; {3 batterie 
ve bis du 7° régiment ; délachements des #° compagnie d'ou- 
vriers et 6 compagnie d'artificiers. 





RÉSERVE DU GÉNIE 
12* compagnie de sapeurs du 2 régiment. 
Détachement de sapeurs-conduetours du 1°° régiment. 


Total général pour le 7° corps : 38 bataillons, 15 batteries, 
dont à de 12, 8 de canons à balles, 2 de 4 à cheval ; 2h esca- 
drons, 5 compagnies du génie ou de pontanniers. 
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RÉSERVES GÉNÉRALES 


RÉSERVE DE CAVALERIE 


1° DIVISION DE CAVALERIE 


Général de division pu BaraiL. 

Aide de camp : Capitaine d'état-major Darras. 

Officier d'ordonnance : Lieutenant de chasseurs d'Afrique 
Brossier de Burus. 

Chef d'état-major : Golonel d'état-major Ferri-Pisani-Jourdan 
de Saint-Anastase (ne rejoint pas). 

Chef d'escadron d'état-major de Lantivy de Trédion : capitai- 
nes d'état-major Delatre, Chalanqui, de Saint-Sauveur, Coste ; 
lieutenants d'état-major ronchet, Lelasseux, Lorain. 

Sous-intendant militaire : Schmitz. 

Prévôt : Licutenant Samalens. 

Payeur : Givanovich. 

Aumônier : Abbé Gherpin. 


4 Brigade (dix escadrans). 
Général MarGuERIrE (tué Le 1° scptembre). 
Aide de camp : Capitaine d'élat-major Henderson. 


Officier d'ordonnance : Lieutenant de chasseurs d'Afrique Re- 
veramy 

1° régäment de chasseurs d'Afrique : Colonel Cliequot tué 
le 1e septembre). 

& régiment de chasseurs d'Afrique : Colonel de Gallifet. 


2° Brigade (dix escadrons) 


Général De Lasaitie. 


2° régiment de chasseurs d'Afrique : Colonel de La Marti- 
nière. 


4° régiment de chasseurs d'Afrique : Colonel de Quélen. 


Google 


458 axwexes. 
Artillerie : Chef d'escadron Loyer, 5° et 6° batteries du rg° ré- 
giment à cheval. 
Total : 20 escadrons, 2 batteries ?. 


2e DIVISION DE CAVALERIE 


Général de division vicomte ps Bonnes. 

Aide de camp : Capitaine d'état-major Renouerd. 

Chef d'état-major : Licutenant-colonel d'état-major Gondal- 
lior de Tugny. 

Chef d'escadron d'état-major Jumel de Noireterre; capitaines 
d'état-major Mangon de La Lande, N... 

Sous-intendant militaire : Seligman-Lui. 

Prévôt : Lieutenant Attuyt. 

Payear : Baudot. 

Aumônier : Abbé Juin. 


45+ Brigade (huit escadrons) 


Général Grranp, tué le 1 septembre. 
Aide de camp : N... 
1 régiment de cuirassiers : Colonel Leforestier de Vendeuvre. 
& régiment de cuirassiers : Colonel Billet, puis Clément, puis 
de Tinseau, puis Lacour. 





3. La 1 division fut dissoute sens avoir jamais été réunie, Les 197, 9°, 39 chas- 
seurs d'Afrique, seuls, purent atleindre Metz. Le 16 août, le 1re brigade escorta 
l'empereur à Verdun. Le à7, elle recevait du maréchal de Mne-Mahon l'ordre 
de rallier à Saïnto-Menehould la 1e brigade de la di 
(G* corps) et de former aves elle une nouvelle div 
hilons. 
Voici se composition + 
Général de brigace : Manaurmrce 
drons}. 
Aide dé camp : Capitaine d'état-major HEXDERSON, 
Officier d'ordonnance : Lientenant de chasseurs d'Afrique Revanonr. 
41° Brigade (général N...) : re et 3e chasseurs d Afrique. 
2 Brigade (cénéral Tiutanv) : 6 chasseurs, 7° hutsards. 
Arlitlerie : Chef d'eseadron Beaupoil de Saint-Anlaire, 19° el 29 batte- 
rias du 109 régiment à chaval. Ces deux batteries pro 
réserve du 6° corps. Une seule, la 2°, parait aroir rejoint la division 
Margueritte. 
ent au d chussurs d'Afrique, survenu après le dépars du camp de 
Clone est Œalond Path e  vinn de Saone Plon, pas Go nat) 
À la brigude Tilliard (division Marqueritte) (1. Richard, 1, 1-3]. 
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2° Brigade (huit escacdrons), 


Général pe Brauen (Léopold). 

Aide de camp : N... 

2° régiment de cuirassiers : 
Verrier. 

3° régiment de cuirassiers : Colonel de Lafutsun de Lacarre 
Ctné le 6 août), puis Despetit de La Salle 

Arüllerie : Chef d'escadron Astier, 7° ()et 8° (canons à balles) 
batteries du 19° régiment à cheval. 

Total : 16 escadrons, 2 batteries. 





Golonel baron Rosetti, puis Boré- 


3° DIVISION DE CAVALERIE 


Général de division marquis px Forror. 
Aide de camp : Capitaine d'état-major Lafouge. 
Chef d'état-major : Colonel d'état-major Durand de Villers. 
Capitaines d'état-major Martin, Saint-Arroman, N...; livute- 

nants d'état-major de La Brousse de Veyrazet, de Bourignac. 

Sous-intendant militaire : Birouste. 
Prévôt : Lieutenant Bertrand. 
Payeur : Faynot. 
Aumônier : Abbé Gallio. 








4% Brigade (huit escaurons). 


Général prince Murat. 
Aide de camp : Capitaine d'état-major Leplns 

1 régiment de dragons : Colonel Forceville, puis L'Hotte. 
9° régiment de dragons : Colonel Reboul. 


2° Brigade (huit escadrons). 


Général duc DE GRaMonT LESPARRE. 

Aide de camp : Capitaine d'état-major Wolf. 

Officier d'ordonnance : Capitaine de cuirassiers Aubaret. 

7° régiment de cuirassiers : Colonel Nitot. 

10° régiment de cairassiers : Colonel Juncker. 

Artillerie : Chef d'escadron Clerc (deux batteries), 7° et 8e bat- 
teries du 20° régiment à cheval (non arrivées le 1er noût, général 
Derrécagaix, L, 428). 

Total : 16 escadrons, 2 batteries. 
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Un corps de cavalerie comprenant la majeure partie de cos 
3 divisions et la division de la garde fut organisé le 25 août sous 
les ordres du général Desvaux (Lonluy, IV, 93). 5 


RÉSERVE GÉNÉRALE D'ARTILLERIE (seize hatteries). 


Général de division Casv. 
Aide de camp : Capitaine Perrean. 
Chef d'état-major : Livutenant-colonel Laffon de Ladcbat. 
Payeur : Fourcade. 


1 DIVISION 
Colonel Saivanor. 


Sea rat batteries du 13° régiment (12) (arrivées à Nancy le 
30 juillet). 
2° DIVISION 
Colonel Toussanr. 
1e à 8e batteries du 28 régiment à cheval (6 arrivent à Nancy 
le 30 juillet et 2 le 31). 


La réserve générale d'artillerie fut rattachée à la garde impé- 
riale par décision du maréchal Bazaine, 29 août 1870. 


PARC 


Colonel P. Hexwer 
Sous-directear : Chef d'escadron Cavalier; adjoint : Capitaine 
Mathieu (I. J. À.) 
1/, batterie à pied de la a* bis du r6° régiment; détachements 
des 2 compagnie d'ouvriers et {* compagnie d'artificiers; 
quatre compagnies du traér d'artillerie. 


GRAND PARC DE CAMPAGNE" 


Directeur général des paros : Général de brigade Mitrecé. 
Aide de camp : Capitaine Morvan. 


- Le grond parc commenre de se constituer à Toul vers le ay juillet. 1! 
doit comprendre 8 sections provenant checune d'un arsenal de construetion 
rs mu complet (Revue militaire, 1900, 107, rapport du général 

Les 6°, 8e ei 1a° batteries de montagne du 7e régiment furent désignées pour 
faire psrtie de la réserve générale. Le 6 est signalée le 5 août eumme en route 
pour Nancy; les deux autres n'ont pas encore débarqué à cette dale (Hevne 
d'histoire, 1, rgor, pa6). 
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Chef d'état-major : Livutenant-colonel de Rollepot. 

Direcleur du pare : Colonel Fabre. 

Sous-directeur : Lioutenant-colonel Lueot. 

Chef d'escadron Aubert, Portes; capitaines Bouchard, Lefebvre, 
Gras ot Lusson : 2° butiorie du 7* régiment ; a batterie et 1% bis 
du rot régiment; ‘}; 2° eLS° compagnies d'ouvriers ; détachement 
de la 4 compagnie d'artificiers; # compagnies du {rain d'ar- 
tillerie. 

12® équipage de ponts de réserve : Chef d'escudeon Carré : 10® 
et 12° compagnies de pontonniers ; 2 compagnies du train. 

2€ équipage de ponis de réserve : Chu d'eseadron Bergère : 
€ et g° compagnies de pontonniers ; à compagnies du rain. 

Inspecteur du train d'artillerie : Chef d'escadron Bruyant. 


RÉSERVE GÉNÉRALE ET PARC DU GÉNIE 
Cejoignent le 12 août, à Metz.) 


Direcieur du parc : Colnel Rémond. 

Sous-directeur : Chef de bataillon Antoine ; adjoint, capitaine 
Barbe. 

Chef du service télégraphique : Chef de bataillon Cord. 

2° compagnie de sapeurs du s"rdgiment(télégraphes); 1"°com- 
pagnie de sapeurs (chemins de fer), 1° compagnie de mineurs 
ct détachement de sapeurs conducteurs du 3 régiment. 

Total : 3 compagnies du génie. 
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RÉCAPITULATION 
POUR L'ENSEMBLE DE L'ARMÉE DU RHIN. 


332 bataillons, 247 escadrons, 154 balteries (dont 70 de 4 monté, 
38 de 4 à cheval, 22 de 12, 24 de canons à balles), 46 compa- 
goies de génie ou de pontenniers. Efectif total au à août 
1870, d'après le général Frossard : 244,828 homines et 54,097 
chevaux : 255,249 hommes (officiers non compris) et 54.945 che- 
vaux, d'après M. le général Derrécagaix; 257,496 hommes et 
58,093 chevaux, d'après la Revue d'histoire (E, 1901, 830). — 
Voir le général Thoums, I], VI, ct une lettre du ministre de la 
guerre en date du 17 janvier 1872 (Enquête, dépositions, V, 
2 partie, 31), pour le nombre des batteries de 4 monté ou à che- 
valet celui des battéries de 12. 

Garde : 19 batteries de 4 monté on 3 cheval, 2 à balles, 
2 réserves divisionnaires, go voitures du pare. 

268 et 3e corps : 28 batteries de 4 monté ou à cheval, 4 do 12, 
8 à balles, 8 réserves divisionnaires, 360 voitures du pare. 

Ge corps : 17 batteries de {4 monté ou à cheval, 2 do 12, 1 à 
halles, 4 réserves divisionnaires, 180 voitures du parc. 

2, 4, 6e, 7° corps : ho batteries de 4 monté ou à cheval, 8 de 
12, 1a à balles, 12 réserves divisionnaîres, 5ga voitures du parc. 

Réserve de cavalerie : 5 batteries de 4 monté ou à cheval, à à 
balles. 

Réserve générale d'artillerie : 8 batteries de h monté ou à 
cheval, 8 de 12. 

Grand pare : 1,510 voitures du pare. 

Total : 108 batteries de 4 monté ou à cheval, 22 do 12, 24 
à balles, 28 résorves divisionnaires, 2,782 voitures du pare ; soit 
mo pièces de 4 et 12, 144 canons à balles, 6,112 voitures (y 
compris les 320 voitures des 26 réserves divisionnaires [général 
Thoumas, IT, VIN]). 

Voir, pour ce qui concerne l'organisation de la télégraphie 
militaire à Parinée du Rhin, la Revue militaire, sg, 828. 
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Abrantés (d”}, 20. 
Adalbert, prince, 393. 
Afrique (guerres d’), 71, 97, 108. 
Atbe (duc d'), 24. 
Albert, archidue, 149, 167, 202. 
Albedinski, colonel, 13. 
Allemand (P), 213. 
Amagat, député, 30. 
Ambert, général, 6 ot passé. 
Andigné (chef d'escadron d'), 84. 
Andlau (chef d'escadron d”, 84, 
378. 
Arese, comte, 24. 
Argence, député, 41. 
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— badoise, 243, 24h. 
—  bavaroise, 284, 248. 
— française, 56, 397. 
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—  wurtembergenise, 
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Armement français, 177: 
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_— française, 105, 115. 
Ariélleréstésche  Erinnerungen, 
218 et passim, 
Arvers, général, 131. 
Auachés militaires français, 84. 
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Aubre (Mn9), 4e et possim. 

Augusta, reine, 65 et passém, 

Aumale (luc d’). 55. 

Aurelle de Paladines (général d'}, 
5. 

Autricho-Hongriè, 313, 855, 387. 

Avaucement, 70. 

Avant-postes (service d'}, 101. 

Aÿmard, général, 27 el suiv. 





B 


Bailléhache (de), 103 et pussim. 
Banning (mémoñre), 215. 
Baragueyd'Hilliers(maréchal), 29. 
Barail (général du), 19 et passrm. 
Barbier, soldat, 13 
Barhy (général von), 546. 

Barine (Nwe Arvède), 8. 

Barnckow (général von), 380. 

Baroche, 29. 

Barrès, Maurice, 214. 

Bassel de Belluvale, 67e 

Bataille, général, 273 el sniv. 

Baunard, 37. 

Baznine, maréchal, 10, 79, 152, 
267, 271, 274, 277 287, 291, 
ag, 324, 3, 334, 336, 356, 
801, 378, 882 et passim, 

Bexulaïncourt-Marles (de), 84. 

Beaunis, 53 et passim 

Belgique, 813. 
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Benedetti, comte, 228 

Berger, général, 4aÿ el suiv. 

Bcrlivr, Hector, 6. 

Haruis (général de), 285. 

Bérruyer, 40. 

Berthier, major général, 65. 

Beust (comte de), 24. 

Béville (général de), 175. 

Hibesco, prince, 175 et passim. 

Billot, général, 62 et passém 

Bismarck (prince de), 5 et passim, 

Bitche, 198. 

Bivanac, 121: 

Boufadini, 24. 

Bonie, général, 139. 

Bonin (général von), 25g. 

Bonnel, général, 8o et passém. 

Honnct, commandant, . 

Bonnechose (Vie du cardinal de), 
40. 

Bonnemains (géuérul de), 69 et 
passim, 

Borlier, H, 217. 

Bosson, capitaine, 294. 

Bouches-du-Rhône, 55. 

Bouët-Willeumez, amiral, 209 et 
passém, 

Bourbaki, général, 74, 107 et 
passim. 

Bourget, Paul, 8, 34. 

Blanc, capitaine, 100, 

Plancherd, intendant général, 185. 

Bleibtren, Karl, 225. 

Blois (géréral de), Go. 

Bloudeau, intondant général, 128, 
170 et passim. 

Blondel, intendant général, Gp et 
passé. 

Blume (général von), 224. 

Hlumenthal (général von), 344 
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